Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


^^'^X  ^i  J(^ ^—/-^ 


. 

^^ 

piiM'i'--.ii'    H  it"!    i-.'iiirj.-I*   ■'■\  ii 

H^wmmI 

IB^^RI 

UNIVEBSITY     OF     MICHIQAN 

ipfeyJBi 

îT'i    j.''l>i!."'  ;".i]-vn- 

1  il  ^        ^ 

OF    DlTNOIT 

ll^a^,^.J 

tsrt 

nDnDH 


ANLIBRARIES 


> 


STATISTIQUE 


DE 


M 


L'ANGLETERRE, 


L'ECOSSE  ET  L'IRLANDE. 


t£rritoirb.  population,  a6rigulturb»  mihbs, 
industhie,  richesse  publique. 


Chez  L'Auteur,  rue  de  rUnivenité ,  72, 

Baillière,  rue  de  i'École-de-Médeciue,  i3. 
Delaueiay,  Palais-Royal,  péristyle  Valois,  182. 
Dentu,  Palais-Royal,  galerie  d'Orléans ,  i3. 
Renard,  rucSaiatc-Annc,  71. 


TAKIS.  —  IMPKTMËUIE  DE  BOURGOGNE  ET  MAIVIlMiT 

rue  Jacob,  sa 


no 


0? 


STATISTI 


DE  LA. 


GRANDE-BRETAGNE 


■T  OS 


L'IRLANDE. 


I. 


AVBG  OHE  CARTE. 


>>^ 


PAR 


ALEX4  MORE  AU  DE  JONNES, 

OSder  •apérictir  d'Etal- ma ior,  Membre  du  Coueil  supérirur  de  Minlé.  Chef  de»  Irataui  de  la  Slaliali^iir 
générale  de  France  au  Ministère  du  eommcrer,  Membre  correepoodani  de  l' Académie  royale  dca  tdan* 
ceada  llaeiiial.  de  la  Société  rovalc  et  eenlrale  d'agrieultnra,  de  la  Sociélé  de  commerce, d'afriralinra 
K  dlnduitrie  de  Par»,  dea  Société*  Pbllomatique,  Philolechniqiie,  Vfl^raTif>nDe,  des  Seciélrs  rojalet 
de  médecine  de  Bordeaui  et  de  Mancille,  det  Ac4démie«  de  Lyon,  Rouen,  Marreille,  Diioo,  Tourt, 
Nantca,  Strasbourg,  Mleon,  Ffaney,  Bordeaui,  Rocbeferi,  Brui«-I(ea,  Madrid,  Turin,  Stookliolm, 
Rome,  Vitcrbc,  Liège,  New- York,  La  HaTane,  etc. 


PARIS, 

IMPRIMERIE  DE  BOURGOGNE  ET  MARTINET, 

KUK   JACOB,    3o. 

1837, 


i 

l\ 


1 


> 


li 


S^A^QS'ÏE'It^l^ 


DS    LA 


GRANDE-BRETAGNE 


£T  DE  L'IRLANDE. 


Le  Royaume-Uoi  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande  est  formé  par  un  archipel  de  plus  de 
cinq  cents  îles,  qui  gisent  à  l'extrémité  occiden- 
tale de  l'Europe,  entre  la  mer  du  Nord,  la  Man- 
che et  TAtlantique.  Ce  vaste  pays  insulaire  sem- 
ble avoir  été  détaché  du  continent  et  morcelé 
par  les  irruptions  de  l'Océan  polaire,  qui  ba- 
layèrent plusieurs  fois  sa  surface,  renversèrent 
ses  forêts  et  les  changèrent  en  mines  de  houille  et 
en  marais  tourbeux. 

Ces  îles,  qui  tiennent  tant  de  place  dans  l'his- 
toire moderne,  demeurèrent  ignorées  des  peu* 
pies  de  l'antiquité.  Les  populations  qui  les  habi- 
taient, étaient  encore  plongées  dans  la  barbarie 
des  sociétés  primitives,  quand  le  génie  audacieux 
de  César  les  fit  paraître  sur  le  théâtre  du  monde. 
Abandonnées  par  les  Romains,  elles  restèrent 
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tellement  faibles  et  impuissantes  que,  pendant  six 
cents  ans,  leur  pays  fut  envahi  par  chacune  des 
hordes  du  Nord  qui,  dans  ses  barques  d'osier 
couvertes  de  cuir^  pouvait  en  aborder  les  ri- 
vages. 

Cette  terre  froide  et  brumeuse,  peuplée  pri- 
mitivement par  deux  races  de  sauvages^  les 
Gaëlics  et  les  Kymris;  conquise  sept  fois  par  des 
barbares  (i);  mise  en  esclavage  par  les  lois  ro- 
maines, saxonnes,  danoises  et  normandes;  ra- 
vagée par  la  famine  chaque  troisième  année ^ 
malgré  sa  fertilité  naturelle;  dévastée  perpétuel- 
lement, pendant  sept  siècles,  par  des  guerres 
féodales,  dynastiques,  étrangères,  civiles  et  reli- 
gieuses; gouvernée,  jusqu'à  Guillaume  d'Orange, 
par  la  main  de  fer  de  cinquante  rois,  dont  au- 
cun n'a  mérité  le  nom  de  juste  ou  de  bienfai- 
sant^ cette  terre  si  long-temps  malheureuse  est 
deveuue  la  patrie  d'un  grand  peuple. 

Elle  est  le  berceau  des  libertés  civiles  de  l'Eu- 
rope moderne,  le  modèle  du  gouvernement  par- 
lementaire et  du  jugement  par  jury,  la  métro- 
pole qui  a  donné  naissance  à  l'une  des  premières 
nations  du  monde  civilisé,  les  États-Unis  ;  la  fon- 
datrice d'un  empire  d'Orient  plus  vaste  que  l'em- 


(i)  En  447*  P*r  les  Saxons  ;  en  787,  832,  85i,  866,  979'Cl 
1019,  par  les  Danois;  en  1066,  parles  Normands. 
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pire  Romain  ;  la  plus  grande  puissance  indus- 
trielle ,  commerciale  et  maritime  qui  ait  jamais 
existé;  et, ce  qui  est  peut-être  au-dessus  de  tous 
ces  titres,  acquis  par  l'ascendant  de  la  fortune 
et  les  décrets  de  la  destinée,  c'est  que  ce  pays  est 
celui  de  Bacon,  de  Newton,  de  Jenner  et  de  Ja- 
mes Watt;  et  que  les  peuples  contemporains 
doivent  à  son  génie  investigateur  les  premiers 
éléments  de  la  philosophie  des  sciences,  la  con- 
naissance du  moteur  de  la  mécanique  céleste,  la 
découverte  de  la  vaccine,  Téclairage  par  le  gaz, 
les  chemins  de  fer,  et  l'application  du  puissant 
agent  de  la  vapeur  aux  manufactures,  aux  trans- 
ports et  à  la  navigation  des  fleuves  et  des  mers. 

C'est  ce  pays  que  nous  entreprenons  de  faire 
connaître,  —  non  par  des  assertions  vagues  ou 
hasardées,  par  des  estimations  arbitraires ,  par 
des  jugements  d'une  équité  pins  ou  moins  pro- 
blématique,—  mais  par  des  chiffres  tirés  des 
documents  parlementaires,  des  pubUcations  du 
gouvernement,  et  des  ouvrages  des  publicistes 
les  plus  éclairés  des  Iles  Britanniques. 

Ces  chiffres  énumèrent  les  éléments  de  l'état 
social;  ils  en  déterminent  les  proportions,  Tor- 
dre et  les  rapports  réciproques;  ils  en  donnent 
ime.appréciation  dont  les  bases  sont  positives  et 
certaines  ;  ils  exprimant,  de  la  manière  la  plus 
brève  possible  et  la  moins  sujette  à  Terreur,  Thîs- 
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toire  comparée  des  temps  anciens  et  actuels^  et 
celle  de  chacune  des  parties  de  la  Domination 
Britannique. 

Nous  avons  divisé  en  quinze  parties  cette 
statistique  générale,  savoir  : 

1*  Territoire. 

a"*  Population. 

3"*  Agriculture. 

4*  Mines. 

5"*  Industrie. 

6*"  Richesse  publique . 

7*  Commerce. 

8°  Navigation. 

9*  Colonies. 

lo"*  Gouvernement  et  administration. 

1 1**  Finances, 

la**  Forces  militaires. 

i3*  Justice. 

i4*  Instruction  publique. 

iS**  Résultats  généraux. 

Pour  remplir  ce  vaste  cadre  ^  nous  ne  nous 
sommes  servis  que  de  chiffres  anglais  exclusive-- 
ment,  et  nous  avons  toujours  eu  recours  aux  do- 
cuments originaux,  aux  papiers  d*état,  aux  pu- 
blications officielles  des  temps  anciens,  modernes 
et  actuels.  Lorsque  ces  immenses  ressources  nous 
ont  manqué,  nous  nous  sommes  confiés  aux  re- 
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cherches  des  économistes,  citant  leurs  noms, 
leurs  ouvrages  y  leurs  supputations,  et  mettant 
tous  nos  soins  à  vérifier  leurs  calculs  et  à  les  tra- 
duire en  mesures  métriques  et  en  monnaie  déci- 
male. Quand  des  lacunes  se  sont  présentées , 
nous  avons  essayé  de  les  remplir  par  des  nom- 
bres déduits  des  bases  que  nous  avaient  fournies 
des  pièces  authentiques.  Ainsi,  lorsque  nous 
possédions  le  chiffre  de  l'étendue  du  territoire 
occupé  par  telle  ou  telle  culture,  et  qu'un  agro- 
nome comme  Arthur  Young,  ou  un  économiste 
comme  W.  Jacob ,  nous  apprenait  quel  était  le 
rapport  de  Facre  en  quantité  et  en  valeur,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  faire  sortir  un  troisième 
terme  de  ces  deux  données,  et  à  en  conclure  ra- 
tionnellement la  totalité  de  la  production  an- 
nuelle et  le  revenu  qu'on  en  obtient.  Cette  mé- 
thode rigoureuse  de  déduction  nous  a  permis 
d'embrasser  l'agriculture  anglaise  dans  une  in- 
vestigation plus  large  et  plus  complète  qu'aucune 
des  explorations  qui  ont  été  tentées  jusqu'à  ce 
jour. 

Dans  cet  ouvrage,  nous  avons  rarement  ex- 
primé par  des  paroles  nos  opinions  et  nos  sen- 
timents, et  nous  avons  presque  entièrement 
abandonné  à  nos  chiffres  la  tâche  de  porter  té- 
moignage de  la  vérité.  Cependant  nous  ne  nous 
sommes  point  refusés  à  donner  de  justes  éloges 
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à  tout  ce  qui  est  beau,  grand,  utile  ou  bienEai- 
santy  dans  ce  pays  de  merveilles  sociales*  Si  ja- 
mais un  publiciste  a  pu  louer  l'Angleterre  sans 
être  suspeci  de  partialité,  c'est  sans  doute  celui 
qui  Ta  étudiée  au  milieu  de  ses  provinces,  pen- 
dant de  longs  et  tristes  jours  de  captivité,  et  qui 
Ta  combattue  vingt  ans  dans  les  deux  hémi- 
sphères, depuis  Quiberon  jusqu'à  Waterloo. 


CHAPITRE  PREMIER. 


TERRITOIBE. 


SECTION   L 

ÉTAT  PHYSIQUE  DU  TERRITOIRE. 


l*  GISEMENT. 


Les  Iles  Britanniques  forment  un  grand  ar- 
chipel dans  l'océan  Atlantique  septentrional; 
elles  sont  séparées  des  Pays-Bas  et  de  T  Allemagne 
par  la  mer  du  Nord ,  et  de  la  France  par  le  détroit 
du  Pas-de-Calais,  la  Manche  et  le  golfe  de  Gas- 
cogne. 

Ces  iles  sont  :  la  Grande-Bretagne ,  qui  corn* 
prend  l'Angleterre  et  l'Ecosse  ;  l'Irlande ,  qui 
s'élève  à  l'occident ,  au-delà  de  l'étroit  canal  de 
Saint-Georges;  plusieurs  iles  qui,  comme  celles 
d'Ely  et  de  Wight ,  sont  adjacentes  au  littoral 
de  l'île  principale^  d'autres^  telles  que  les  Or- 
cadesy  les  Shetlands ,  les  Hébrides^  les  iles  Scilly 
ou  Sorlingues  qui  forment  des  archipels  de  ro« 
chers  nombreux  et  élevés,  la  plupart  stériles  et 
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presque  inhabités;  enfin  les  îles  de  Jersey,  Guer- 
nesey  et  Aurigny,  qui  gisent  dans  la  Manche  et 
dépendent  de  l'Angleterre ,  quoiqu'elles  appar- 
tiennent au  prolongement  sous-marin  des  côtes 
de  la  Normandie. 

La  Grande-Bretagne  est  située  entre  les  49''  et 
58* ôo'  de  latitude  septentrionale,  et  les  4''  ^o'  et 
8*4û'  de  longitude  occidentale,  méridien  de  Paris. 

L'Angleterre,  jointe  au  Pays  de  Galles,  gît 
entre  les  ôo""  et  56''  de  latitude ,  et  les  4''  ^^'  ^^ 
8*  4^'  de  longitude. 

L'Ecosse  est  située  entre  les  54*"  et  ôg""  de  lati- 
tude^ et  les  3*  ao'  et  S""  4^'  de  longitude. 

Enfin  l'Irlande  gît  entre  les  &i*  et  55*  oo'  de 
latitude^  et  les  8""  qo'  et  la""  qo'  de  longitude. 

La  Grande-Bretagne  a  612  lieues  moyennes  de 
circonférence  ;  sa  plus  grande  longueur,  depuis 
Textrémité  septentrionale  de  l'Ecosse  jusqu'au 
mont  Saint-Michel ,  dans  le  Comouaille ,  est 
de  233  lieues  ;  sa  largeur  est  d'environ  1 00  lieues, 
depuis  le  mont  Saint-Michel  jusqu'à  Douvres. 

L'Angleterre  seule  a  1170  lieues  de  circonfé- 
rence, iO!3  de  long  et  100  de  large.  Le  périmètre 
de  l'Ecosse  est  de  34^  lieues;  sa  loi^eur  de  1 26, 
et  sa  largeur  de  55.  L'Irlande  a  2Ô0  lieues  de 
côtes  profondément  sinuées.  Sa  plus  grande  lar-^ 
geur  est  de  45  lieues ,  et  sa  plus  grande  longueur 
de  iO!3. 
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Les  mers  qui  environnent  les  Iles  Britanni- 
ques sont ,  avec  l'océiiQ  Atlantique ,  par  lequel 
elles  sont  embrassées  à  l'occident ,  celles  que  nous 
allons  énumérer  ci-après  : 


5i°  60"    HerdaNord.       a 5o '■"'"- 4o        Sa.ooo'-*-  nn    7' 

49*  5i      Hanciie iSo  7  3,8oo        un  60 

Si*  56     CiD.  dlrUad.       170  5  S.Soo        aa  75 

Ces  mers  sont  les  grands  moyens  de  commu- 
nication de  l'Angleterre  avec  ses  provinces  insu- 
laires et  avec  les  Etats  de  l'Europe;  elles  sont, 
pour  son  commerce  maritime,  ce  que  ses  canaux 
et  ses  chemins  de  fer  sont  pour  son  commerce 
intérieur. 

a*   MONTAGNES' 

Elles  sont  médiocrement  élevées ,  mais  en  très 
grand  nombre;  on  en  compte  1 60 ,  mesurées  par 
Jameson,  Playfair,  Smith  et  Conybeare,  et  dont 
la  hauteur  est  de  5oo  mètres  à  1000.  En  An- 
gleterre, elles  forment  une  chaîne  de  collines 
surmontées  de  pics  ou  de  crêtes  élevées ,  s'éten- 
dant  du  cap  Land's-End  aux  monts  Cheviots,  dans 
un  espace  de  180  lieues;  elles  s'exhaussent  et  se 
ramifient  en  Ecosse,  où  l'une  de  leurs  branches 
prend  te  nom  de  monts  Grampians.  En  général, 
leurs  versants  vers  l'occident  sont  rapides  et 
abruptes ,  tandis  que  vers  l'orient  ils  sont  d'une 
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moindre  déclivité  et  beaucoup  plus  étendus^  ce 
qui  permet  aux  cours  d'eau  de  se  développer. 
En  Irlande ,  les  montagnes  leS  plus  hantes  gisent 
au  centre  de  File  et  y  forment  des  groupes  dé- 
tachés. 

Le  granit  constitue  la  base  de  ces  montagnes  ; 
il  passe ^  en  Ecosse,  au  schiste  et  au  gneiss.  Les 
terrains  qui  les  environnent  sont  riches  en  mines 
de  fer^  d'étain,  de  cuivre  et  de  plomb  ;  et  aucun 
autre  pays  de  l'Europe  ne  possède  autant  de 
houillères. 


i'  Angleterre, 


SnowdoD. 

Llewellyn. 

Cader-Idris. 

Garu-David. 

Cross-Fell. 

Helvylln . 

Sea-Fell. 

Pcn-Lady. 

Skiddaw  . 

Bony-Fell. 

Rydal-Head. 

Arran-Woodwy. 

Saddle-Back. 

Bow-Fell. 

Pillar. 

Aranev. 

GrassDiire. 


nètrv». 

Galles i>i55 

id i,o54 

id i,oaa 

id i,o4o 

Gumberland i,o3o 

id 1,010 

id 984 

Galles 97^ 

Gumberland 965 

York 936 

id 935 

id 901 

Durham 927 

Gumberland B87 

id 882 

Galles 857 

Gumberland 870 
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mèlrM. 

Cheviot-Hills.               NorthomberUnd Bio 

Corniston-Oldman.       Cumberland 7^1 

Whernside.                  York 754 

In^eboroug.                    id 7^5 

SchuDoer-FelI.                 id 728 

Moel-EIiot.                Galles 721 

:i*  Ecosse. 

Ben-Nevis.                   Inverness i,335 

Ben-Mac-Dhu.             Aberdeen 1,3 10 

Ben-AvoD.                       id Xy^By 

Cairogorm.                   Banff. ly^AA 

Ben-Lawers.                 Perth i,2o3 

Ben-Moore.                  Monts  Grampians I9164 

Ben-Wyris.                   Ross i,i34 

BeDgloe.                       ModU  Grampians i^iiS 

MontBattock.               Kincardine i,o56 

—    Schehallien.        Monts  Grampians lyCri 

Ben-Cruachen.              Argyle i,o34 

Mount-Keen.                Aberdeen 973 

Lowthers.                     Lanark 961 

Ben-Vorlich.                 Perth 971 

Ben-More.                    IledeMull 94s 

Hekla.                           South-Uist 91$ 

Guchullin.                     Skye  .      91$ 

Ben-Ghonzie.                Perth 891 

Morven.                        Aberdeen 878 

Hartfield.                     Peebles BSq 

Bollaburn.                      id 863 

5"  Irlande. 

Carran-Tual.  Magîllicuddy-'Reeks  Kerry .  1 , 1  a  3 
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Soiebh-Dovio. 
Slubh-Donoard. 
Mangerton. 
Ncphyn-Mayo. 
Groag -Patrick. 
Kaock-MeldowD . 

4**  Orcades, 

Goat-Field. 

Glisserai. 

Ben-an-oir. 

Saiat-Kilda. 

KDOckmpre. 

Hoy-Head. 
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Londonderry 96a 

DowD 854 

Kerry 827 

id 806 

id 800 

Wattcrford 8aîi 

Arrao 878 

Harris 840 

Sula 760 

Saint-Kilda 585 

Glare.       46î» 

Hove 435 


3*    FLEUVES. 


1*  Anfjtclerre,  a®  Ecosse, 

Coan.  Ceorf. 

Sevem 60  "•"•^  Clydc a5  »*•"•• 

Tamise 58  Tay 24 

Humber  ou  Trente.  40  Tine 24 

Mei-scy 16  Spey 20 

Tees \i  Tweed iS 

3«  Irlande. 

Court.  Cevn. 

Shannon 6o""*»^  Ban a3«»"*^ 

Barrow 33  Boyne 16 

Les  fleuves  de  la  Grande-Bretagne   dont  les 
bassins  sont  les  plus  étendus  sont  ceux  ci-après  : 
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NMb.    d> 

$«>C[ii.  .  .  I.iM  kil.  Hoat  FlinlinmiOD.  Gan.  de  BriMol.  S 

Tsmite. ..      >H         MonU  Cuabrio.    Hetda  Nord.  I 

TrcDle.  .  .     flas        Sione.  id.  i 

TiT flio         BM-Lomond.  id.  1 

Les  quinze  priocipaux  fleuves  des  Iles  Bri- 
tanniques ont  un  cours  lotal  d'envirou  5oo 
lieues ,  qui  font  trois  fois  le  diamètre  moyen  de 
leur  territoire.  Leurs  embouchures  sont  presque 
partout  des  entrées  de  mer,  formant  d'excellents 
ports  ;  et  leurs  eaux ,  jointes  par  de  nombreux 
canaux  de  navigation ,  donnent  à  l'intérieur  du 
pays  un  vaste  système  de  communications. 

L»nombre  des  rivières  servant  à  l'arrosement 
des  terres  et  aux  usages  domestiques  est  fort 
considérable  ;  l'Angleterre  seule  en  compte  335. 
Lacs. 

I*  AngUttm.  s*  ÈcotM.  S*  tritnd». 

U«M  Mt.  Lin»  «n. 
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Soham-Here.          Lomoiul ...     i5 

U.Dgh.E.rQ 

Whitt»e«-H(!re.      Loch-Leteo.     lo 

Uogh.He.gh,... 

«■m»7-Mere.  . .      Loch-Neu. .       >o 

LMdtCorrib.... 

Winander-Here.     HeDthdih.. 

L*c  de  Killirsej. 

Scrwenl-Walen.     Lie  Ane...     lo 

Longh-Lorriband. 

4'  CLIMAT. 

a.  Température. 

Parallèle  noyen 53"    3o' 

Température  oioyenne  .  .  lo»    i 

1 1     au  centre  du  te 

—  —  7     89     à  l'exlréniité  uord. 

—  —  la     33    àrexirémitétud. 
Quaatitéiiu>yeDaedeptuieS34  mitl.    ou  19  p.  9  Itgncf. 


l/l 
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Observations  locales.     Température  moyenne  annuelle. 


Laliindn. 

5i*     -' 

5i 

5i 


5i 
5i 
Bi 
53 
53 
53 

54 
5/. 

54 
55 
55 
55 
56 
56 

59 
6o 


r 

a? 
3o 

3o 

53 

4o 

i6 

aS 

21 

17 
5 

45 
5i 

5? 
i8 

22 
'J 

5o 


Licox.  Tcmpér.  mojaMM,  drgrè*  cênAgr. 

Douvres»        ADgleterre.    io**^2o 
Bristol.  icL  .  .  .  II       3 

Bridgewater.      id.  .  .  .  ii       4 
Londres.  id.  .  .  .  lo 

Cork.  Irlande  .  .  ii     ii 

Norwich.       Anglet. 
Liverpool.  id.  . 

Manchester.       id.  . 
Dublin.  Irlande. 

Angleterre 

id.  . 

id.  . 
Ecosse . 

id.   . 


Kendall. 
;  Lancastre, 
Keswich. 
Glascow. 
Edinbourg. 
Londonderry*  Irlande 
Kiniauns.      Ecosse. 
Perth.  id.  . 

Orcades,         Mer  du  N. 
Shetlands.  id.  .  . 


mai.    8S.16. 
2    |0ja. — 14.1s. 


9  5o 
8  80 
8     80 

8mMx.    27.50 
wio. -10.28 


7 
8 

8 

8 

8 

9 

7 
7 

7 


90 
8 

9 

7 

9 
16 

74 

77 
22 


«8.S3. 

ÎD. —  3iiS3. 


b.  Pluie. 


Ludgnan. 

Selbourn. 

Douvres. 

Bridgewater. 

Bristol. 

Londres. 

South-Lambeth. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Millim.      Poneci.  Lign«>. 


Plymouth.  —  Angleterre.   .  .  i,256     46 


i,o4i  38 

1,299  48 

947  35 

792  29 

799  *9 

53o  19 

573  21 


5 


3 

6 

7 

2 
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Cork.                 Irlande 864  3i  it 

Upmintier.         Anglei 499  18  5 

KimboUon.             id 634  a3  5 

Ouadte.                  id 584  si  7 

Lyndou.                   id 60a  13  3 

Norwicli.                id 634  93  5 

ChaUwnrth.             id 70a  aS  11 

Lirerpoot.                id 06o  3i  9 

Dublin.  Irlande  ....  634  93  5 

Manchester.  Angleterre.  .  .  S40  3i 

Leedft.  Écotse.  .....  643  a3  g 

Lancaater.            Anglet i,o54  38  1 1 

Keudall.  id a,3ao  83 

Reswicb.                id 1,71a  63  3 

Carlille.                 id 5ia  18  11 

Londonderry.   Irlande 8ia  3o 

Edinbonrg.       Ecowe 6a3  a3 

Claicow.  id. .....  .  749  a?  8 

Kinbuot.  id. 43}  16 

Pertb.                     id 646  a3  11 

Orcades.  id 660  a& 

Le  climat  des  Iles  Britanniques ,  si  l'oa  fait 
exception  de  TÉcosse  septentrionale  et  des  an- 
Dées  rendues  rigoureuses  par  la  doraiiiation  pro- 
longée des  vents  du  nord ,  est  généralement 
doux,  tempéré,  presque  tiède,  exempt  de  cha- 
leurs et  de  froids  extrêmes.  Le  voisinage  de  la 
mer  rend  les  saisons  plus  égales  que  dans  les 
contrées  du  continent;  il  en  résulte  que  l'on 
élève ,  en  pleine  terre ,  dans  le  midi  de  l'Angle- 
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terre ,  des  plantes  qui  ne  peuvent,  de  l'autre  côté 
de  la  Manche,  supporter  nos  hivers;  mais  aussi, 
l'abaissement  de  la  chaleur  pendant  l'été  em- 
pêche les  fruits  d'atteindre  à  une  parfaite  matu- 
rité. 

Au  contraire  de  nos  provinces  y  oii  la  pluie  ne 
tombe  que  lorsque  les  courants  de  l'atmosphère 
viennent  de  telle  ou  telle  partie  du  territoire,  il 
pleut  en  Angleterre  à  tout  vent;  et  l'on  con- 
çoit qu'il  doit  en  être  ainsi,  puisque  l'évaporation 
de  la  mer  est  apportée  par  chaque  fluctuation 
de  l'air,  quelle  qu'en  soit  la  direction.  La  quan- 
tité de  pluie  annuelle  est  de  16  pouces  à  S3,  ou 
autrement  elle  est  dans  un  lieu  quintuple  de  ce 
qu'elle  est  dans  un  autre.  C'est  un  effet  des  loca- 
lités, qui  déterminent  Tafïluence  et  la  condensa- 
tion des  vapears  aqueuses.  La  moyenne  de  la 
quantité  de  pluie  est  estimée  ainsi  qu'il  suit: 

Angleterre.  ...  36  pouces  94  cent.  mes.  ang.938  milK 

Ecosse 3i  »  788 

Grande-Bretagne.  3a  *  826 

On  a  calculé  qu'il  tombe  annuellement,  sur 
l'Angleterre  et  Galles,  q8  milles  cubes  de  pluie, 
qui  font  1 1  ô,ooo  millions  de  tonneaux  pesant 
chacun  q,ooo  livres  ou  1000  kilogrammes.  C'est 
un  arrosement  de  8,333  tonneaux  par  hectare  de 
la  surface  totale.  On  admet  que  le  brouillard  et 
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la  rosée  augmentent  cette  quantité -deau  d'un 
5*  et  la  portent  à  i  o^ooo  tonneaux ,  ou  un  mètre 
carré  d'arrosement  par  mètre  de  superficie  du 
sol  de  r Angleterre.  En  supposant  exacte  cette 
supputation^  la  terre  recevrait,  dans  ce  pays,  une 
quantité  d'eau  annuelle  de  36  pouces  ^  i  lignes, 
ou  1000  millimètres^  dont  600,  ou  as  pouces  10 
lignes,  pendant  l'automne  et  l'été.  L'arrosement 
nécessaire  étant  seulement  de  54  ^  millimètres,  il 
y  aurait  en  plus  Ô9  millimètres ,  ou  2  pouces 
3  lignes. 

La  domination  des  vents  d'ouest  rend  ces  cal- 
culs illusoires^  en  distribuant  les  pluies  d'une 
manière  inégale  entre  les  deux  côtes  opposées 
de  la  Grande-Bretagne.  Sur  oelleà  Forient,  on 
compte  23o  beaux  jours,  tandift  ^e  ce  nombre 
est  réduit  à  1 60,  ou  un  tiers  de  moittSy  sur  la  côte 
occidentale,  battue  par  les  vents  orageux  de 
l'Atlantique. 

L'humidité  du  climat  des  Iles  Britanniques 
agit  puissamment  sur  les  êtres  organisés;  elle  fa- 
vorise la  végétation ,  mais  elle  devient,  pour  les 
hommes,  la  cause  de  maladies  funestes.  On  lui 
attribue  la  fréquence  de  la  consomption  qui 
produit  le  quart  de  la  mortalité  de  Londres. 
Elle  enfantait  autrefois,  par  les  effets  des  eaux 
stagnantes ,  des  fièvres  pernicieuses  endémiques , 
qui  enlevaient  un  grand  nombre  d'habitants,  sur- 
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tout  dans  les  provinces  septeotrionales  de  l'An- 
gieterre.  Jje%  travaux  de  dessèchement  et  les  pro- 
grès de  la  civilisation  ont  enfin  tari  ces  causes 
perpétuelles  de  désordres ,  et  depuis  un  demi- 
siècle  la  salubrité  du  pays  s'est  immensément 
améliorée. 

5.    DIMEirSIONS   DlSS  GR15DS  xoifrHETrs. 
a.  Eglises. 

ANGLETERRE. 

Il«M««r  é*  U 
l^Mgatnt.    Lar^  au  traoMp.   loor  ou  êôwmf. 


Siint-Paul  à  Londres.  .  .  .  5oo  i5i            354 

Gtth.dTork  (détruite) .  .  624  214           334 

—  de  Caoterbnry.  •  •  .  5i4  i54           334 

—  de  WincbeiMR.  «  •  .  554  ao8            i33 

—  d'Ely  •  • 635  190            ii5 

de  LiocolD 49^  227             a88 

--    de  Chichetter  •  •  •  .  4>o  i-^>             270 

—  deLichtAeld i\i  88            2^7 

-*    de  Saiffbury 453  310            4io 

--    de  Glocefter 436  i53            225 

--    de  Norwîch ^ii  191            317 

..-    de  Wells 371  i35            234 

—  •    d'IIercfbrd 335  100             260 

Saint-Paul  est  l'une  des  plus  grandes  basi- 
liques de  la  chrétienté ,  comme  le  montrent  les 

chiffres  de  la  superficie  des  plus  vastes  d'en- 
tre elles. 
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Le  Dôme,  à  Milan 2 1,696  "'*'"'•• 

Saint-Pierre  de  Aoxn^ •  ai,io3 

Saint-Paul        id QySgô 

Sainte-Sophie ,  à  Constanttnople .  .  .  .  9,091 

Sainte-Marie  dei  Fiori ,  à  Floretice  .  .  .  7,881 

Saint-Paul ,  à  Londres  .  . 7  9^09 

Notre-Dame,  à  Paris 6,288 

Le  Panthéon ,  à  Rome 3,i8a 

Les  églises  gothiques  d'Angleterre  sont  d'ad-* 
rairables  monuments,  parfaitement  conservés; 
seulement  les  statuts  dont  ^Ues  étaient  ornées 
ont  été  détruites  par  les  Puritains  dans  la  guerre 
civile  qui  se  termina  par  le  protectorat  de 
Cromwell.  Leur  intérieur  perd  beaucoup,  quant 
au  conp-d'œil,  par  les  arrangements  qui  con- 
centrent dans  le  chœur  exclusivement  le  ser- 
vice du  culte  et  la  réunion  dei  fidiiles  ;  mais  aussi 
ceux  qui  les  fréquentent  ne  wnt  point  exjposés, 
comme  dans  la  plupart  de  nos  églises,  à  une  hu- 
midité malsaine  et  à  un  froid  rigoureux.  A  l'ex- 
térieur ,  leur  aspect  est  rendu  plus  frappant  et 
plus  beau,  par  leur  isolement  et  par  les  massifs 
d'arbres  verts  qui  s'élèvent  de  la  pelouse  dont 
elles  sont  entourées. 

•  b.  Ponts. 
A  Londres,  $ur  la  Tamise  :  ^^^  ^^^^^ 

\mo%.    Larg.   dTarebw. 

Pmit  de  Black-Friardt.  Les  trois  ordies  du  centre  ont 

100  p»çds*d'ouTBrlunB  et  M)  d*éléi«tion.  •  .    040      j*         8 
—  de  Westminster  ;  la  plus  gr.  arche  •  76  p.  d'ouT  .1,923       >        1  tt 
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Pieds.     Noak. 
Long.     Larg.     d'arebf». 

Ftat  de  Waterloo,  pu  granit   Les  arches  ont  190 

pieds  d'ouTerture l,MO    10         9 

—  du  VauihaU.  Les  arches  ont  78  pieds  d'ou- 

Terture, 99d*éléfatioo 808    86  9 

-—  de  Londres,  le  noureau.  L'arche  centrale  a 

100  pieds  d'ouTerture. 880    80        17 

—  de  Sonthwark,  fer  roulé.  L'arche  centrale  a. 

910  pieds  d*DUTerture 880      »  s 

Pont  de  Coalhroke-Dale,  sur  la  SeTem,  l«  pont  de  fer  constr.  en  1779. 
Une  seule  arche  de  180  p.  d'our.,  éleTée  de  10  sur  le  Heuve. 

—  de  Buildwas,  sur  la  Severn  ;  une  seule  arche  en  fer  de  180  p.  d'our. 

—  de  Sundfriand,  sur  la  Wear,  long  de  9io  pieds;  une  seule  art-he  dr 

900  pieds  d'outtfture,  haute  de  70  au-dessus  de  la  rivière. 

—  de  Boston,  sur  la  Wilham;  une  seule  arche  en  fer,  de  88  pieds. 

—  de  Bristol.  Deux  ponts  longs  de  100  pieds,  d'une  seule  arche. 

—  de  BoDard;  une  seule  arche  en  fer,  de  180  pieds  d'ourerture. 

—  de  Dice,  en  bois»  sur  le  Don  en  Ecosse;  une  seule  arche  de  108  p. 
-^  de  l'Union,  suspendu  sur  la  Tweed,  long  de  187  pieds,  sans  appui. 

—  de  la  Menai,  suspendu  sur  le  délf  oit  de  l'Ile  d'Aji^esey,  long  de 

800  pieds,  large  dé  M»  élcYé  de  lOO  pieds  au-dessus  des  eaux. 

—  de  Bridgewateri  kaf  de  78  pieds;  une  seule  arche  en  fer,  elliptique. 

—  de  Prydd,  dans  le  pajs  de  Galles  ;  une  seule  arche  en  fer  de  lio  p. 

—  de  Sarah  à  Dublin,  sur  la  Liffey;  une  seule  arche  de  iOl  pieds. 

«<  de  Richemond  à  Dublin,  long  de  990  pieds  large  de  89 ,  8  arches. 

—  d'Bssex  id.,  long  de  980  pied»,  large  de  8i,  8  arches. 

—  de  Carliste,  long  de  910  pieds,  large  de  18. 

-^  de  la  Tweed,  près  Berwick,  long  de  870  p.,  large  de  18.  Suspendu. 

Ces  ponts  sont  les  monuments  des  Iles  Bri- 
tanniques qui  témoignent  le  mieux  la  puissance 
du  génie  et  l'heureuse  application  de  ses  efforts 
à  l'utilité  publique.  Ce  ne  sont  point  des  imita- 
tions serviles  des  ouvrages  de  l'antiquité  :  ce  sont 
des  œuvres  nouvelles  dans  letu*s  moyens  d'exé- 
cution ,  et  qui  y  par  Teur  hardiesse ,  changent 
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entièrement  les  idées  qu'on  s'était  faites  des  li- 
mites assignées  à  Thomme  dans  Tétendue  de  ses 
plus  vastes  travaux. 

c.   Canaux  de  navigation. 

ANGLETERRE^ 

GooBoioa.  £tcii4.  Point  Hoab 

Min.  d'M; 

Canal  de  Leeds  mUiM.   pi«ds. 

àliÎTerpool,         entre  oetdeux  Tilles. •  .  iSO  451 

Grand-Tronc  lallersey,laTrenteet  laSefem.  .   106  8S6    7» 

Grande-Jonction     la  Tamise  et  Oxford 8tt  89tt 

Canal  de  Carliste     Carliste  et  IVewcasUe. 04  44tt 

—  d'Oxford  Oxford  et  la  Grande-Jonction.  ...    81  114 

—  de  Lancastre      Charley  et  Kendall 76    66 

—  de  Bridgewater  Worseley  et  Manchester 78    89    10 

—  d'ATon  BristoletBath 87  sio    78 

—  deWiltselBerks  l'Avon  et  la  Tamise M  iSO 

—  d*Ashby-la-Zoa- 

cbe  Ashby  et  le  c  d'Oxford 80  140 

—  de  Slaiïord         Grand-Tronc  et  Hejrood 46  168    44 

— deBrecknock       Newport  et  Abergareny. 48    68 

-^  de  l'Union         Leieester  et  Nortbampton 44  187 

-^  deGrantham      c.  de  Nottingbam  et  la  Trente.  ...  88  141 

—  du  Don  DoocaBter  et  ShefBeld 8S    70    18 

—  de  Batini^stoke  la  Wey  et  la  Tamise 37  188    S8 

—  Gorentry  Cofentry  et  Athentone. 8S    86    16 

—  de  Rochdale       Rochdale  et  Halifox .  31  488 

^  deMongomery   c.  d'EllesmèreetlaSerem 98    71 

—  de  Wierley        Birmingham  et  Wolrerfa 94  964    30 

—  dcStrafford       Birmingham  et  StrailM.-  ••..'.  98  147 

—  deChester         Nantvich  et  Gbester.  ••  •;. 90  I70 

—  de  Hudderfield   1'*  partie,  c.d' Aston  et  Hudderf.  .  .  90  884    81 

—  deTamiseetSe-  . 

▼ern  repartie 90  131    16 
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Millet.  Pi*di.    £clu«c«. 

fi*  part.         au-delà  d'un  tunnel  de  4,300  met.  7  8il    28 

Bb.  Wey,              entre  le  Tailse  et  Onilford 10    08 

Canal  deCalder       Walkefield  et  Soberby fis  178    ic 

—  deCrooiford       Gromford  et  Hynor 18    80 

RÎT.  Kennet            Reading  et  Newbury 18    18    *io 

Canal  de  Hereford  Gloucesler  et  Hereford 18  196 

—  de  Nottingham  Nottingbam  et  la  Trente 1»  I08 

—  deCroydon         Depford  et  Groydon 10    80     14 

—  d*Oakham           Leicesler  et  Northampton Itt  136 

—  deStrom            la  Serern  et  Framibad 8  fiOfi    12 

—  De  la  Tamise  et 

de  la  Medway         GraTCsand  et  Rocbester* 7 

Largeur  ttO  pieds,  profandeur   7. 

ECOSSE. 

Canal  Calédonien     Mer  d'Allemagne  et  mer  d*Irlandc«  80    80    24 

—  d'Édinbourg      Edinbouig  et  Giascow IM  110    il 

—  d'Aberdeen        Aberdeen  et  Invemry 18  180    17 

—  de  Crinian         Giascow  et  Greenoch 8    6fi     it^ 

—  de  Giascow        Giascow  et  le  Fritb-de-Clyde.  .  .  .  SS           s: 

IRLANDE. 

GrandCanal            Dublin  et  le  port  de  Liffey.  ....  6fi  fi40    u 

—      —               Dublin  et  la  riytère  de  Barrow  ...  40  fi6fi 

Canal  royal.            Dublin  et  le  Shannoa KS  307 

•—  dUlster.            Lacs  If  eagh  et  Eme.  .»•.....  46           fi6 

Suivant  Babage  et  Page^  Téteudue  de  la  navi- 
gation intérieure  est  ainsi  qu'il  suit,  dans  T An- 
gleterre et  le  Pays  de  Galles. 

Rivières  nayigdl»le8.  ...•«.  ^     4a5  lieues  moy. 

—  à  marées i8a 

Canaux  directs ;     674 

—  EmbraDchements. .  .   .       5o 

Toul.  ...  1,33 1 
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La  plupart  des  canaux  de  l'Angleterre  sont 
construits  en  briques,  et,4l'ont  point  les  grandes 
dimensions  données  à  ces  ouvrages  sur  le  conti- 
nent; mais  ils  sont  tenus  avec  soin^  alimentés 
d'eau  sans  relâche,  et  tracés  avec  précision  dans 
la  ligne  où  leur  service  est  le  plus  utile.  Us  ont, 
de  plus,  l'avantage  de  tarifs  variables,  qui  sont 
réglés^  à  courtes  périodes,  sur  les  nécessités  nou- 
velles ,  imposées  par  l'actualité  des  occurrences 
du  commerce  intérieur. 

d.  Chemins  de  fer. 

L'Angleterre,  qui  a  donné  à  l'Europe  l'exemple 
de  ce  merveilleux  moyen  de  communication, 
possède  les  chemins  de  fer  les  plus  étendus  et  les 
mieux  perfectionnés.  Voici  une  nomenclature  de 
ceux  qui  sont  les  plus  remarquables  et  construits 
le  plus  récemment  (i). 

En  aiillM  tnglaU.    Ea  mèlrM. 

Clicmin  de  Liverpool  à  Birmingham.  •  iia  180,208 

—  de  Bu*mitigham  à  Newton.  •  •  80  128,720 

—  de  Newcaste  à  Carlisle 80  128,720 

—  de  Londres  à  .SouthamptOD  .  .  80  128,720 

—  de  Liverpool  k  Manchester  .  ,  4o  64»36o 

—  de  Stockton  à  Darlington  ...  4o           64»36o 

—  de  Glascow 87           59^533 

—  de  Canterbury  à  Wistable.  .  .  35            56,3 1 5 

(1)  M.  Burat. 
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£o  nitlea  anglaia»     Er  uicirr*. 

—  de  GJarence  k  Durham 3o  48,270 

—  de  Gromford  à  Peikforest.  .  .  3 1  499879 

—  de  Leeds  à  Selby tiS  4o,225 

—  dePrestonàWyre 18  28,96a 

—  de  Leicester  à  Swannington.  .  16  26,744 

—  de  Bol  ton,  Bury  et  Manchester.  i5  24,1 35 

—  deYigaDyNewtODetWaiTÎDgton  i4  22,526 

—  de  Dundee  à  Newtyle 12  i9,3o8 

—  de  S'-Hélène  k  Runcorn,  embr.  1 2  i9»3o8 

—  de  Bolton^Leighet  KenyoD.  .  10  16,090 

—  de  Hetton 10  16,090 

—  d'Edinbourg  à  Dalkeith.  ...  10  16,090 

—  de  Seaham 7  ii,263 

—  de  Dublin  à  Kingstown.  —  Irl.  6             9y654 

—  de  Londres  à  Grenwich  ....  4             6,436 

725  1,166,626 

Les  chemins  de  fer  principaux  en  construc- 
tion sont  ceux  ci -après  : 

De  Londres  à  Bristol i83  '^^^ 

De  Birmingham  à  Londres 181 

De  Londres  à  Southampton 120 

De  rUnion  du  Nord 33 

La  plupart  de  ces  chemins  de  fer  passent  sur 
de  nombreux  viaducts  et  par  d'immenses  souter- 
rains, afin  d'éviter  les  descentes  et  les  montées, 
et  de  conserver  un  niveau  constant  ou  de  n'avoir 
que  des  pentes  insensibles. 
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Le  chemin  de  Londres  à  Greenwich  ^  dans  tout 
son  développement  de  6,4II5  mètres,  est  supporté 
par  de  grandes  arcades  en  maçonnerie,  de  6  à  8 
mètres  de  hauteur  sous  clef,  et  de  6  mètres  d'ou- 
verture. Le  nombre  de  ces  arches  est  de  g5o. 
Le  chemin  est  à  double  voie  ;  sa  largeur  est  de  8 
mètres ,  mais  à  son  point  de  départ  elle  est  de  ao. 
Il  est  bordé  ,  dans  toute  son  étendue ,  de  candé- 
labres qui  iiervent  à  son  éclairage  au  moyen  du 
gaz. 

Le  chemin  de  Manchester  à  Liverpool  passe 
sous  deux  tunnels  ou  souterrains,  l'un  de  ^70 
mètres  seulement ,  l'autre  de  a,ooo.  Pour  l'éta- 
blir, il  a  fallu  percer  six  montagnes,  enlever  deux 
millions  de  mètres  cubes  de  déblais ,  élever  une 
chaussée  de  70  pieds  de  haut,  et  une  autre, 
longue  d'une  lieue  et  demie ,  construite  à  tra- 
vers des  marécages  impraticables,  il  y  a  trois 
ans*  Outre  une  multitude  de  ponceaux ,  il  a  fallu 
édifier  aÔ  ponts  ou  viaducts  quHl  parcourt.  Dans 
ce  nombre ,  l'un  a  neuf  arches  chacune  de  Ôo 
pieds  d'ouverture ,  un  en  a  quatre  de  3o  pieds , 
et  l'on  ne  compte  pas  moins  de  36  ponts  d'une 
seule  arche  à  grandes  dimensions^ 

Le  chemin  de  Londres  à  Birmingham ,  qui  est 
en  cours  d'exécution ,  surpassera  encore  ces  tra- 
vaux prodigieux;  sa  longueur  est  de  181,000 
fiiètres,  ou  environ  40  lieues.  Il  passera  sous  dix 
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tuonelsy  le  plus  court  de  3aû  mètres  et  le  plus 
long  de  2,000.  On  <âkule  que  les  excavations 
ou  déblais  qu'il  produira  formeront  10  mil- 
lions  de  mètres  cubes,  et  les  remblais  9  millions. 
Sa  dépense  est  évaluée  62  millions  et  demi  de 
francs,  ou  345  francs  par  mètre  courant. 

e.  Phares, 

On  en  compte  i3o  principaux  sur  les  côtes, 
indépendamment  des  feux  de  ports.  Les  plu$  re- 
marquables sont  : 

i"*  Le  phare  d'Ëddystone,  à  l'entrée  de  la 
baie  de  Plymouth  ;  c'est  une  tour  de  912  pieds 
de  haut ,  élevée  sur  un  rocher  isolé  y  battu  par 
la  mer.  On  en  voit  la  lumière  la  nuit  à  5  lieues 
des  côtes. 

a"  Le  phare  de  Tuscar,  sur  la  côte  de  Wexford, 
en  Irlande;  sa  tour  a  io5  pieds  de  haut.  Ses  feux 
rouge  et  blanc ,  sont  visibles  à  5  Ueues  de  dis- 
tance. 

3**  Le  ph^re  de  Bell-Rock ,  près  de  Berwick , 
en  Ecosse  ;  la  tour  a  1 1 5  pieds  de  haut ,  4^  de 
diamètre  à  la  base,  et  1 3  seulement  au  sommet. 
Ses  feux  rotatoires,  rouge  et  blanc,  se  voient  à  7 
lieues.  Ce  magnifique  édifice  est  formé  de  blocs 
de  granit ,  enchâssés  les  uns  dans  les  autres  ;  il 
a  coûté  t  ,000,000  francs. 
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4*  Le  pbare  de  Tiie  Lundey^  à  l'entrée  du 
canal  de  Bristol.  C'est  UM  tour  ronde ,  haute  de 
89  pieds ,  et  bâtie  sur  un  rocher  élevé  de  45o 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  12 
lumières  de  ce  phare  sont  vues  à  8  lieues  de 
distance. 

6®  AVANTAGES  ET  DESAVANTAGES  OU  TERRITOIRE. 

Les  avantages  du  territoire  des  Iles  Britan- 
niques sont  : 

i""  Une  situation  insulaire,  qui  contribue  à  la 
sûreté  du  pays  et  au  maintien  de  son  indépen- 
dance. 

a""  Une  proximité  très  grande  des  régions  oc- 
cidentales de  l'Europe,  qui  forment  le  domaine 
de  la  civilisation  moderne. 

3""  Un  climat  adouci  par  l'influence  qu'exerce 
l'Océan  sur  l'atmosphère. 

4''  Un  sol  rendu  fécond  par  l'humidité  tiède  de 
l'air. 

ô""  Un  développement  décotes  de  plus  de  600 
lieues,  qui  facilite  les  communications,  le  com- 
merce et  la  pèche. 

6*  De  grandes  rivières  qui  permettent  aux 
navire?  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays , 
notamment  la  Tamise,  dont  le  cours  navi- 
gable est  de  33  lieues,  ou  plus  de  moitié  de  sa 
longueur* 
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'f  Les  ports  nombreux  qu'offrent  les  cotes , 

dans  toute  la  circonÉh^nce  des  deux  grandes 
îles. 

8""  La  profondeur  de  la  mer  qui  baigne  les  ri* 
yages,  et  qui  n'oppose  point  d'obstacles  à  la  na- 
vigation. 

9""  L'absence  de  plusieurs  fléaux  qui  désolent 
certaines  contrées  du  continent,  tels  que  les 
tremblements  de  terre ,  la  sécheresse ,  les  irrup- 
tions d'insectes^  etc. 

Les  désavantages  auxquels  est  soumis  le  terri- 
toire des  Iles  Britanniques  sont  : 

i""  Une  division  naturelle  en  plusieurs  par- 
ties], séparées  les  unes  des  autres ,  de  manière 
à  former  des  pays  différents,  désunis,  épars, 
privés  de  liaisons  et  de  rapports  physiques  et 
moraux. 

a""  Un  gisement  qui  soumet  les  provinces  sep- 
tentrionales à  l'influence  climatérique  des  régions 
boréales ,  et  qui  exclut  de  tout  le  pays  les  plus 
belles  cultures  de  l'Europe ,  à  commencer  par 
la  vigne. 

3""  Une  immense  étendue  de  terres  stériles , 
telles  que  les  landes  de  l'Angleterre,  les  bruyères 
de  l'Ecosse,  les  marais  de  l'Irlande  et  les  terrains 
rocailleux  du  Pays  de  Galles. 

4*  Le  défaut  de  bois  et  de  forêts  qui ,  nonob- 
stant l'abondance  des  mines  de  houilles,  exerce 
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la  plus  £àcheuse  influence  sur  l'état  physique  et 
social  du  pays. 

5"*  La  violence  et  l'action  continuelle  des  vents, 
qui  s'élancent  de  l'Océan  atlantique  sur  ces  terres 
sans  abri. 

G"  L'abondance  trop  grande  des  pluies  qui  sont 
produites  par  l'évaporation  perpétuelle  des  mers 
environnantes ,  et  qui,  en  imbibant  le  sol^  don- 
nent naissance  à  de  vastes  marécages. 

7''  Le  climat  des  îles  et  des  régions  septen- 
trionales, c'est-à-dire  une  atmosphère  humide  et 
froide ,  qui  favorise  la  prédomination  des  affec- 
tions pulmonaires.  Ce  climat  n'a ,  du  reste^  au- 
cune influence  appréciable  sur  le  caractère  et  la 
disposition  intellectuelle  des  habitants  des  Iles 
Britanniques;  et  sous  ce  ciel  nébuleux  on  re- 
trouve le  génie  poétique  comme  sous  le  soleil 
brillant  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 
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H«ctarM  LitHCi  carr. 

HantÎDgdon 95,876           4B.5<"' 

Kent 398,194  201.6 

Lancaster 473,955  240. 

Leicester 308,293  105.7 

Lincoln 711,920  36o.4 

Middlesftex 73,o58           37. 

Montmouth 129,020            65.3 

Norfolk 541,984  278.4 

Northampton 262,663  182.4 

Northumberland 4  84»  7^0  a45.5 

Nottingham 216,842  109.8 

Oxford 196,440  100. 

Rutland 38,6oi            19.7 

Salop 34794^3  175.8 

Sommerset 4^5,072            21. 5 

Southampton 4^1 9857  2i3.2 

Stallbrd ^97A^7  i5o.4 

Sufiblk 396,704  280.9 

Surrey 1969369           99.6 

Sussex 3^9,025  191  «S 

Warwick 233,68i  118.4 

Westmoreland 197,661  100. 

Wilts 357,259  180. 

Worcester 188,862            95.7 

York 1,497,100  767.8 

Galles  Septentrionale  .  .   .  .  )  ,  ^ 

_    Méridionale J  ''9''''"'  9^4. 


Surface  toule  de  rAnglcterre  .  15,009,164      7,698 
Cette  étendue  équivaut  à  37,0849400  aci-es  statuts. 
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a*  Ecosse. 

L'Ecosse  est  divisée  en  3a  comtés  dont  reten- 
due est  à  peu  prés  ainsi  qu'il  suit  : 

^  Hecfarct.  litBMwrvNl. 

Aberdeen 607,962  257.1^^ 

Argylc 810,926  410.5 

Ayr 269,171  i35.8 

Banff  ....  1679!^  84-1 

Berwick ii4y55o  58. 

Bute  et  ArraDy  îles 41,7^4  21. 

Caithness 178,046  90.1 

GlakmaDan 16,489  8.8 

Dumfries 324,733  164. 3 

Dumbarton 59,089  3o. 

Edinbomigh 9>9743  46.6 

ElgiD  ou  Moray 122,684  fa* 

Fife 121,029  61. 

Foriar 2So,i38  116. 4 

Haddiogton 70,492  35.7 

InvemeM 1,049,618  53i.3 

Kincardine 98,482  5o. 

Kinross 18,669  9.3 

Rircudbright 212,774  107.8 

Laoark 244,182  Ii3  5 

Linlithgow 3i,ioo  iG« 

Nairo 5o,535  25,6 

Orcades  et  Shetlands 33i,73i  168 

Peebles 82,932  4a. 

Pcrth 671,336  339.6 

Renfrew 58,3ii  3o. 

Ross  et  Cromarty 746,876  ^77. 6 

Roiburg i85,3oi  93.7 

3 
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HacttrM.  lifscs  carréMk 

Seikirk 68,i59  34.  ^ 

StiHing ia6,73i  &à.a 

Sutherland 758,027  383. 7 

Wigtoun ii6,883  59.2 

Sur&ce  de  rÉcoflse Tfdy^j^^oo      49037 

L'étendue  de  TÉcosse  y  calculée  par  Carrey,  est 
un  peu  moins  grande. 

Ecosse 6,673,152  3,327.5 

lies  adjaceotes 4^79^64  216.1 

—  occidentales  ou  Westerns  .  344)4^4  ^74*^ 

Orcades 61,984  3i. 

Shetlands 260,286  i3i.3 

ToUux 7,666,900      3,880  1.  c. 

•   Surface  des  îles 1,092,768         562.7 

^     des  lacs.^ i65,346  83.4 

Toute  cette  étendue  équivaut  à  18,943, 700 acres  statuts. 

3*  L'Irlande. 

Cette  belle  île  est  divisée  en  3q  comtés^  qui 
forment  quatre  grandes  provinces  dont  l'étendue 
est  ainsi  qu'il  suit ,  si  l'on  adopte  les  bases  don- 
nées par  Wakefield. 

Heetarak  Umms  MtréM. 

Ulster 2,170,605  1,100 

Leinster 1990794^  9^^ 

Connaught i, 863,654  943 

Munster 2,4o4,oi3  1,217 

Surface  de  rirlande 8,345,63o       4,226 

ou  20^620,000  acres  statuts,  ou  32,201  milles  angl.  carr. 
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4'  Royaume-Uni, 

En  rapprochant  les  termes  généraux  obtenus 
par  les  détails  ci-dessus,  ou  trouve  que  Fétendue 
du  Royaume-Uni  est  ainsi  qu  il  suit  : 


Hccurts.  LieoM  MrvéM 

Angleterre  et  Galles 16,009,164  7,598 

ÉcoMey  d'après  Garrey  ....     7,666,900  3,88o 

Irlande  y  d'après  Wakefield  .        8,345,63o  4»^^^ 


Étendue  totale 31,021,694     16,703 

-— de  la  Gr.-Bret.  seule.  22,676,064     11,478 

La  plupart  des  noms  des  provinces  du  Royaume- 
Uni  sont  de  la  plus  haute  antiquité  ;  ce  sont  ceux 
dont  se  servaient  les  Anglo -Saxons,  les  Scots  et 
les  Irlandais  lors  de  la  conquête;  ils  sont  pres- 
que tous  significatifs  et  composés.  On  y  trouve 
les  mots  saxons:  land^  terre;  don^  dune;  hanij 
hameau ;^/v(,  ^\xé*^/olk^  gens;  bridge y^nt^  etc. 
Ils  sont  communément  joints  à  des  noms  de  ri- 
vières. £n  Irlande,  les  noms  de  villes,  villages, 
paroisses,  églises,  montagnes,  lacs,  rivières  et  au- 
tres objets  locaux  sont  presque  tous  gaélics  ;  et 
il  n'est  point  de  pays  qui  ait  conservé  une 
aussi  grande  quantité  d'appellations  qui  déri- 
vent indubitablement  de  la  langue  celtique. 

La  division  du  pays  n'ayant  point  été  faite  ra- 
tionnellement dans  des  vues  administratives,  elle 
n'a  d  autre  mérite  que  celui  des  traditions.  Les 
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comtés  en  Angleterre  sont  d^une  étendue  fort 
bornée  ;  le  plus  grand  nombre  n'ont  que  le  tiers 
ou  la  moitié  de  la  surface  de  nos  dépaitements . 
L'inégalité  de  leur  grandeur  est  un  autre  incon- 
vénient. Il  y  en  a  trois  au-dessous  de  3o  lieues 
carrées,  tandis  que  le  Yorkshireen  a  767,  comme 
les  anciennes  provinces  de  France;  il  a  fallu,  pour 
le  rapprocher  de  l'état  commun^  le  subdiviser  en 
trois  parties  appelées  Ridings.  £n  Ecosse,  cette 
inégalité  est  plus  grande  encore;  il  y  a  des  comtés 
de  8  à  g  lieues  carrées ,  et  d'autres  de  5  à  600. 

Comparées  aux  autres  états  de  l'Europe,  les 
Iles  Britanniques  tiennent,  par  leur  territoire^ 
le  septième  rang,  parmi  tous  ces  grands  pays. 
Leur  surface  égale  la  27*  partie  du  continent. 

L'Angleterre  n'a  guère  que  la  moitié  de  Té- 
tendue  de  la  Prusse,  de  la  Norwége  ou  de  l'Ita- 
lie;  elle  a  deux  foisia  surface  du  Portugal  ;  mais 
elle  équivaut  à  peine  au  6*  de  l'empire  d'Autri- 
che, et  au  28*  de  la  Russie  d'Europe. 

L'Ecosse  est  plus  grande  que  le  royaume  de 
lïaples  ou  la  Bavière;  et  llrlande  n'en  diffère  pas 
notablement. 

Ift  Grande-Bretagne  égale  deux  tiers  de  l'Es- 
pagne, uo  quart  de  rAutriche  réunie  aux  États 
italiens^  et  un  17*  de  la  Russie  d'Europe.  La 
France  a  deux  fois  et  un  quart  l'étendue  de  sa 
surface. 
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Le  Royaume-Uni  a  la  même  surfieioé  <]ue  la 
Prusse  ou  lltalie.  Il  excède  la  moitié  de  la  France^ 
et  se  rapproche  d'un  tiers  de  la  Monarchie  au- 
trichienne^ et  d'un  45*  de  la  Russie  d'Europe. 
Il  est  plus  vaste  que  rAlleroagne  proprement 
dite,  et  équivaut  quatre  fois  à  la  Bavière  ou  au 
royaume  de  Naples. 

Mais  y  sans  contredit,  il  n'est  point  de  pays 
qu'il  faille  moins  apprécier  par  son  étendue  ;  et 
cette  donnée  n'est  nullement  en  rapport  avec  sa 
population,  sa  puissance  et  sa  richesse. 


SECTION  lïl. 

DIVISION  PHYSIQUE  ET  AGRICOLE.    ; 

i 

Il  n'existe  point  (Je  cadastre  officiel  du  Royaume; 
Uni;  mais,  dans  un  pays  où  r^ne  au  plus  haut 
degré  l'esprit  de  calcul  et  d'investigation,  les 
recherches  sur  l'étendue  du  territoire  et  sur  se6 
divisions  agricoles  ont  dû  être  multipliées  ;  et  3 
en  efifet  j  il  y  a  plus  d'un  siècle  qu'on  s'efforçait 
déjà  d'estimer,  par  aperçu ,  la  surface  de  chacune 
des  cultures  de  l'Angleterre.  Cette  entreprise, 
renouvelée  plusieurs  fois  de  nos  jours,  a  été 
exécutée,  avec  plus  de  soins  et  de  moyens  de  bien 
£ûre ,  il  y  a  une  dixaine  d'années.  Afin  de  four-* 
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nir  des  bases  rationnelles  à  une  discussion  par- 
lementaire, William  Couling,  ingénieur  civil, 
dressa,  en  i8a8,  le  tableau  suivant,  qui  résume 
les  opérations  d'arpentage  de  chaque  comté. 

Angleterre.            Seoite.  Iriande.     T«laH«. 

Teirec  snblet  et  cuttarf  partieulière.    4,510,800  hccl.  1,009,S00  l.fSI400    7.701,800 

Prairie*  et  pltaraite» 7.«n,900           1. 111,700  «,706,800  tO,9M,flOO 

BoMeilbr«t> 748,800              869.800  1,118,700 

Terrée  ioeuliet  m  etérilee.  .    .         .    1.029.800            4.939,500  1,901,700  I0,110,?00 

TotMi.  .    .    .    15.011,000  7,180,700    7.858,000  80,041,800 

Voici  ce  même  tableau  en  lieues  carrées  : 

Anglet.  Ecosse.    Irl.  Tôt. 

Terres  arables  et  cuit,  partie. .     i^iSS  5ii     i,io4  5,898 

Prairies  et  pfttnrages 3,6o6  667     i  ,370  5,543 

Bois  et  forêts 379  1S6         »  565 

Terres  incaltesoD  s^riieo. ...      i,33o  2,371     i,5oo  5,3oi 

ToUaz 7,598     3,635     3,974  i5,ao3 

Les  lies  de  Jersey,  Guernesey  et  Alderney,  avec 
les  îles  d'Ecosse,  ajoutent  les  surfaces  suivantes  à 
ces  nombres  : 

Terres  arables.  ;.........     44*377  hect,     aa  1.  c.     un  10* 

Prairies  et  pâturages 110,939  56  ai|    4 

Terres  incaltes|oa  stériles. . .  397,71a  i5i  3/4 

Totaaz 453,oa8  a3o 

En  traduisant  en  parties  proportionnelles  le 
premier  tableau ,  il  donne  les  termes  ci-après  : 

Angkterre.  Beone.  Irlande.  Totaus. 

Terre*  arablei  et  culture  partte<  .                un  Se  an  7c              uo  Se  an  9r 

Prairie»  et  pilurafci moitié.  un  7r              un  8e  plui  ^^in  S« 

Boîa  et  foréti un  10e  un  10e                 t  un  SOr 

Terrei  iMullaieiaiérila».   .     .     .  phM    d'un  6e  1  liera  deux  5e  uni» 
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Nos  investigations  nous  ont  donné  des  résul- 
tats qui  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  ceux 
de  W.  Couling)  mais  qui  cependant  ne  sont  pas- 
identiques  avec  les  siens,  soit  parce  qu'il  a  suivi, 
comme  il  est  possible,  une  toute  autre  méthode 
que  nous^  soit  aussi,  comme  on  ne  peut  en  dou- 
ter, parce  que,  dans  les  dix  années  qui  se  sont 
écoulées  depuis  son  exploration,  l'agricullure  a 
Élit  de  très  grands  progrès,  surtout  en  Irlande  et 
en  Ecosse.  Il  est  vraisemblable  que  les  chif&ea 
ci-dessus  sortent  uniquement  d'une  estimation 
approximative  des  surfaces ,  tandis  que  ceux  ci- 
après  résultent  de  cette  même  opération ,  con- 
trôlée de  plus  par  la  comparaison  des  produits. 

« 

1**  jingleterre  et  Galles. 

PropoH.  i  I4 
Heetarw.  LImiMvarr.        mrfafe*  lamlrt 

Froment 1^00,000  760  unii.*< 

Seigle. 100,000  5o        .  un  i&i* 

Orge 900,000  4^6  ^^  i^* 

Avoine  et  fèves  .....  900,000  '  '    4^6  un  18* 

Trèfle,  herb.,  choux.  i,aoo,ooo  608  un  i3«' 

Houblon.  ..*..;..  19,000  9  un  900* 

Jardins  potagers.  .  •  .  ao,ooo  10  un  800* 

Pépinières 6,600  4               * 

Terres  en  culture  .  .  •  iifi^^^ooo  a, 35^3  plus  d'un  3^ 

Praiiîes  et  pâturages.  .  7,000,000  3^543          deux  5«« 

Bois  et  taillis 5oo,ooo  ^53             un  3a* 

G>mniunes  et  t.  stériles,  a  |OOOyOoo  i  ,0 1 3            un  8* 
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Hcolara».  LicuM  earr 

Jachères 1,600,000       810 

Chemins  et  coun  d'eau.  5io,ooo       a64 

Total.  .  16,200,000     8,300 

•J*  Ecosse. 

Froment.  • 100,000 

Seigle 525 

Orge 333,000 

Avoine. 1,400,000 

Fèves  et  pois.  .'.•...  i  i5,ooo 

FtMAmes  de  terre  .  .  .  100,000 

Navets 5io,ooo 

Lin 7,000 

Jardins  potagers.  .  .  •  i3,ooo 

Terres  en  culture.  •  .  3,577,000 

Prairies  et  pâturages  .  1,007,000 

Bois  et  taillis 370,000 

Jachères 84,ooo 

TerMsinc.  ou  stériles.  3,537,000 

Total.  .  7,675,000 

Surface  des  lacs .  ....  1,367^000 

Total  général.  .  8,842,000    49445 

3*  Irlande. 

Froment 53o,ooo        368 

Seigle 93,000         47 

Orge 750^000       38o 

Avoine  et  pomm.  de  t.  3,4So,ooo     1,340 

Lin 130,000         60 

Jardins 60,000          3o 


Propori.    ■  la 
•uiface  totale. 

un  10* 
un3i* 


5i 

un  75* 

9 

» 

168 

un33« 

708 

un  5« 

57 

un  67* 

5i 

un  76" 

358 

un  i5« 

4 

» 

6 

1» 

l,3o3 

un  3* 

5io 

un  7* 

187 

un  31* 

43 

ungo« 

«979' 

moitié. 

3,835 

610 

un  7* 

^n  i5* 
un  8o« 
un  1 1* 
moitié, 
un  66* 
un  i33* 
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Proport.    •   I* 
Hectare».  Lkue»  carr .        «urfece  totale. 

Terres  en  culture.  •  .  4>ooo^ooo  a^oaS  moitié. 

Pâturages  et  iacbèrei.  .  3,ooo,ooo  i,5i9  plusd'un^* 

Bois  et  plantâtioDS.  .  .  400,000  ao3  un  ao* 

Bogsou  marais Soo^ooo  ^53  un  16* 

Total.  .     7,900,000     4>ooo 
4*  Royaume' Uni. 

Froment a,i3o,ooo     1,080  -  un  17* 

Seigle 193,500         97  *un  165* 

Orge.  .  •  ^  .  .  .  •  •  •  19989^000    I9004  un  i6« 

Avoine^  f^ves 4^865,000    a,46i  un6<^. 

Autres  cultures a,o5oyioo.   i,o4'i  un  i6« 

Terres  en  culture.  •  .  .  ii,aaa,6oo  5,684  un  tiers 

Prairies  et  pâturages.  •  11,007,000  5,572  un  tiers 

jBoiset  taillis 1,270,000  643  un  a5* 

Gonun.,t.  stér.,  niarab.    8,176,000  4>i4o  un  4* 

Total.  .  31,675,000  i6,o75 

La  valeur  de  ces  termes  numériques  sera 
mieux  appréciée  par  la  comparaison  des  chiffi'es 
fournis  par  les  Iles  Britanniques,  avec  ceux  qui 
expriment  la  division  physique  et  agricole  des 
principaux  pays  de  l'Europe. 

i""  Étendue  des  cultures.         .  . 

Lictica  carrera. 

France 14957s  plus  de  la  moitié. 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  5.684  un  3« 

Italie 4,5ia  un  3*" 

5,616  un  3« 
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Lmm  earrc«». 

Pày»-Bas i  ,090  un  3' 

Autriche  proprement  dite  .  696  un  3* 

Bavière 75i  un  3* 

Wurtemberg 343  un  3< 

Allemagne  proprem.  dite.  .  3,468  plus  d'un  4' 

Naplef  et  Sicile. 1,6^6  un  4* 

Emp.  d'Autriche,  sans  rillyrie.  6^4^^  moins  d'un' 5« 

Russie  d'Europe 3iyi34  un  6* 

Hongrie »  •  •  1 ,806  un  6« 

Suède  et  Norwége 4>a77  tin  9*^ 

Ainsi,  le  Boyaume^Uniest  au  rang  des  Élatsdë 
l'Europe  qin  possèdent ,  eu  égard  à  leur  éteù- 
due,  les  cultun^s  les  plus,  vastes.  La  France  et  la 
Belgique,  avec  la  Tx>mbardie,  sont  les  seuls  pays 
dont  les  terres  cultivées  dépassent  là  proportion 
qui  existe  dans  les  Iles  Britanniques. 

a*  Prairies  et  pâturages. 

Grande-Breugne  et  Mande.  &>57a  plus  d'un  tiers. 

Allemagne  proprem.  dite.  .  A>9ao  Un  4*. 

Prusse. a,755  un  5* 

Pays-Bas 24»  tm  5* 

Belgique 338  un5« 

Empire  d'Autriche 4>773  moins  d'un  O*" 

Suisse 437  tin  6* 

France 4,000  un  7' 

Italie 2yOOO  un  7* 

Naples  et  Sicile 600  iw  lo"" 

Portugal 375  un  io« 

Le  bétail  et  les  troupeaux  étant  en  nombre 
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proportionnel  à  Tétendue  des  pâturages ,  on  voit 
que  le  Royaume-Uni  est^  à  cet  égard ,  le  pays  le 
plus  Êivorisé  de  l'Europe. 

3*  Bois  et  forêts. 

Russie  d'Europe 78>975  uo  3* 

Siiè'ie  et^orwége 1 3,886  un  3« 

Allemagne  proprem.  dite  .  4»o4o  un  3« 

Eippire  d'AuU*iche 7>8io  plus  d'un  4* 

Prusse, 3,362  un  4« 

Belgique 33i  un  5« 

Suisse 435  un  6« 

France 4iOOo  un  7^ 

Italie.  .  .  p 1,678  ,  un  9" 

I^pagne  .  • i,58o  un  12^ 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  643  una5« 

Ces  nombres  confirment  le  fait  reinarquable 
que  les  Iles  Britanniques  sont  le  pays  de  l'Europe 
le  plus  déboisé.  Il  est  évident  que,  sans  les 
houillères  y  elles  seraient  inhabitables. 

4*  Terres  incultes  ou  stériles* 

lÀvoM  oarré«. 

Espagne 11, 658  plus  de  moitié 

Italie 7>vio  moitié 

Suisse 1,210  moitié 

Hollande 710  moitié. 

Russie  d'Europe 90,123  2  cinquièmes 

Suède  et  Norwége 1 7^743  près  de  moitié 

Empire  d'Autriche ii>^7<  plus  d'un  3* 

lies  Britanniques.  .....  4»i4o  un  4*" 
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Mm«  carrée. 

Allemagne  proprement  dite.  a,5io  un  5« 

Prusse %^6'j  un  6** 

France S^ooo  un  6« 

Bade 106  un  7* 

Bohême 278  un  9* 

Belgique 287  un  lO"* 

On  voit  par  ces  chiffres  que  le  territoire  Bri- 
tannique, presque  entièrement  dépouillé  de  bois 
et  frappé  de  stérilité  dans  un  quart  de  sa  surface, 
ne  peut  être  compté  parmi  les  pays  de  l'Europe 
fiivorisés  de  la  nature.  C'est  uniquement  le  tra- 
vail intelligent  et  assidu  de  l'agriculture  anglaise, 
qui  est  parvenu  à  rendre  cette  terre  peu  fertile 
comparable  aux  plaines  de  la  Lombardie  et  aux 
champs  de  la  Belgique,  pour  l'abondance  et  la 
richesse  de  ses  productions. 


CHAPITRE  II. 


POPULATION^ 


Nous  rechercherons^  dans  les  sections  sni-- 
Tantes  : 

r  Quelle  était  la  population  ancienne  àes  Iles 
Britanniques  ; 

2""  Quelle  est  leur  population  actuelle  ; 

3"  Quels  sont  les  mouvements  de  cette  popu- 
lation ; 

^'^  Comment  elle  est  divisée  d'après  les  sexes, 
l'âge  et  l'état  civil  ; 

&"  Quel  est  l'agroupement  de  la  population  ; 

6°  Comment  la  divise  la  diversité  des  races  ; 

7*  Celle  des  cultes  ; 

d^  Enfin  quelle  est  sa  division  d'après  les  dif- 
férentes conditions  sociales. 
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SECTION  I. 

POPULATION  ANOENNE. 

L'Angleterre  possède  des  notions  curieuses  sur 
sa  population  ancienne.  On  sait,  par  ses  an- 
ciennes chroniques,  que,  du  temps  de  i'Heptar- 
chie  Saxonne  et  jusqu'en  Tan  jo66,  le  pays  était 
divisé  en  ^439600  hides  de  terre.  Cinq  hides  de- 
vaient fournir  un  Céorle  pour  contingent  à  Tar- 
mée  ;  ce  qui  ne  Élisait  que  4897^0  soldats.  Si  cette 
levée  était  le  ôo*  de  la  population ,  et  on  ne  peut 
supposer  une  moindre  proportion ,  le  nombre 
des  habitants  de  l'Angleterre  ne  devait  être  que 
d'environ  q^36,ooo.  Le  territoire  ayant  6^600 
lieues  carrées ,  quand  on  en  distrait  le  Pays  de 
Galles,  il  y  avait  tout  au  plus36o  habitants  pour 
chacune  d'elles  ;  et  Hume ,  qui  n'avait  certaine- 
ment pas  fait  ces  calculs ,  avait  raison  de  sup- 
poser qu'alors  l'Angleterre  était  trois  fois  moins 
peuplée  qu'en  1 760.  Turner,  qui  a  examiné  at- 
tentivement la  question  de  l'ancienne  population 
saxonne,  l'évalue  seulement  à  1,700,000  person- 
nes à  l'époque  de  la  conquête  des  Normands. 
C'était  a6o  par  lieue  carrée,  comme  en  Russie  et 
en  Turquie. 

En  consultant  les  archives  du  royaume,  on 
obtient  les  données  suivantes  sur  la  population 
ancienne  du  Royaume-Uni. 
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1"  iftcGLETERRE  ET  GALLES,  7,6oo  lieues  carrées. 


377  Edouard  III 
570  Elisabeth. 
688  Guillaume 

10  Anne.    .  . 

ao  Georges  !•' 

3o  Georges  II. 

4o  id.  . 

5o  id.  . 

60  Georges  III 

70  id.  . 

80  id.  . 

90  id.  . 

801  id.  . 

811  id.  . 

8a  I  Georges  IV 


1^353,000  habit.  38o(i)parl.  c. 


5,000,000 
5,5oo,ooo 
5^a40f00o 
5,565^000 
5,796,000 
6,064,000 
6,467,000 
6,736,000 
7,4^8,000 
7,953,000 
8,675^000 
8,872,980 
10,163,676 
">978>B75 


660 
720 
690 
730 
760 
800 
85o 
885 
980 
1040 

ii4o 
1178 

i3a5 
1570 
i83o 


83i  GuillaumelY.    13,894,674 

a"*  ECOSSE  y  l^jboo  lieues  carrées  avec  les  lacs. 


1698  Guillaume  III .  .  .  i  ,oa5,ooo  habit. 

1760  Georges III i,a64,ooo 

1801  id i,65o,ooo 

181 1  id 1,860,000 

182 1  Georges  lY 2,093,000 

i83i  GuillaumelY..  .  .  2,365,ooo 


228  par  1.  c. 

280 

370 

4i5 

465 

525 


3*  lALAifDB ,  5,000  lieues  carrées  avec  les  lacs. 

1672  d'après  Will.  Petty.  i,320,ooo  habit.  260  pari.  c. 
1695  Gap.  South i,o34,ooo  200 

(1)  Non  compris  le  Pays  de  Galles,  pour  cette  époque  sea- 
lement. 

» 
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17 12  Th.  Dobs 2,099,000  4oo     ^ 

1726 2,309,000  460 

1754  Colledeun  d'impôt.  2,872,000  470 

1767                  îd 2yâ44>ooo  5oo 

1785                 td 2,845^000  5j5 

1792  Doct.  Beaufort.  .  .  4»o88,ooo  800 

18 14  Gens  incomplet.  .  .  6,937^000  1180 

1821  Gens  officiel  .  .  .  .  6,8oi^o>oo  i36o 

i83i             Id 7>7^7>ooo  1763 

4''   GRANDB-BRETÂGNE  ET  IRLANDE,    l^^lOO  1.    C. 

1688  7^069,000  hab.    410  par  1.  c. 

1760  10,400,000  610 

1801  149522,000  85o 

1811  17,960,000  io5o 

182 1  20,872,000  1220 

i83i  24,026,000  i4o5 

La  Grande-Bretagne  seule  possédait  la  popu- 
lation suivante  aux  trois  dernières  époques. 

181 1  12,023,000 
1821  14,071,000 
i83i         16,259,000 

D'après  ce  tableau,  l'Angleterre,  au  xiv' siècle, 
sous  le  règne  d'Edouard  ni,qui  tient  la  première 
place  dans  les  Annales  militaires  de  la  Grande- 
Bretagne,  n'était  pas  plus  peuplée  que  laServie  ou 
la  Grèce  actuelle ,  proportionnellement  à  l'éten- 
due du  territoire.  Elle  n'avait  pas  le  cinquième 
d'fadbitantsqu^lle  possède  à  présent.  Au  xvf  siè- 
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cle,  sous  le  règne  sage  et  glorieux  d'Elisabeth 
elle  avait  à  peu  près  la  même  population  qu'ont 
aujourd'hui  l'Espagne  et  la  Transylvanie.  £ni  700, 
sous  Guillaume  d'Orange,  l'heureux  rival  de 
Louis  XIV^  la  densité  de  sa  population  était 
comme  celle  de  la  Galice  ou  du  Hanovre.  C'est 
seulement  sous  Georges  III,  de  1770  à  178a, 
qu'elle  commença  à  s'accroître  notablement. 
A  cette  dernière  époque  elle  avait,  par  lieue 
carrée,  le  même  nombre  d'habitants  que  les  iles 
Danoises  ou  le  Portugal.  Enfin  elle  avait^  en 
1801,  1178  habitants  par  lieue  carrée,  comme 
la  France;  en  1811,  i32Ô«  comme  le  royaume 
deNaples;  et  en  i8ai  ,1570^  comme  les  pro- 
vinces Vénitiennes  et  les  plus  belles  parties  de 
l'Europe. 

L'Ecosse  ressemblait,  il  y  a  aoo  ans,  à  la 
Russie  ou  à  la  Turquie,  par  sa  population  maigre 
et  dispersée.  Eu  1760,  elle  ne  différait  pas  de  la 
Morée,  et  en  1801  des  provinces  Turques  du 
Danube.  Aujourd'hui  même,  ses  habitants  sont 
épars  comme  les  Dalmates  et  les  Albanais. 

La  densité  delà  population  Irlandaise  n'excé- 
dait pas,  en  167a ^  celle  de  l'empire  Ottomane- 
mais  elle  doubla  en  peu  de  temps,  et  s'éleva 
progressivement  jusqu'au  terme  des  contrées  du 
midi  de  l'Europe  les  plus  favorisées  par  leur  sol 
et  leur  climat. 
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En  somme,  les  trois  royaumes  avaient ,  vers 
1700  9  environ  7,000,000  et  demi  d'habitants, 
répandus  sur  17,000  lieues  carrées;  c'était,  pour 
chacune,  moins  de  45o  personnes.  En  1821,  on 
en  comptait  a  1  millions ,  faisant  près  de  1  â5o 
par  lieue  carrée.  Le  premier  terme  exprime  la 
densité  de  la  population  des  provinces  Turques; 
le  second  excède  celui  exprimant  le  rapproche- 
ment moyen  des  habitants  de  la  France.  En  i83 1 , 
elles  avaient  24  millions  d'habitants,  faisant  1 4oo 
personnes  par  lieue  carrée,  comme  en  Bohême  et 
dans  le  Wurtemberg. 


SECTION  IL 

POPULATION  ACTUELLE. 

IjSl  population  des  trois  royaumes  est  distri- 
buée ainsi  qu'il  suit,  d'après  le  dernier  recense- 
ment fait  en  1 83 1 . 

1°  Angleterre  et  Galles. 

Baliilant».  Par  I.  carr.  Chtb'-lwus. 

Bedford 96,483  i,565  Bedfor. 

fierks 145.589  1 ,454  Reading^  Windsor. 

Backingham 146,629  i,5io  Bnckiogham. 

Cambridge i45.955  i  ,260  Cambridge,  Elj. 

Ghetter 334,391  a>435  Chester. 

Cornouaille 300,988  1 ,760  Laoncetlon. 

Comberiand 169,681         890  Cariisic. 

Derf)y 237,170  1,770  Derby. 
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.  Ilabilanu.  Par  I.  carr. 

DCTOD 494)4?^  lf4o4 

Dorset ...  169,353  1,318 

Darham 365,910  i«8io 

Essex ..  3i7)6o7  1,670 

Gloucester ...  387,019  'j,36o 

Hereford 111,311  980 

Hertfort i43,34i  3,860 

Huntingdon 53, 193  1  ,o63 

KeDt 4799165  3,730 

Lancastcr 1, 536, 854  6,670 

Leicester 197,003  1,876 

Lincoln 517,466  960 

Middlessex i,358,33o  36,700 

Montmouth 98,130  1,490 

Norfolk 390,064  i«426 

Northampton 179,336  i,36o 

Norlhomberlanvi  . . .  333,913  910 

NoUingbani 335,337  3,600 

Oxford    163,166  1,640 

Rutland 19,386  970 

Salop  ou  Shrop«hirc.  333,938  1.366 

Sommerset 4o4«30o  1,880 

Soothaoïpton 3i4,38o  1,4^4 

Stafford 4io,6i3  3,736 

Snffolk 396,317  1,480 

Sorrej 4^6*334  4>86o 

Sossex 373,340  i,63o 

Warwick 336, 610  a,86o 

Westmoreland 55,o4i  366 

Wills 340,166  1.335 

Worcester 3 11, 365  a, 300 

York 1,335,997  1,766 

Walesoa  PaysdeGall.  8o5,336  845 
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Excler,  Pljniouth. 

DorcheAter. 

Darham. 

Colchest. ,  Hardwick . 

Gloncester. 

Hereford.  i 

Hertfort. 

HontingdoD. 

Ganterbnry,  Donvre. 

Lanc,  Manch.,  Li?. 

Leicester. 

Lincoln. 

Londrei. 

Montmouth. 

Norfolk,  Yarmoaih. 

Northampton. 

Ncwcastle. 

Nottingham. 

Oxford. 

Okeham. 

Shrewbury. 

Bath,  Bristol. 

Southampton. 

Stafford,  Lichfield. 

Ypswich.  Newmarket 

South  wark-Londres. 

Ghi  chest . ,  Winchet  s . 

Warwick,  Birmingh . 

Âppleby. 

Salisbury. 

Worcester. 

York,  Hull,  Leeds. 

Cardigan, Pcmbroke, 

Gaërmarthen,  etc. 


5d 


FOPCLATlOir. 


Pop.  Aogl.  en  iS3i.  15,894,574  i,835 

i8«i.  11,978,875  1.590 

1811.  10,165,676  1,540 

1801.  8,873,980  1.170 

On  trouvera  dans  la  section  suivante  Testî* 
mation  de  la  population  de  l'Angleterre  et  des 
autres  parties  du  Boyaume-Uni ,  en  iSSy. 

1*  Ecosse  et  ses  Iles. 

Abcrdaen i77»65 1        691  Aberdeen. 

Argjle 101, 4<5        i^S  LiTerary. 

Ajr i45,o55  1,080  Ajr. 

Banff 48.604        576  Banff. 

Berwick 54,o48        600  Berwick. 

Bole i49i5i        670  Rothsaj. 

CaîlhiieM 54.599        4^0  Thono. 

CUikmanan. i4»739  ^fioo  Glakmanan. 

Dombarton 55,3 1 1  i,5oo  Dmofriet. 

Domfnef 75,770        45o  DombartOD. 

EJÎDbargh ûi^,Sga  4«8oo  Edinbourgk, 

Elg^n  oa  Moray. . . .  54«35i         55o  Elgin. 

Fife. 128,859  s.ioo  Gupar. 

Forbar  ofa  ADgaf. . .  159,606  1,900  Forfar. 

Haddington 56,i45  1,000  Haddîogt..DombarK 

lofemeM 94t797        176  loYemess. 

KSncardine 5i,45i        65o  loTcrberrie. 

KinroM 9.07a  1 ,000  Kinross. 

Kircadbrigth 40.699        58o  Kircudbrigbt. 

Lanark 5i6,8i9  9,55o  Lanark,  Glascow. 

Linlitbgow. 25,391  i>5oo  Linlitbgow. 

Nahm 9.554        576  Naim. 

Orcad«fetSbetlaiida(tlet\  68,359       546  Kirkwall,  Lerwick. 
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Babitanu.  Par  I.  earr.  Cb«Jlhli«ui. 

Peebles 10,578        aSo  Peebles. 

Pertk 143.894        417  Perlh. 

Renfirew i33,443  4»4oo  Renfrew,  Paûley. 

Rom  et^Cromarty . . .  74*820        i33  Dîngwall,  Cromartj. 

Roxburg 4^*663        470  Kelso. 

Selkirk 6,833         337  Selkirk. 

Stirling 73,63 1  1,  i4o  Stirliog. 

Satherland 35,5 18        311  Dornoch. 

Wigtoon 36,358        609  Wîgtoun. 

Popalat.  de  l*E€08Be 

en  i83i . . .  3,365,8o7  610 

en  1831...  3,093,456  56o 

t  en  1811...  i,8o5,688  4^5 

en  1801...  1,599,068  4i3 

30  Irlande. 

Ses  quarante  comtés  ou  cités  sont  répartis 
en  quatre  grandes  provinces ,  dont  la  popula- 
tion est  ainsi  qu^il  suit: 

Habilaott.     Par  L  earr. 

Leinster 1,909*713  1,978  Dublin. 

Munster - 3,937.152  i,83o  Gork,  Waterford. 

Lister 3,386,633  3,080  Londonderry. 

Connaoght 1,343,914  i«433  Galway,  Kilala,  etc. 

Pop.  d*Irl.  en  i83i.       7)767,401     i,8i5 
en  1831.      6,801,837     i,6o5 
Accroissement.         965,574        3 10 

La  population  des  trois  grandes  parties  du 
Royaume-Uni  était  ainsi  qu'il  suit  en  i83i  : 

Nomb.  d'habit.  Par  li*uea  earr. 

Angleterre  et  Galles 13,894,574       i,835 
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Nomb.  d'bakil.     Par  iieur  carr. 

Kcosse  et  SC8  iie«. a, 365. 807  6jo 

Irlande 7,767,401        i,8i5 

Population  totale 34«037,782       i,53i 

-;-  de  la  Gr. -Bretagne  senle. . .      i6,a6o,38i       i,4o5 
Année  et  marine 243,981 

Total  général. 24*371*763  habitants. 

La  distribution  de  la  population  des  Iles  Bri  - 
taniiiques  est  singulièrement  inégale.  Il  y  a,  par 
lieue  carrée,  de  i33  habitants  jusqu'à  87,000.  Ce 
dernier  terme  exprime  une  condensation  d'hom- 
mes dont  il  n  y  a  pas  un  autre  exemple  en  Europe. 
Les  provinces  marécageuses,  malsaines,  le  West- 
moreland,  le  Lincoln^  le  Northumberland,  sont 
celles  où  la  densité  de  la  population  estàson  mini- 
mum .  Celles  qui  possèdent  des  villes  industrielles, 
offrent^  au  contraire,  un  maximum  qui  s'élève, 
pour  le  Lancastershire ,  jusqu'à  0,670  habitants. 

En  masse,  la  population  de  l'Angleterre  seule 
égale  celle  de  la  Prusse  ou  de  l'Allemagne  pro- 
prement dite ,  ou  de  TEspagne.  Elle  est  de  plus 
d'un  7**  au-dessous  de  la  moitié  de  la  population 
de  la  France.  Mais  sa  densité,  qui  est  de  plus 
de  1800  personnes  par  lieue  carrée,  excède  celle 
de  tous  les  grands  Etats  de  l'Europe,  excepté  les 
Pays-Bas  et  la  Belgique. 

L'Ecosse  a  de  1 33  habitant.s  par  lieue  carrée 
jusqu'à  près  de  5|000.  Sa  partie  septentrionale  est 
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presque  déserle  ;  mais  celle  au  midi  égale  les  plus 
belles  provinces  de  l'Angleterre.  La  population 
se  rapproche ,  par  sa  masse  totale,  de  celle  de  la 
Lombardie  ou  des  départements  de  l'ancien  Lan- 
guedoc. 

Llrlande  a  près  de  huit  millions  d'habitants , 
comme  les  Deux-Sicîles.  La  densité  de  sa  popu- 
lation est  semblable  à  celle  des  Etats  de  l'Italie. 

I^a  Grande-Bretagne ,  c'est-à-dire  l'Angleterre 
et  l'Ecosse  réunies,  a  plus  de  16  millions  d'ha- 
bitants; ce  qui  égale  presque  la  moitié  de  la  po- 
pulation de  la  France  ;  mais  la  densité  de  cette 
masse  surpasse  celle  de  la  nôtre ,  puisqu'elle  est 
de  plus  de  i4oo  personnes  par  lieue  carrée. 


SECTION  III. 

MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION. 

La  constatation  des  mouvements  de  la  popu* 
lation  est  très  imparfaite  en  Angleterre,  et  presque 
nulle  en  Ecosse  et  en  Irlande.  Elle  est  bornée  k 
l'enregistrement  des  baptêmes  et  des  enterre- 
ments faits  par  l'église  établie ,  exclusivement  à 
ceux  des  autres  cultes.  Il  en  résulte  un  déficit 
considérable  qui ,  pour  la  période  de  dix  ans 
de  1831  à  i83o ,  a  été  estimé  en  Angleterre  ainsi 
qu'il  suit  : 
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Population  moyenne 12,938,000  habitants. 

Propor.  corrigé*. 

NaÎMaoces  anoueJ.  376,349     i  sur  34  hab.     i  sur  28 
Décès 246,290     I         62  I       45 

Ce  calcul  de  Rickman  suppose  qu'il  échappe 
à  la  constatation  : 

86,65 1  naissances,  ou  pluç  d'un  4'  de  celles  relevées. 
4i,o48  décès,  ou  un  6*. 

Il  donne  à  TAngleterre,  par  une  moyenne  des 
dix  années  écoulées  de  1821  à  i83o,  46i2»ooo 
naissances  et  387, 338  décès. 

Nous  n'admettrons  point  ces  corrections,  parce 
qu'elles  manquent  de  bases,  et  sont  totalement 
arbitraires.  Sans  doute  les  nombres  donnés  par 
les  documents  officiels  sont  incomplets  ;  mais  le 
déficit  qu'ils  présentent  disparaît  en  grande  par- 
tie, quand  on  les  compare  soit  à  la  population 
d'une  époque,  soit  à  celle  d'une  période  :  car 
l'une  et  l'autre  sont  exprimées  par  les  chiffres 
desi*ecensements  décennaux,  qui  sont  eux-mêmes 
fort  au-dessous  de  la  réalité.  Il  s'ensuit  que  les 
deux  termes  qu'on  rapproche,  en  comparant  les 
mouvements  de  la  population  aunombre  total  des 
habitants,  étant  également  atténués ,  ils  sont  in- 
finiment plus  près  de  la  vérité  qu'on  ne  la  sup^ 
posé. 

Nous  analyserons ,  dans  les  paragraphes  sui- 
vants, chaque  espèce  de  mouvement  de  la  popu- 
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latioD  dans  chacune  des  trois  parties  du  Royaume- 
Uni  ,  rapportant  textuellement  les  chiffres  offi- 
ciels,  dont  on  pourra  faire  l'appréciation  d'après 
les  données  précédentes. 

1*    ANGLETERRE  ET  GALLES. 

a.   Naissances. 

A  la  fin  du  xvii*  siècle ,  King  estimait ,  par  une 
approximation  vraisemblable,  que  les  naissances 
étaient^  en  Angleterre,  dans  la  proportion  sui- 
vante à  la  population. 

A  Londres i  sur  ti6  5o  habit. 

DaDS  les  autres  villes.  .  .   .   i         a8  5o 
Dans  les  campagnes  .  .  .  .   i         29  a5 

On  comptait,  en  1690,  environ  5^asio,ooo  ha- 
bitants ,  dont  un  cinquième  dans  les  villes.  Il  y 
avait  donc  : 

140,000  naissances  dans  les  campagnes ,  i  sur  29  a5 
40,000        ^        dans  les  villes    .   .  .   i         27  5o 

i80|Ooo  naissances  annuelles i         29  hab. 

Cette  proportion  a  considérablement  diminué, 
comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

1688  à  1726  1  uaiss.  sur  28  habit. 

1727  à  1764  I  3o 

1765  à  1801  I  3o 

1802  à  181O  I  35 

181 1  à  i8'io  I  3r> 

1821  à  i83i  I  36 
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Voici  le  détail  de  la  dernière  période,  d'après 
les  relevés  officiels  : 

1801     237,029  naiss.    i  sur  3y  5  hab. 


18II 

3o4,857 

33  4 

1821 

355,307 

35  5 

1825 

375,053 

35 

1826 

38o,4i3 

35 

1827 

374,186 

36 

1828 

392,454 

34  5 

1829 

380,245 

36 

i83o 

382,060 

3r 

En  admettant  l'exactitude  de  ce*  termes,  on 
voit  que,  depuis  1688,  le  nombre  des  naissances 
a  diminué  presque  d'un  quart;  au  lieu  de  cent  en- 
fants qui  naissaient  annuellement,  ily  a  i/^a  ans,  il 
en  naît  maintenant  tout  au  plus  80.  Malthus  écri- 
vait, en  1801,  que  le  rapport  réel  des  naissances  à 
la  population  était  alors  d'un  à  3o.  Si  cette  esti- 
mation est  juste,  il  faut  croire  que  c'est  seulement 
depuis  une  trentaine  d'années  que  s'est  opérée 
cette  atténuation  de  la  fécondité  en  Angleterre  f 
dont,  sans  doute^  les  causes  résident,  là  comme  ail- 
leurs, dans  les  progrès  de  l'état  social,  et  surtout 
dans  la  diminution  progressive  de  la  mortalité. 

Lorsqu'on  soumet  au  calcul  la  masse  entière 
des  naissances  par  périodes  décennales ,  et  lors- 
qu'on la  compare  à  la  population  moyenne  for- 
mée des  termes  de  deux  recensements  addition- 
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iiels  et  divisés,  ou  obtient  également  des  chiffres 
qui  révèlent  le  décroissement  du  nombre  des 
naissances. 

Période!.  Popul.  mojcDae.       Tôt.  des  Daiâ*.    Proport,  aonncile  moytn. 

1801  à  idio       9,5i8,328     2,878,906     I  sur  33  hab. 
181 1  à  1820     11^071,275     3,255,067     I         34 
1821  à  i83o     12,936,724     3,753,493     1         34  5 

On  remarque  une  très  grande  diversité  dans 
les  chiffres  qui  expriment  le  nombre  des  nais- 
sances dans  les  différentes  provinces. 

Angleterre^  181 1  à   1821  i  naiss.  sur  35  hab. 

Pays  de  Galles 1  41 

Maximum. — Kent  ...  1  3i 

Minimum. — Moiitmouth.  i  47 

b.   Décès. 

Dès  1690  9  Grégoire  King  cherchait  à  établir, 
par  des  données  numériques ,  les  termes  de  la 
mortalité  en  Angleterre.  Voici  ses  évaluations  : 

Londres 3,i4o  décès,  i  sur  24  habit. 

Autres  villes.  .  .  .     33,ooo  1         Bo  5o 

Campagnes   «...  116,000  i         34  5o 

Totaux.  .  162,000  I         33 

Les  rapports  au  parlement  et  les  supputations 
de  Hickman  nous  fournissent  les  chiffres  sui* 
vants  pour  le  siècle  actuel  : 

1801  204,434  décès.  I  sur  43  5  habit. 

1811  188,543  1  54 

1821  2  12,352  I         56 


6o 
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1825 

25S«oi8 

« 

5i  5 

1826 

!i68,i6i 

49  î^ 

1827 

251,871 

53 

i8a8 

255,333 

53 

1829 

264,230 

52 

i83o 

254,067 

54 

Les  documents  parlementaires  nous  permet- 
tent de  comparer  la  mortalité  de  ces  époques 
récentes  à  d'autres  fort  anciennes. 


1688  à  1726 
1727  à  1764 
1765  à  1801 
1802  à  i83o 


I  décès  sur  3i  habil 
I  36 

I  40 

I 


53  2 


Ainsi,  depuis  la  révolution  jusqu'à  nos  jours, 
la  mortalité  a  diminué,  en  Angleterre,  de  plus  de 
deux  cinquièmes  ;  et  chaque  personne  a  main- 
tenant ,  en  ce  pays^  presque  le  double  de  chances 
de  prolonger  sa  vie  qu'elle  n'en  avait  il  y  a  1  Ôo  ans. 

Il  est  vrai  que  tous  les  décès  ne  sont  pas  en- 
registrés dans  les  paroisses.  Les  dissidents  ont 
des  cimetières  particuliers,  beaucoup  de  pauvres 
et  d'enËints  sont  inhumés  sans  cérémonies  reli- 
gieuses; il  meurt  grand  nombre  de  marins  à  la 
mer,  et  de  militaires  dans  les  colonies.  Toutefois 
on  convient  que  les  omissions  des  décès  sont 
moins  multipliées  que  celles  des  naissances.  Voici 
le  calcul,  par  périodes,  des  enterrements  connus 
officiellement  : 
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Péri«d«i.  Population.  Total  det  déeèa.  Proportion  annuelle. 

1801  k  1810         9,5i8,328         1,950,189       I  sur  5o 
181 1  à  i8ao       11,071,275         ^^009,998       I  55 

1891  à  i83o       12,936,724         a,462«907       i  5a  5 

La  mortalité  ne  varie  pas  moins  selon  les  lieux 
que  selon  les  temps. 

Angleterre,  18 II  à  1821  i  sur   57  habit. 

Pays  de  Galles i  69 

Maximum.  —  Middlessex  i  47 

Minimum. — Sussex  .  .  i  72 

Lorsqu  on  comprend  l'Ecosse  dans  ces  calculs, 
et  qu'on  établit  les  supputations  sur  toute  la 
Grande-Bretagne,  on  trouve  des  proportions 
bien  moins  favorables. 

De  1785  à  1789  I  décès  sur  43  5  habit. 

1790  à  1794  I  44  5 

Ï791  à  1799  X  46  5 

1800  à  1804  I  47  5 

Quelques  parties  marécageuses  de  l'Angleterre 
ont  acquis,  en  peu  d'années,  une  salubrité  remar- 
quable par  l'effet  des  travaux  de  dessèchement 
qui  ont  été  exécutés. 

Cambridge,  en  181 1  i  décès  sur  41  habit. 

i8ai  I  58 

Norfolk.  ...  181 1  I  5o 

1821  I  59 

c.  Mariages. 
Le  nombre  des  mariages  çt  leur  proportion  à 


G2  POPULATION. 

la  population  étaient  ainsi  qu'il  suit  à  des  épo- 
ques déjà  reculées  : 


1750 

56,ooo  mai 

'iages.  I 

sur  ii5  habit. 

1770 

63 ,000 

] 

118 

1790 

67,800 

1 

[    12a 

1801 

67,288 

] 

[      l32 

I8II 

86,389 

I    118 

1821 

100,868 

1    126 

Les  années  les  plus  récentes  offrent  les  nom- 
bres suivants  : 


i8a5 

110,4^0        1 

i  sur  120  habit. 

1826 

104,941        1 

[    127 

1827 

107, i3o        ] 

[      12$ 

1828 

111,174        1 

I    122 

1829 

104)316        1 

[    i3i 

i83o 

107,719        1 

[    127 

Le  nombre  des  mariages  diffère  considérable- 
ment selon  les  provinces. 


Angleterre. 
Galles 
Maximum.  • 
Minimum.  - 


-  1811  à  1821  1  snr  i33   habit. 

id I         i56 

-  Middlessex  .  .  .   .  i         106 

-  HerlK>rd i         179 


Calculés  par  périodes,  les  mariages  montrent 
une  diminution  évidente  et  considérable. 


De  1796  à  1800 

i8u6  ù  1810 

1816  à  1820 

1826  à  i83o 


I  mariage  sur  i23  habit. 
I  121 

1  127 

I  128 


POPULATION.  63 

Dans  la  Grande-Bretagne ,  ils  offrent  les  rap- 
ports suivants  : 

De  1780  à  1789         1  mariage  sur  117  habit. 
1790  à  1799         I  119 

1800  à  1809         I  119  ^ 

d.  Enfants  naturels. 

On  avait  toujours  ignoré,  jusqu'à  une  époque 
récente,  quel  était  en  Angleterre  le  nombre  des 
enfants  nés  hors  du  mariage.  Une  sorte  de  purita- 
nisme, dont  on  trouve  assez  fréquemment  des  tra- 
ces jusque  clans  l'administration  des  Iles  Britan- 
niques, avait  fait  passer  sous  silence  le  fait  de  ces 
naissances  qui  n'avaient  pas  été  autorisées  par 
l'église  anglicane.  Enfin  un  relevé  de  leur  nom- 
bre, par  comtés,  a  été  publié  pour  Tannée  i83o. 
En  voici  les  résultats  : 

Angleterre  et  Galles. 

Garçon».  Fillra.  Totaui. 

Total  des  naissances.   .  .   194,200     187,860     382, 06a 

—  (les  enfants légitim.  184,063     177,968     362,oao 

—  des  enfants  natur.     10,147         9>^9^       20,039 

Il  y  a  conséquemment  un  enfant  naturel  sur  1 9 
naissances.  Cette  proportion  varie  beaucoup  se- 
lon les  provinces;  elle  est  d'un  sur  7  et  sur  8 
dans  deux  comtés  du  Pays  de  Galles;  elle  est  d'un 
sur  i3  dans  le  Lancaster,  Salop,  Hereford  et 
dans  le  pays  de  Galles  en  général.  Dans  la  ville 
d'York,  elle  estd'iii;  15^  LeMiddlesseic,quicom- 
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prend  la  majeure  partie  de  Londres,  n'est  porté 
que  pour  un  38%  et  le  Sussex,  qui  comprend  le  sur- 
plus ,  n'a  qu'un  enfant  naturel  sur  4o  naissances. 

Ces  deux  proportions  sont  évidemment  faus- 
ses, et  elles  donnent  lieu  de  croire  que  les  nom- 
bres recueillis  sont  fort  au-dessous  de  la  vérité. 

En  France,  de  1819  à  1834)  le  nombre  des 
enfants  naturels  n'a  varié  d'une  année  à  l'autre 
que  de  quelques  dixièmes  dans  sa  proportion 
aux  naissances  totales.  Il  a  été  cinq  fois  d'un  14*9 
et  pendant  les  autres  années  d'un  sur  13.8,  ou 
i3.6  naissances. 

e.  Accroissement  de  la  population. 

En  prenant  pour  base  le  recensement  de  1821, 
qui  est  le  moins  inexact  de  tous  ceux  faits  en 
Angleterre,  y  compris  le  Pays  de  Galles,  on 
trouve,  si  Ton  retranche  successivement  d'année 
en  année  Taccroissement  produit  par  l'excédant 
des  naissances  sur  les  décès,  que  la  population  a 
dû  s'élever  aux  nombres  suivants  : 

Population.  AwroJM.  annucL    Proportioa  do  l'accroiMeai. 

180 1         8,872,980         32,695       I  sur  171  habit. 
181 1       10,163,676       ii6,3i4       I  87 

1821       12,602,962(1)  143,955       I  88 

(1)  Le  recensement  de   1821   ne  porte  la  population  qaa 
11,978,876  habitants;  mais  le  calcnl  prouve  que,  soit  par  une 
erreur  en  moins,  de  6249087  personnes,  soit  par  une  immigra- 
tion de  ce  nombre,  dans  les  années  suivantes ,  ce  chiffre  doit 
être  porté  beaucoup  plus  haut . 
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iSaa 

1^,74^,9*7 

i52,i56      1 

[   sur  83 

1823 

»î»,899,073 

i3a,373       1 

96 

1824 

i3,o3i,446 

127,397/    1 

[         io3 

i8!i5 

i3,i58,843 

1  20y035                ] 

[             IIO 

1826 

13,278,878 

112,252           1 

[         118 

1827 

1 3,391,130 

I22,3l5          ] 

[         109 

1828 

i3,5i3,445 

1 37,121       1 

'           99 

1829 

1 3^600)566 

ii6,oi5       1 

r         118 

i83o 

13,766,581 

ïa7>993       ' 

[         108 

i83i 

13,894,574 

.   DOUI 

•  la  période 

des  années 

écoulé( 
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puis  i83o,  on  adopte  la  proportion  d'accroisse- 
ment annuel  d'un  sur  1 08  y  qui  semble  un  terme 
moyen ,  on  peut  continuer  le  tableau  ci-dessus 
par  les  nombres  suivants  : 


PopuUlion  annuelle. 

AceroÎMCODcul  ananel. 

i83i 

'13,894,574 

i28,65o 

i832 

14,023,224 

i29,85o 

i833 

14,153,074 

i3i,o5o 

i834 

14,284,124 

1 32,260 

i835 

i4,4i6,384 

i33,485 

i836 

14,549,869 

134,720 

1837 

14,684,589 

Il  est  possible  de  faire  remonter  ces  recher- 
ches jusqu'à  l'époque  de  la  conquête  de  l'An- 
gleterre par  les  Normands;  ce  qui  donne  une 
étendue  de  sept  siècles  et  demi  aux  notions  que 
nous  possédons  sur  l'accroissement  de  la  popu- 
lation anglaise. 

5 
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AnorM.  Po^Mlalion.  Aatorilé«>  Période».    Acrroi».  IM. 

An*.  nabitanift. 

1080  1,590,000  Domesday-Book.  .  .     •  » 

1877  '.1,635,000  Tabl.  d'imposition. .  297  A5,ooo 

i577  4)^00,000     Raleigh aoo  i,865,ooo 

1700  5,475,000  RickmaDn   .....  i23  975,000 

1760  6,467,000            id 5o  990,000 

1770  7,428,000             id 10  961,000 

1801  8,87^,000  Recensement.  ...  3o  i,444)Ooo 

1811  io,i63,ooo             id 10  1,291,000 

1821  11,978,875             id 10  i,8i5,ooo 

i83i  13,894,574             id 10  1,916,000 

i836  i4,684>589  par  supputation.  .  .       5  790,01s 

D'après  ces  termes,  FaccroîssemeDt  de  la  po- 
pulation donne  les  proportions  ci-^près  : 

Pértodra.  PopalaliOD  mojrnne.         AccroÎM.  ann.  Rapport  indiTidatrl. 

1080  à  1877  2,iia,ooo  i5o  18.  i4>ooo  hab. 

1877  à  i577  3,56o,ooo  9^200  1  385 

1577  à  1700  5,000,000  8,000  1  6i5 

1700  à  1750  6,ooOy00o  19,700  I  3o5 

1750  à  1770  7,000,000  48,000  I  146 

1770  à  1801  8,3oo,ooo  48,000  I  i63 

1801  à  iSxi  9,5oo,ooo  1^9,000  I  74 

181 1  à  1821  11,070,000  181,000  I  61 

182 1  à  i83i  12,936,000  191,000  1  68 

i83i  à  1887  14 «289,581  i58,ooo  I  90 

D  après  ces  nombres ,  et  dans  Fhypothèse  où 
le  mouvement  d'accroissement  de  la  population 
existant  pendant  chacune  de  ces  périodes,  se 
serait  prolongé  suffisamment,  la  quantité  d'ha- 
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bitants  que  possédait  l'ÀDgleterre  aurait  exigé , 
pour  doubler,  savoir  : 

De  IS77  à  Iti77,  depuis  Edouard  Ili  juiqa'è  Blisobfth.  .  se8  ans. 
De  ftl77  à  1700,  depuis  Blisab.jnsqu'àGuUl.,presqu'uii  millier  d'an. 

De  1700  à  I7t(0,  depuis  Guillaume  jusqu'à  Georges  II.    •  fiio  ans. 

De  17110  à  1770,  dfpuis  Georges  II  jusqu'à  Georges  III.  100 

De  1770  à  1801,  sous  Georges  III 118 

De  1801  à  1811,  sous  le  même  règne 89 

De  1811  à  l8si,  sous  Georges  IT  principalemeot-  ...  18 

De  1881  à  18S1,  sous  Guillaume  IV 47 

De  I8SI  à  18S7,             id 68 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  calcul  du 
doublement  d'une  population  repose  entière- 
ment sur  l'hypothèse  tout-à-fait  idéale  d'une  per> 
manence  dans  Tétat  des  choses ,  qui  n*a  *ucun 
exemple  dans  les  annales  de  l'Europe. 

a"*    ECOSSE. 

Des  recensements  dont  l'exactitude  est  dou- 
teuse ,  du  moins  pour  les  époques  antérieures  à 
1 8 1 1 9  sont  tout  ce  qu'on  possède  de  documents 
statistiques  sur  la  population  de  l'Ecosse,  ce  pays 
qui  brille  cependant  de  tant  d  éclat  dans  les 
sciences  et  les  lettres.  Voici  le  résumé  de  ces 
recensements  : 

Pnpulalîoii  naeyvnn*.  ffriodes.         AceroiMcmoni  louL 

1755  1,266,000  habit.  »  ans.    » 

1781  1,470,000  26  204,000 

i8of  1.599,000  80  1^19,000 

181 1  i,8o5,688  10  806,000 
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i8ai        2,098,4^  'o  188,000 

i83i        a,365,8o7  10  272,000 

Ces  termes  donnent  à  raccroissement  les  pro- 
portions suivantes: 

Populalioo  m«yeiiDt.  Période»-        Rapport  iiidi*iduff4. 

De  1755  à  1781  1,363,000  7,85o  i  sur  174    hab. 

1781  à  180X  1,535,000  6,45o  X         220 

1801  à  181 1  1,702,000  20,600  I          83 

181 1  à  1821  1,950,000  18^800  I         io4 

1821  à  i83i  2,23o,ooo  27,200  I           82 

Si  raccroissement  de  chacune  de  ces  périodes 

eût  été  constant ,  la  population  de  l'Ecosse  aurait 

doublé  : 

De  1^55  à  1781 ,  en  120  ans. 

1781  à  1801  i53 

1801  à  181 I  126 

1811  à  1821  72 

1821  k  i83i  56 

Maltbus  estimait  qu'en  1801  le  rapport  des 
naissances  à  la  population  était ,  en  Ecosse,  d'un 
sur  44  habitants.  On  en  comptait  alors  environ 
1,600,000;  il  y  avait  donc  ^6,3oo  naissances  an- 
nuelles ;  nous  venons  de  voir  que  l'accroissement 
donné  par  l'excédant  des  naissances  sur  les  dé- 
cès s'élevait  dans  ce  temps  à  6,45o  personnes. 
Ainsi,  la  mortalité  annuelle  était  de  «29,800  indi- 
vidus, ou  un  sur  54-  Pour  produire  un  accrois- 
sement quadruple,  il  faut  nécessairement  que 
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TEcosse  ail  grandi  proportionnellement  le  nom- 
bre de  ses  naissances  et  atténué  encore  de  beau- 
coup sa  mortalité.  Ces  changements  ont  été 
produits ,  sans  doute ,  par  les  progrès  de  l'agri- 
culture, et  surtout  par  l'extension  de  l'industrie 
manuÊicturière  ^  qui  procure  des  moyens  de 
subsistance  à  une  partie  considérable  de  la  po- 
pulation. 

On  peut  admettre,  à  défaut  de  documents 
positifs,  et  seulement  comme  une  supputation 
probable,  qu'en  i83i  les  mouvements  de  la  po- 
pulation se  rapprochaient  des  termes  suivants  : 

NaisftaDccs  annuel.  65 ,000  une  sur  34  hab. 

Décès 38,000  un  Sg 

Accroissement.  .  .  27,000  un  82 

A  ce  compte,  la  population  de  l'Ecosse,  en 
1837, doit  être  ^"  moins  de  a,5o6,ooo  haUtants. 

3^    IRLANDE. 

Des  recensements  plus  ou  moins  exacts  attri- 
buent à  l'Irlande  la  population  ci-après,  à  di- 
verses époques ,  depuis  un  demi-siècle  : 

P»poUtJon.  Péritxies.  A«eroiiMai«Bi. 


I79I 

4>206,000 

9                            V 

i8o5 

5,396,000 

14  ans  1,189,000 

1814 

5,937,000 

9      542,000 

iSii 

6,801,000 

7      864,000 

i83i 

7,767,000 

10      966100» 
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Ces  termes  donnent  à  l'accroissement ,  la  pro* 
portion  suivante  : 

PapulMJoa  ai«y«nnc.     AcrrMM.  «bduH.     B*pp«ri  indif  MmI. 

De  1791  à  i8o5  4»8oo,ooo  85,ooo  i  sur  67  hab. 

i8o5  II  t8i4  5,600,000  60,000  I         9S 

i8i4  à  i8ai  6,3oo,ooo  124^000  i         5i 

1811  a  i83i  7,274,000  96,000  I         76 

IjA  période  de  doublement ,  en  supposant  que 
l'accroissement  indiqué  ci-dessus  se  fût  prolongé 
suffisamment,  aurait  été  ainsi  qu'il  suit  : 


De  1791  à  i8o5 

39  aos. 

i8o5  à  i8i4 

63 

i8i4  à  1811 

36 

i8ai  à  i83i 

5i 

Ces  périodes  sont  extraordinairement  courtes; 
et  il  faut  compter,  à  la  suite  des  malheurs  qui 
résultent  de  l'organisation  sociale  de  llrlande, 
celui  de  l'accroissement  de  sa  population ,  dont 
la  rapidité  devance  la  production  des  subsistan- 
ces ,  autres  que  la  nourriture  fournie  en  abon- 
dance par  la  culture  des  pommes  de  terre. 

Les  recherches  sur  la  statistique  de  l'Irlande , 
quoique  fort  étendues  ,  ne  contiennent  que  des 
données  partielles  sur  les  mouvements  de  sa  po- 
pulation. Nous  en  inférons  les  termes  suivants^ 
qui  concordent  avec  le  recensement  général  de 
la  dernière  époque. 
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Naîssaoces  annuelles .  .  270,000         1   sur    27  habit. 

Décès 167,000         1  44 

Accroissement io3,ooo         i  76 

L'accroissement  de  la  période  de  dix  ans  est  un 
peu  plus  faible ,  à  cause  des  ravages  du  Choléra 
oriental. 

D  après  les  données  ci-dessus  «  la  population  de 
l'Irlande  ayant  gagné,  depuis  i83i,  environ 
620,000  habitants,  elle  n'est  pas  maintenant 
(1837)  de  moins  de  8,488,000. 

L'accroissement  immense  de  la  population  de 
l'Irlande*  qui  a  doublé  depuis  1791,  en  56  ans, 
est  un  phénomène  qui  n'a  pas  encore  été  expli- 
qué d'une  manière  satisfaisante.  On  l'attribue 
communément  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre, 
qui  fournit  une  alimentation  abondante  à  cette 
population  privée  de  toute  autre  chose  nécessaire 
à  la  vie,  et  dont  la  misère  semble  d'autant  plus 
grande,  que  près  d'elle  est  un  pays  qui  ne  peut 
être  comparé  à  aucun  autre  pour  l'aisance  et  le 
luxe  de  la  vie  domestique. 

4*    RÉSUMÉ. 

Les  trois  grandes  parties  du  Royaume  -  Uni 
nous  ufifrent  les  termes  suivants ,  comme  expri- 
mant par  approximation  les  mouvements  de 
leur  population  à  une  époque  rapprochée ,  1 8a  i 
k  i83i. 
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lo  Naissances. 
ADgleterre  et  Galles.  .  .   376,300 nais6.   1  sur  35  hab. 

» 

Ecosse  et  ses  îles 65yOoo  i         34 

Irlande 270,000  i         27 

Toul.  .710,300  I         3a 

a*  Décès. 

Angleterre  et  Galles  .  .  .  a46,3oo  décès  i  sur  5a  hab. 

Ecosse  et  ses  îles 38,ooo  i         59 

Irlande 167,000  i         44 

Total.  .  45i,3oo  i         5i  i5 

L'accroissement  total,  donné  par  l'excédant 
des  naissances  sur  les  décès,  est,  année  moyenne, 
de  ^59,000  individus.  La  population  moyenne , 
de  1831  à  1 83 1 ,  a  été  ainsi  qu'il  suit: 

ropuUiion  mojen.      AccfOMtcm.  Bappori  indivîd. 

Angleterre.  .  .   12,936,000     191.000     1  sur  68  hab. 

Ecosse 2,a3o,ooo       27,200     i         8a 

Irlande   .  .  «  •     7,2849000     io3,ooo     i         72 


Totaux.  .  22,4So,ooo     321,200     i         70 

Cet  accroissement  suppose  qu'il  ne  (allait 
guère  que  5o  ans  à  la  population  du  Royaume- 
Uni,  d'après  son  mouvement  de  i8ai  à  i83i, 
pour  opérer  son  doublement.  Ce  terme  la  plaçait 
alors  au  4*  rang  des  pays  de  l'Europe  à  cet  égard. 

En  effet ,  à  des  époques  récentes,  la  populatiou 
promettait  de  doubler  : 


\ 
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En  Prusse en  39  ans. 

Dans  Tempire  d'Autriche 44 

En  Angleterre 47 

En  Russie 48 

Dans  les  Iles  Britanniques 48 

En  Pologne  y  en  Irlande  et  en  Danemark.  .  Ôo 

En  Suède ,  en  Suisse,  en  Port,  et  eu  Ecosse.  56 

En  Espagne 6a 

En  Italie 68 

Dans  les  Pays-Bas 84 

En  Allemagne 120 

En  France ia5 

C'est  seulement  de  nos  jours  que  le  niouve-» 
ment  d'augmentation  de  la  population  Britan- 
nique s'est  accéléré ,  et  que  son  doublement  est 
devenu  possible  dans  une  courte  période.  On 
trouve  la  preuve  de  ce  fait  remarquable  dans  les 
chiffres  de  W.  Pitt ,  membre  de  bureau  d'agricul- 
ture, qui  nous  permettent  d'établir  les  supputa- 
tions suivantes  pour  l'Angleterre  exclusivement. 

I6BS  i  171S  i  naiManee  tur  9S  liabitaDU.  1  déeè»  «ur  37.    Donbleui^ni  en  990  as». 

1736      1764  1  —         as  1  ».  —  tn  iVS 

1764     1861  I  —         30  f  40.  —         «D    83 

1801      18S1  1  -^  ;  3.5      *  1  SS.S    ^   —  en    90  . 

Ainsi  y  l'accroissement  a  été  plus  grand  du 
double  dans  la  seconde  période  que  dans  la  pre« 
mière,  et  il  a  été  quintuple  dans  la  dernière. 

Mais,  si  Ion  prend  le  recensement  de  i83i 
pour  point  de  départ ,  et  si  l'on  ajoute  à  la  po- 
pulation existant  à  cette  époque  raccroissement 
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anuiiel  qu'elle  a  reçu  depuis  dans  chacune  des 
parties  du  Royaume-Uni ,  on  arrive  à  des  résul- 
tats bien  différents. 

A reroiMrnient  annuel.  Pof alalioa  «n  II8>7. 

Angleterre  .  .   .    13497210  ii,68i,ooo 

Ecosse 27,000  a,5o6,ooo 

Irlande io3,ooo  8,4^8,000 


Totaux.  .  :i64,ooo  26,6^89000 

Cette  population ,  distribuée  sur  une  sur&ce 
de  3 1 ,835,000  hectares  ou  1 6, 1 1 'i  lieues  car- 
rées, donne  maintenant  pour  chaque  individu 
un  hectare  et  un  quart,  et  par  lieue  carrée  1,600 
habitants.  La  masse  de  la  population  est  beau- 
coup plus  considérable  qu*autrefois,  et  cepen- 
dant Taccroissement  est  moindre  d'un  6  ;  il  n'est 
plus  que  d'un  individu  sur  97  ;  ce  qui  exige  pour 
le  doublement  une  période  de  68  ans. 

Les  recherches  difficiles  que  nous  venons  de 
terminer,  seront  plus  aisément  saisies  et  leurs 
résultats  mieux  appréciés^  en  les  rapprochant 
d'opérations  analogues  faites  sur  chacun  des 
principaux  pays  de  TEurope.  C'est  pour  cet  objet 
que  noua  avons  dressé  le  tableau  suivant^  qui 
montrera  comparativement  le  rapport  des  nais- 
sances a  la  population  des  Iles  Britanniques  et 
des  différents  États  de  l'Europe. 
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£{»oqur«.  Nomb.  d«  BaÎMs  B«PP*  ^  I*  pop**' 

Russie  d'Europe. i83i  a,38o,ooo  i  sur  ^4^. 

Empire  d'Autriche 1828  1,100,000  i  a5 

Prusse i83o  497>o^<^  '  ^^ 

Irlande i8ai  à  i83i  270,000  i  27 

Pologne 1829  i5o,ooo  i  27 

Allemagne 1826  48o,ooo  i  27 

Suisse 1828  75,000  I  27 

Espagne 1827  5o8,ooo   i  27 

Portugal 1820  1 38,000  i  27 

Hollande i832  83,ooo  i  29 

Belgique i83a  i38,ooo  i  3o 

Danemark 1828  38,ooo  i  3o 

Iles  Britanniques  .   .   1821  à  i83i  710,000  i  32 

France i834  986,000  i  33 

Ecosse 182 1  à  i83i  65,ooo  i  34 

Angleterre id.  376,000  i  35 

Ainsi  les  Iles  Britanniques  en  général ,  mais 
plus  particulièrement  la  Grande-Bretagne,  sont, 
avec  la  France,  les  pays  de  l'Europe  où  la  fécoq- 
dite  humaine  est  k  son  moindre  degré.  Sur  cent 
personnes,  il  naît  annuellement  au  moins  quatre 
enfants  en  Russie,  en  Autriche  et  en  Prusse,  tandis 
qu'il  en  naît  à  peine  trois  sur  le  même  nom- 
bre d'individus  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse. 

Jiotis  comparerons,  dans  le  tableau  suivant,  la 
mortalité  annuelle  des  lies  Britanniques  à  celle 
des  autres  pays  de  l'Europe. 
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Nonk.  dtdécét    Leur  rapyrt  i 
Epe^Mk  raottaL  la 


Italie iBi2  k  1828  660,000  isurSoh. 

Espagne i8a6  à  i834  43o,ooo  i  34 

Pays-Bas 1827  à  1828  i63,ooo  i  38 

Prusse i8ai  à  i8a6  3o3,ooo  i  39 

,  Empire  d* Autriche 1828  676,000  i  4o 

Suisse 1827  à  1818  5o,ooo  i  40 

Portugal i8i5  à  18 19  92,000  i  4o 

France 1821a  i83i  790,300  i  4o 

Pologne 1829  93,000  I  44 

Irlande 1821  à  i83i  167,000  i  44 

Allemagne 1826  à  1828  290,000  i  4^ 

États  Danois  ...  «                18 19  33,8oo  i  4^ 

Russie  d'Europe  .  .   1826  1,210,000  i  45 

Suède  et  Norwége.  182 1  à  1826  79,000  i  4? 

Iles  Britanniques.  .  .   1821a  i83i  461,000  i  5i 

Angleterre id.  376,000  i  63  5 

Ecosse id.  38,ooo  i       '  69 

On  voit  y  par  ces  termes^  qui  sont  les  relevés 
officiels  de  chacun  des  principaux  pays  de  l'Eu- 
rope y  que  dans  les  Iles  Britanniques  la  mortalité 
est  beaucoup  moins  grande  qu'ailleurs,  et  qu'elle 
est  en  Ecosse  particulièrement  moitié  seulement 
de  celle  qui  a  lieu  en  Italie. 

Ce  phénomène  important  a  ses  causes  dans  le 
climat  et  dans  la  civilisation  avancée^  qui  Êivo- 
risent  tous  deux  également  la  prolongation  de  la 
vie.  C'est  l'un  des  effets  manifestes  du  perfection- 
nement de  1  état  social  que  la  diminution  gra* 
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dative  du  nombre  des  naissances  et  des  décès  ; 
et  c'est,  au  contraire,  un  signe  de  barbarie  qu'une 
grande  mortalité  des  hommes  accompagnée  d'une 
énorme  reproduction. 

Il  nous  reste  à  comparer  le  nombre  annuel 
des  mariages  de  la  Grande-Bretagne  à  celui  des 
autres  pays  de  l'Europe. 

Nombre  de        Leur  rapport  i 
Epoques.  maritgM.  h  populaiion. 

Allemagne 1821a  i8a5  i3o,ooo  i  sur  looh. 

Pologne 18^9  37,000  1  iio 

Suède  et  Norwége. .  18*11  à  1826  3i,ooo  i  117 

Grande-Bretagne.  .  1780a   1789  84»ooo  i  117 

Empire  d'Autriche .  i8a8  a3o,ooo  i  120 

Italie 1828  164,000  I  124 

Russie  d'Europe.  .    .  1816  440,000  i  124 

France 1821  à  i83i  247,000  i  i'i8 

Angleterre 1826  à  i83o  io6,3oo  i  128 

États-Danois 1819  9>iSB  i  129 

Suisse 1838  i5,5oo  i  i3o 

Espagne 1826  à  i834  104,000  i  i36 

Portugal 181 9  27^000  I  i36 

Pays-Bas i8i5  à  1826  4^><'<><>  ^  i4o 

Ce$  nombres  établissent  que  depuis  un  demi- 
siècle  ,  la  proportion  du  nombre  des  mariages  à 
la  population  totale  a  diminué  en  Angleterre 
ainsi  qu'en  France.  Cependant  cette  proportion 
est  encore  beaucoup  plus  grande  que  dans  les 
pays  du  midi  de  l'Europe.  Le  maximum  du 
nombre  des  mariages,  en  Europe,  est  en  Aile- 


\ 


7^  POPULATlOif. 

magne  j  et  le  minimum  dans  la  Hollande  et  la  Bel- 
gique. La  France  et  TAngleterre  se  rapprochent 
davantage  de  ce  dernier  terme  que  du  premier. 


SECTION  IV. 

DIVISION  DE  LA  POPULATION 

d'après  les  sexes  y   LES  AGES  ET  l'eTAT  CIVIL. 

1°  Sexes. 

Les  recensements  officiels  nous  fournissent  les 
chiffres  suivants,  qui  expriment  le  nombre  d*in- 
dividus  de  chaque  sexe  existant  aux  deux  époques 
auxquelles  ont  été  faits  les  derniers  dénombre- 
ments. 

|o    ANGLETERRE. 

Proport  de  Tncéà, 

dM    fMBM»     M 


Bieédani  des 

Uoailue».  FemmM.  ISeaun«t.  nomb.  d««  bom. 

i8ai     5,834,166      6,i44)709    3io,543  un  sa* 

i83i     6,771,190      7ti25,997     364,807  un  i9« 

a*  ECOSSE. 

i8fti    983,55a   1,109,904  ia6,35a  un  8* 

i83i  i,ii4,8i6   i,a5o,a98  i35,48a  un  9* 

3"*  IRLANDE. 

i8ai  3,341,926   3,4^9,901  117,975  un  a8* 

i83i  3,794,880   3,97a,5ai  177,641  un  ai* 

4*  TOTAUX. 

i8ai  10,169,644  io,7i4i5i4  664,900  un  19* 

i83i  11,680,886  i'2,348,8]6  667,930  un  17* 
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Ainsi,  Texcédant  des  femmes  sur  les  hommes 
varie  selon  les  temps  et  les  lieux.  Il  est,  en  Ecosse, 
double  de  sa  quantité  en  Angleterre,  et  il  étah 
plus  grand  en  i83i  que  dix  ans  auparavant. 

Les  naissances  et  les  décès  de  l'un  et  de  l'autre 
sexes  varient  pareillement  dans  une  proportion 
considérable,  comme  le  témoignent  les  chifFres 
suivants,  qui  ne  comprennent  que  l'Angleterre 
et  le  Pays  de  Galles  : 

!•  Naissances  enregistrées, 

Proporl.  dft  rrxeéd. 
Kscédani  mu  aoiuli.  des 

5ex«  mMCDl.  Scn  Cèab.  d«»  booiB.        WtnoBM. 

1801  ^  iftio  1,46,8677  1,410,229  58,44^  <^n  a5* 
181 1  à  1820  i,664>557  1,590,510  7^,047  un  da* 
1821  à   i83o      1,917,444    i>836,o49     81,396     un  23' 


Touux.   .     5,060,678  4,836,788  213,890     un  23« 

2®  Décès  enregistrés. 
1801  à  18 10       981,639     968,550    13,089    uo  Q6^ 

1811  à  1820     1,011,417      998,581     12,836     un  8o« 
1821  à  i85o     1,261, io5  1,211,802     39,3o3     un  31" 

Totaux.  .     3,244^161   3,178,933     66,228     un  6o« 

Ainsi,  en  Angleterre,  la  proportion  des  nais- 
sances d'enfants  mâles  excède  celle  des  enfants  de 
l'autre  sexe  d'un  aô'  à  un  aii';  la  moyenne  de 
3o  années  est  un  aS*.  Les  décès  d'hommes  sont 
plus  nombreux  que  ceux  de  femmes,  dans 
une  proportion  moins  grande  et  plus  variable. 
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L'excédant  de  la  mortalité  du  sexe  masculin  est , 
selon  les  périodes,  d'un  3i*  ou  dun  8o%  La 
moyenne  est  un  ôo«. 

On  compte  4  enfants  par  mariage  à  la  cam- 
pagne, et  7  pour  deux  dans  les  villes.  Il  y  a  deux 
jumeaux  sur  65  enfants. 

Les  localités  font  varier  considérablement  la 
proportion  d^un  sexe  à  Tautre.  Dans  le  comté  de 
LancastrC;  il  y  a  seulement  5i  hommes  pour  54 
femmes;  et,  dans  le  Middlesex,  53  hommes  pour 
6i  femmes,  tandis  que  dans  le  Montmouth  et  le 
Southampton,  les  hommes  sont  les  plus  nom- 
breux. Les  deux  sexes  sont  égaux  en  nombre  dans 
rOxford,  l'Hereford  et  IButingdon. 

a°  j4ges. 

Les  âges  des  personnes  existantes  ont  été  cou- 
statés,  pour  la  Grande-Bretagne  et  Tlrlande,  par 
le  recensement  de  i8ai.  En  voici  les  résultats  : 


Gr.-Breiaguc. 

IrUode. 

ToUai.        Rapp.  prop. 

Au-dessous  de  tt  ans 

i,857,93tt 

1,040,66» 

8,878,900 

un     T 

de    s  à  10. 

1.698,196 

980,»tt7 

8,»43,7»5 

un    9* 

de  10  à  1». 

i  ,397,409 

U87,906 

8,88»,31» 

un  10* 

de  is  à  SM>. 

1,848,780 

888,898 

8,077,073 

un  10* 

de  80  a  30. 

1,977,47» 

l,19tl,478 

8,178,9»S 

un     7« 

de  30  à  40. 

1,468,6*6 

780, 7»6 

8,849,418 

uo  10* 

de  40  à  »0. 

1.168,998 

»84,347 

1,687,339 

un  18* 

de  tfO  à  60. 

887,896 

408,4»» 

1,836,3»! 

un  17» 

de  60  à  70. 

K74,870 

18»,488 

760,3»a 

un  80* 

de  70  à  dO. 

88S,9Slf 

0»,000 

347,9»» 

un  60* 
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Au-dess.de  ao  à  90.  78,015  13»779        91,795  un      180* 

de  90  à  100.  6,919  1,965            8,893  un  9,1(00* 

Au-dessus   de  100.  .  S91  349             640  un  38,000* 

Ages  inconnus.  .  .  .  8,397  l,904,8lf4  1,018,651  un         10* 


Totaux 14,591,631    f?,801,837  8i,l98,4ti8  habitants. 

La  popul.  aa-dessous  de  Itt  ans,  montait,  en  1881 ,  à    7,6K0,000  indir. 

Celle  au-dessus  de  60  s'éleTait  à 1,810,000 

Ainsi  Tenfance  et  la  Tieillesse  formaient  une  massede    8,860,000  pers. 
La  population  acti?e  des  deux  sexes  comptait  plus  de  18,000,000 
La  letëe  en  ma$se  des  Iles  Britann.  pouvait  atteindre     6,000,000 
on  30  hommes  sur  100. 

• 

Les  centenaires  offraient  le  rapport  d'un  sur 
3*1,000  avec  la  population  totale.  Ils  étaient  ainsi 
répartis  : 

Angleterre  .   .      67  hommes,     m   femme«i,     168  cent. 

Galles 3  t8  21 

Ecosse   .   .   .   .     4o  62 


102 


Gr. -Bretagne  .100  191  291 

Irlande  ....  349 


Total.   .  64o 


3«  État  civil. 


Les  tableaux  de  recensement  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  rirlande  n'offrent  aucune  donnée 
sur  Tétat  civil  des  personnes  ;  et  l'on  ne  possède 
aucun  chiffre  sur  le  nombre  d'individus  mariés , 
célibataires  ou  veu&.  C'est  même  seulement  en 
i83o, qu'on  a  fait  le  relevé  des  enfants  naturels 
pour  la  première  fois.  A  dé&ut  de  données  ofB- 
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cielles ,  plusieurs  publicistes  ont  cherché  à  éta* 
blir  des  calculs  généraux  en  partant  de  bases 
partielles;  et  voici  les  résultats  de  ces  aperçtis 
pour  i83i  : 

Les  hommes  mariés 7^010,000  3  h.  sur  5 

Les  femmes  mariées 7,o3o,ooo  7  f.  11 

Enfiints  mâles  y  garç.  et  veufs.  4,670,000  ah.  5 

Filles  et  veuves 5,3i8,ooo  5  f.  11 

On  admet  que  les  veuves  sont  aux  veufs  comme 
3  sont  à  1  ,  et  que  les  veufs  qui  se  remarient 
sont  aux  veuves  dans  le  même  cas,  comme  7  sont 
à  4*  On  remarque ,  en  France ,  une  disproportion 
analogue. 

On  assure  que,  sur  100,000  mariages,  3o  seu- 
lement sont  sans  enfants,  ce  qui  paraît  exagéré. 


SECTION  V. 

AGROUPEMENT  DE  LA  POPULATION. 

Le  degré  de  civilisation  d'un  pays  peut  être 
mesuré  en  quelque  sorte  par  le  nombre  de  ses 
villes  et  leur  population.  Dans  une  société  nou- 
velle, ou  encore  plongée  dans  la  barbarie,  les 
hommes  sont  épars  sur  de  vastes  surfaces;  dans 
une  société  perfectionnée  ils  sont,  au  contraire , 
agroupés  dans  de  grandes  capitales  et  dans  des 
villes  populeuses.  Il  on  était  ainsi  dès  la  plus 
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haute  antiquité.  En  consultant  les  historiens, 
on  trouve  que ,  depuis  4o  siècles ,  partout  où  la 
civihsation  a  brillé,  d^immenses  métropoles  ont 
rassemblé  un  nombre  d*habitants  considérable. 

Ninive  et  Babylone  avaient  une  pop.  de  700,000  pers. 

Alexandrie,  sous  les  Lagides 700,000 

Séleucie,  sous  '  les  Séleucides. 600,000 

Antiocbe,  sous    les  Romains. 700,000 

Carthage 700,000 

Syracuse,  sous  Deayi 800^000 

Athènes i5o,ooo 

Thèbes ,  en  Béotie 80,000 

Sparte,  avec  ses  cinq   bourgs.  ......  97,000 

Rome ,  sous  les  empereurs 1,300,000 

Le  nombre  des  villes  de  chaque  pays,  parvenu 
à  sa  plus  haute  civilisation  ,  était  déjà  fort  grand 
dans  l'antiquité.  Il  y  en  avait: 

En  Egypte»  x8oo,  tant  villes  que  villages,  di  Fca  en  croit 
Diodore(aJ. 

Dans  la  république  de  Carthage ,  3oo  villes  >  en  Afrique  (b\ 

Dans  TAsic  proprement  dite,  sous  les  Césars 5oo  Ce). 

Dans  la  Péninsule  espagnole.  , 364  («&)• 

Dans  la  Gaule,  64  sous  Tibère  ;  au  v*  siècle- ....        1 1 5    (e). 

En  Italie,  sous  Alexandre  Sévère >  *  ^97  C  ^ ^* 

En  Angleterre  ,  sous  la  domination  romaine aS 

(a)  Diod..  lib.  lySecUSl.  (b)  Strab.lib.  17. 
(c)  Josèpbe , lib.  II,  c  16.  (d)  Pline,  Ub.  I II, c.  3 et 4,  lib. I V, c.  S». 
(e)  Tacit.  Aon.  lib.  III ,  s.  21.  Josèpbe,  lib.  II.  c.  16.  (f)  Ëlien, 
lib.  IX,  c.  16. 
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En  Anglelerrc  soas  Uonorios ,  qaand  ce  pajt  fat  séparé  de 

l'empire 9a  Cg}< 

Safoir  :  9  coloaies  ,  2  ailles  mnnicip.  10  TÎlles  latines,  etc. 

L'ancienne  Italie  a? ait  une  ville  par  13  lieues  carr.  de  son  terrtt. 

L*Espagne  a?ec  le  Portagal,  ane    par  59    lienes. 

L'Angleterre ,  une  par 67. 

La  Gaule ,  qui  a?ait  alors  une  étendue  de  3o,5oo  lieues  carrées, 
possédait  une  cité  seulement  par  *^6i  lieues  ;  mais ,  en  comptant 
toutes  ses  autres  filles,  aunombrc  de  la.ooo,  elle  en  avait,  selon 
Josèphe  ,  une  par  35  lieues  carrées. 

Ces  termes  numériques  nous  enseignent  que 
l'Italie,  alors  maîtresse  du  monde,  tenait  le  pre- 
mier rang;  la  Gaule  avait  obtenu  le  second. 
L'Espagne,  si  favorisée  par  son  climat,  et  qui 
était  la  première  conquête  des  Romains,  n'avait 
que  quelques  villes  de  plus  que  l'Angleterre , 
proportionnellement  à  son  territoire. 

Lors  de  la  conquête  par  les  Normands,  en 
l'an  1066,  la  division  de  l'Angleterre,  établie  par 
les  rois  saxons ,  existait  encore  en  partie  ;  on  en 
a  conservé  les  détails,  qui  font  connaître  le  nom- 
bre de  villes  et  de  paroisses  existant,  il  y  a  huit 
cents' ans  y  dans  ce  pays. 

Heptarchie  Saxonne. 

i*  Royaume  de  Kent,  fondé  en  47tt  détr.  en  895.     30  vilies  8  8  par. 

S* —des  Sax.  du  Sud          en  »7ts        en  795.    39  4tt3 

3«  — desAngl.de  TE.           en  57s        en  795.  164  1,519 

4*  —  desSax.  del'O.          en  ttis        en  1066.    90  l,4S0 

(a)  Bich.  de  GireDcest(*r»  p.  56. 
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B*  Boy.  du  Northumb.  fondé  en  874  détr.en  799.  lltt  villes  l,SOSpar. 
6*  —  des  Saz.  de  TEst.  en  »27        en   746.    26  6si5 

7*  ^deilercie.   ...  en  882        en  874.  264  S,494 


Totaux  des  TiUes  et  paroisses  d'Anglet.  •  7lb  9,468 

'Pays  de  Galles.    .    .    en  870    .    .    en  1285.    88  781 


Total  général.    ...  776  ftO,ai9 

L'Irlande ,  lors  de  sa  conquête  par  Cromwell , 
avait  le  nombre  de  villes,  de  châteaux  et  de  pa- 
roisses ci-après  : 

UltODie.    .   .  34  villes  3o  châteaux  24o  paroisses. 

Coooaught..  33             24                  366 

Munster.  .    .  38              70                     80 

Leiostec.  .  «  100            102                  926 


Totaux.   .  2o5  226  1,612 

Il  y  avait  : 

En  Angleterre,  une  ville  par   9  lieues  carr.  a  parois,  par  5  liones. 
Dans  le  Pays  de  Galles. ...  18  1  par  lieue. 

En  Irlande 18  i  par  s  1/9 

Sans  aucun  doute ^  la  plupart  de  ces  villes 
n'étaient  que  des  bourgs;  mais  c'étaient  des  lieux 
de  ralliement ,  de  foires ,  de  marchés ,  d'assem- 
blées municipales ,  de  congrégations  religieuses; 
et,  sous  tous  ces  rapports,  la  rauhipUcité  des 
villes  a  servi  utilement,  en  Angleterre,  les  intérêts 

du  pays. 

On  va  voir  quels  changements  ont  été  produits, 
dans  les  Iles  Britanniques,  par  leur  prospérité 
industrielle  et  commerciale. 
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Le  recensement  de  1821  indique,  ainsi  qu'il 
suit,  la  répartition  de  la  population  dans  les 
villes. 

1  "  Angleterre  et  Galles. 

4  villes  au-dessus  de  loo^ooo  habitants  i,585,i'76b, 

2     —    de  plus  de  80,000 i-jijS-jS 

I     —    de  60,000 61,212 

I     —    de  5o,ooo 50,288 

4    —     de  4o,ooo 168,794 

4    —    de  3oy0oo. 133,542 

6    —     de  20,000 135,694 

II     —    de  i5,ooo ïQ^î^? 

33  villes  au-dessus  de  i5,ooo  hab.,  cent.  2,499^376 
670  autres  au-<]essus  de  5oo.  10,693  paroisses. 

2"  Ecosse. 

2  villes  au-dessus  de  100,000  habi tau Ct  383,278  b. 
I     —     au-  dessus  de    3o,ooo 30,57$ 

3  —     au-dessus  de     20,000 76,673 

I     —      de  19,000 19,068 


7  villes  au-dessus  de  t5,ooo  âmes,  cent.  4'  ^494 

8  —     de  plus  de  10,000, 

10    —      de  5  à  10,000.  910  paroisses. 

3*  Irlande. 

I  ville  de 228,000  b, 

I     —    de 100,000 

1  —    de  .... 60,000 

k  au-dessus  de  20,000 117,660 

2  au-dessus  de  i5,ooo  .  .       .   .  .    ,  .  61,820 


\ 
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g  villes  au-dessus  de  i5,ooo  hab.,conteu.     667,000  h. 
27     —    au-dessus  de  5,ooo. 
65    —    au-dessus  de  2,000. 
84    —    de  1,000      2,00. 


176  villes  au-dessus  de  1,000  âmes 

Sur  les  49  villes  des  Trois-Royaumes,  qui  ont 
plus  de  1 5,000  habitants: 

Les  33  d'AjigleCeiTe  coutiennent  le  5«  de  la  pop.  du  pays. 
Les  7  d'Ecosse ,  également  le  5*. 
Les  9  d'Irlande ,  le  i3«  seulement. 
Toutes  ensemble ,  du  5«  au  6^. 

En  1812,  Coquhoun  comptait  989  villes, ayant 
au  moins  5oo  habitants,  habitées  par  49365,ooo 
personnes ,  ou  du  4  au  5*  de  la  population  totale. 
L'augmentation,  qui  a  eu  lieu,  depuis  ce  temps, 
porte  la  proportion  des  villes  au  quart;  ce  qui 
excède  le  terme  qu'offrent  tous  les  autres  grands 
Etats  de  l'Europe. 

Ces  939  villes,  comparées  au  territoire,  en  font 
une  par  16  lieues  carrées,  presque  comme  en 
Italie,  lors  de  la  civilisation  romaine. 

L'accroissement  de  la  population  des  villes 
manufacturières  est  prodigieux  et  sans  exemple 
dans  les  annales  de  l'Europe.  Nous  en  donnerons 
les  chiffres  dans  quelques  cas  seulement. 
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Manchester.  Liverpooi.  Leeds. 

1708  8,000  h.  1790       55,700  h.   1774  17,00a  h, 

^79'  70,000  i83i     165,175        1781  53,000 

i8ai  1 33,000                                       182 1  83,ooo 

i83i  182,812                                       i83i  123,393 

Birmingham.  Glascoxw  Dublin. 

1680         5,000  h.   i56o         4)^00  h.  1644  8,1 59  h 

1700       1 5,000        161  o         7,644  1753  128,870 

1781       5o,ooQ        1708       11,948  1798  182,370  . 

*79'       73,000        1755       23,536  i83i  2o4,i55 
1821     i3o,ooo        1785       45,889 

i83i     146,986        1801       83,769  ^^/ 

181 1  110,460  181 3  64,394 

18:11  147,197  1821  100,658 

i83i  202,426  i83i  107,016  • 

Nous  réunirons  dans  le  tableau  suivant  les 
résultats  du  dernier  recensement  exécuté  en 
i83i9  qui  fait  connaître  la  population  des  prin- 
cipales villes  des  Trois*Rôyaumes. 

i"  Angleterre. 

Loudres 1,474,069  *»^'* 

Manchester 182,812 

Liverpool 165,175 

Birmingham 146,986 

lieeds ïa3,393 

..     ShefBeld 91,69a 

Plymouth 75,534 

Norwich 61,116 

Bristol 59,074 

Paisley 57,466 

Nottingham 5o,68o 
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Portsmouth 60,309^^'' 

Newcastle  sur  Tyoe. 4^,760 

Brighthelmstone 4o,634 

Leicester 38,904 

Bath 38,o63 

Hull 36,292 

Exeter ^7»93i 

Coventry ^7,070 

York 26,454 

Derby 23,627 

Macclefield ^^9199 

Shrewbury ^3,492 

Chester 21, 363 

Oxford 21,986 

Tarmouth 21,1 15 

Cambridge ^0,917 

Carliste 20,009 

Vigan ao,774 

a'  Ecosse. 

Glascow 202,426 

Edimbourg 162,166 

Aberdeen.  . 32,784 

Greeaoch ^Jj^?'  • 

Dundee 24,545 

Perth 20,016 

3*  Irlande, 

Dublin 2o4,iô5 

Cork 107,016 

Limerick 66,554 

Galway 33, 120 

Waterford 28,821 

Kilkenoy :  .  .  23^155 


\ 
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En  comparant  ces  villes  à  celles  de  la  France, 
on  est  conduit  aux  résultats  suivants  : 

IIm  Britaooique»»    Fraoct. 

Villes  de     20,000  à     3o,ooo  habit  .  .  .  17  .  .  ao 

—  de    3o,ooo  k    4o,ooo 5  .  .  6 

—  de    40,000  à    5o,ooo a  .  .  5 

—  de    5o,ooo  à  100,000 8  .  .  4 

—  de  100,000  k  i5o,ooo. 3  .  .  2 

—  de  i5o,ooo  à  aoo,ooo 3  .  .  i 

—  de  200,000  à  un  million a  .  .  i 

—  de  plus  d'un  million i  .  .  » 

Totaux.  .  41  .  •  39 

Les  4i  villes  des  Iles  Britanniques  qui  ont 
plus  de  20,000  habitants  chacune,  en  ont  ensem- 
ble 3,9^6,000. 

En  1 80 1 ,  TAngleterre,  jointe  au  Pays  (le  Galles, 
avait  1,870,000  maisons  et  édifices  de  toutes 
sortes ,  répartis  ainsi  qu'il  suit . 

100,000  maisons  à  Londres 10  loc.  pourchac. 

670,000      —       dans  les  autres  vi  11.)    .      , 
i,aoo,ooo      —      dans  les  campag.  .; 

En  1 83 1,  les  maisons  de  toutes  sortes  des  Trois- 
Royaumes  étaient  comme  il  suit  : 

Angleterre  et  Galles.  .  .       2,625,718     .  .  5  locat. 

Ecosse   : 384,680     .   .  6 

Irlande 1,178,202     ..61/2 

ToUl.  .       4,188,600     .  .  6 

Il  &ut  dire  que ,  sur  les  i  ,aoo,ooo  maisons  de 
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rirlande,  plus  d'un  tiers  et  presque  la  moitié  sont 
des  chaumières.  L'Angleterre  offrait,  en  1781,  la 
même  proportion/On  y  comptait  alors: 

721,351  maisons  imposées } 
28494^9       —      Doa  imposa; 

Total.  .  i,oo5,8io  maisons ,  pour  7,963,000  hab. 

C'était  alors  huit  locataires  pour  chacune*  Ce 
nombre  a  diminué  du  tiers  à  la  moitié,  et  celui 
des  maisons  s'est  augmenté ,  en  un  demi-siècle , 
de  deux  millions  et  demi  ou  trois  cinquièmes. 

En  remontant  plus  haut  dans  l'histoire  du 
pays,  on  est  encore  plus  frappé  des  étonnants 
progrès  qu'il  a  faits. 

Un  document,  publié  par  la  Société  archéolo- 
gique de  Londres,  montre  qu'en  1377,  sous 
Edouard  III ,  il  y  avait  i 

a3,3i4  maisons  à  Londi-es.  i3  villes  en  avai^t  a  à  5,oo^ 
7,a48       —      à  York.         18     —    de  1,000  à  a, 000 
6,345       —      à  Bristol.      4a  descendaient  jusqu'à  So. 

On  ne  comptait  que  76  villes  en  Angleterre  ; 
la  comtés  n'en  avaient  aucune  digne  de  re- 
marque; et  il  n'en  restait,  dès  le  VII*  siècle,  que 
128  de  toutes  celles  construites  en  si  grand  nom* 
bre  par  les  Romains. 

Sous  Edouard  III 9  il  y  avait  pourtant  8,700 
paroisses.  On  croit  qu'alors  Londres,  sans  ses 
foubourgs,  contenait  35,ooo  habitants.  Excepté 
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Winchelsea,  aucune  autre  ville  n'avait  io,oôo 
habitants ,  et  le  plus  grand  nombre  n'en  avait 
que  quelques  centaines» 

Sous  le  règne  d'Élisabetb,  d'après  Harrisson  et 
Joseph  Hollande  y  il  n'y  avait  pas  plus  de  10,000 
villes  et  villages.  C'était  pourtant  déjà  une  grande 
amélioration  de  l'état  social  qui,  au  temps  de 
la  conquête  par  les  Normands,  était  encore  bien 
moins  favorable.  On  voit,  par  le  Domesday- 
Book,  que  vers  l'an  1100,  lorsque  toutes  les 
villes  et  boiirgs  appartenaient  au  roi ,  aux  lords, 
aux  évéques  ou  aux  abbés,  le  nombre  des  mai- 
sons était  ainsi  qu'il  suit,  dans  les  cités  les  plus 
considérables  : 

En  fSSl. 

York.         i,4i8  maisons iS.siy""- ^•^ 

Ghestcr.        487  dont    56  inhabitées. 5,86 1 

Oxford.         79 1  dont  478  n'étaient  point  taxées.  3,4^^ 
Warwick .     àa6  dont  1 13  an  roi  et  1 1 9  aox  barons  1  .SaS 

Exeter          3i5 3,956 

Shaftbnrj     957  dont  io4  au  roi ,  i53  i  i*abbé. .  583 

Dorchcster  179 399 

L'agglomération  des  hommes  dans  des  villes 
nombreuses  et  bien  peuplées  est,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  un  signe  manifeste  de  la  civi- 
lisation avancée  d'un  pays.  S'il  est  un  autre  ca^ 
ractère  qui  puisse  également  l'indiquer,  c'est  le 
petit  nombre  de  personnes  habitant  la  même 
demeure.  L'Angleterre  a  devancé  à  cet  égard  les 


^ 
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autres  peuples  de  TEurope  ,  et  elle  offre  à  notre 
imitation  cet  exemple  utile. 
Elle  avait  : 

5so,ooo  maisons,  en  iSay,  sons  Henri  VEU,  rPap,  Sîm^Fish. 

i,5i9,ai5  en  1690,  sons  Guillaume,  d'aprèsGr.  King. 

1,870,000  en  1801,  sous  Georges  III,  d'ap.  Fr.  Eden. 

1,7419219  eu  1811.       recensement  officiel. 

9«o36,5i7  en  i8ai.  id. 

s«463,8ao  en  i85i,  îd. 

Les  maisons  habitées   sont  énumérées  ainsi 
qu'il  suit,  pour  l'Angleterre  seulement: 


Ifaifon». 


Famillf*. 


Tlabiiani». 


180I         1,467,870        1,778,4*0  8,333,000 

181  I        1,678,106       2,012,391  9,538,827 

i8ai     1,951,973     2,346,717     11,261,437 
i83i     2,326,022     2,745,336     13,091,006 

On  voit  qu'à  aucune  époque  il  n'y  a  eu  six  ha- 
bitants par  maison;  proportion  qu'on  ne  retrouve 
dans  nul  autre  pays  de  l'Europe. 


SECTION   VL 

DIVISION  DE  LA.  POPULATION 

d'après  la  diversité  des  rages. 


lues  Iles  Britanniques  ont  été  peuplées  suc- 
cessivement ou  simultanément  par  les  races 
d'hommes  que  nous  allons  énumérer. 
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r  Les  Gaulois,  Galls,  Gaëls,  Galics  ou  Celtes , 
paraissaient  être  venus,  en  Europe ,  des  régions 
occidentales  de  TAsie.  Ils  passèrent  des  Gaules 
dans  la  Grande-Bretagne  avant  les  temps  his- 
toriques. Au  VU*  siècle,  ils  habitaient  encore 
toutes  les  côtes  occidentales  de  cette  grande  île , 
depuis  la  Clyde,  en  Ecosse,  jusqu'au  cap  Land's 
End,  à  Textrémité   du   Cornouaille;   mais  ils 
furent  refoulés  par  de  nouvelles  immigrations 
dans  l'intérieur  et  vers  le  littoral  oriental.  Leur 
langue  s'est  conservée  dans  la  Haute-Ecosse,  dans 
File  de  Man,  aux  Hébrides  et  en  Irlande.  Leur 
nom  de  Gaêls  signifie ,  en  langue  Erse,  étran- 
gers; et  celui  de  Celtes  ou  Caoilticbs,  habitants 
des  bois.   Les  appellations  de  Galls,  Welsbs^ 
Wac^s ,  sont  des  dérivés  et  des  corruptions  du 
nom  Gaëls.  Cette  race,  qui  a  toujours  été  remar- 
quable par  son  attachement  à  ses  coutumes,  et 
par  sou  antipathie  pour  tout  ce  qui  est  étranger, 
garde  encore,  après  tant  de  siècles  et  de  révolu- 
tions, ses  caractères  physiologiques  :  un  visage 
arrondi,  le  nez  légèrement  déprimé  à  sa  jonc- 
tion  avec  le  front ,  la  peau  d'un  blanc  terne,  les 
joues  sans  incarnat,  les  yeux  bruns  et  noirs^  la 
barbe  et  les  cheveux  rudes  et  épais ,  le  corps  sin- 
gulièrement velu  et  les  membres  robustes. 

2"*  Les  Kymris  ou  Cimbres,  qui  vinrent  des 
bords  de  l*£lbe  et  du  Jutland ,  sous  les  noms  de 
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lûtes,  Angles  ei  Saxons,  occupèrent  les  côtes 
orientales  et  méridionales  de  la  Grande-Bretagne. 
Les  transmigrations  Saxonnes ,  qui  suivirent  les 
leurs,  les  obligèrent  à  se  retirer  dans  lesmonta* 
gnes  duPays  de  Galles ,  où  leur  langue  est  encore 
parlée  aujourd'hui  comme  dans  la  Basse-Breta- 
gne, où  ils  s'étaient  également  établis.  Il  est  vrai- 
semblable qu'ils, prirent,  avec  le  territoire,  les 
femmes  de  race  celtique  qui  l'habitaient,  car  les 
caractères  de  leur  origine  germanique  s'effacè- 
rent en  grande  partie  ;  ils  en  conservèrent  ce- 
pendant la  couleur  des  yeux,  qui  demeura  bleue, 
quoique  la  plupart  eussent  la  chevelure  noire 
ou  brune  des  peuples  galliques. 

3^  Les  Phéniciens ,  peuple  navigateur  descen- 
dant des  Grecs,  eurent,  dit-oriy  de  fréquentes 
communications  avec  l'Angleterre,  dont  ils  expor- 
taient les  métaux,  et  surtout  avec  l'Irlande,  où 
ils  formèrent  des  établissements.  On  attribue  au 
mélange  de  cette  race  méridionale  avec  celle 
des  Celtes  irlandais,  les  différences  frappantes 
qui  existent  entre  les  habitants  de  la  Grande-- 
Bretagne et  ceux  d'une  île  si  voisine.  Il  est  du 
moins  certain  que  la  vivacité,  l'esprit  naturel  et 
les  passions  violentes  de  la  population  de  Vit* 
lande  semblent  porter  témoignage  qu'elle  des- 
cend bien  plutôt  d'un  peuple  du  Midi  que  d'une 
race  du  Mord. 
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î*  Les  BomainsoooqiiimitrADgletprTeel 
partie  fie  IXcosse  ver%  i'an  55  avant  notre 
ils  abandonnèrent  ce  pars  en  4-f^«  spm 
domination  de  cinq  siècles  «  qm  dut  mêler  inti- 
mement la  race  Italique  à  celle  des  ind^enes. 
Iféanmoins  on  ne  reconnaît  point  d^efiets  de  ce 
mélange ,  tels  qa*on  est  tenté  de  les  supposer. 

5*  Les  Pietés  et  les  Scots  sont  des  tribus  Ger- 
maniques qui  s'établirent .  les  premiers  le  long 
des  côtes  de  la  Caiédonie  ou  Ecosse,  depuis  le 
golfe  de  Forth  jusqu'à  Caithness ,  et  les  seconds 
sur  les  côtes  septentrionales  et  occidentales  dn 
pays  jusqu*â  lemboucfaure  de  la  Clyde.  Leurs 
traits  physiogDomoniques  sont  encore  ceux  de 
la  majeure  partie  des  Ecossais.  Cest  le  type  des 
Germains. 

6*  Les  Danois  sortirent  en  1017  des  iles  de 
la  Baltique  et  de  la  péninsule  Scandinave.  Leur 
domination  6nit  en  1 066. 

7*  Enfin  les  Mormands,  qui  à  cette  époque 
conquirent  l'Angleterre;  ils  étaient  alors  établis 
depuis  long- temps  dans  les  provinces  de  la 
France  formant  le  littoral  de  la  Manche.  Ils  se 
fixèrent  principalement  sur  les  côtes  de  leur  nou- 
velle patrie  les  plus  voisines  de  celles  qu'habi- 
tait leur  race  ;  et  on  retrouve  presque  exclusi- 
vement leur  descendance  et  leurs  traits  dans  la 
population  du  Dorset ,  du  Hampshire,  du  Devon 
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et  du  Sorornerset.  I^  grande  masse  de  ia  popu- 
latiou  de  ces  comtés  ne  diffère  ni  dans  son 
aspect,  ni  dans  ses  habitudes,  ni  même  dans  son 
caractère,  de  celle  des  départements  de  l'ancienne 
Normandie,  dont  elle  tire  son  origine,  et  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  un  bras  de  mer. 

On  peut  dire  en  général  que,  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques ,  les  hautes  classes  proviennent  de  la 
race  normande,  et  le  peuple  de  la  race  celtique 
plus  ou  moins  mélangée.  Les  différences  sont  les 
mêmes  que  dans  le  nord  de  la  France;  mais  Tir- 
lande  forme  une  exception  :  ses  habitants,  autres 
toutefois  que  les  Anglais  qui  y  sont  établis,  n'ont 
aucune  ressemblance  avec  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne.  C'est  évidemment  une  race  à  part. 

Les  invasions  des  peuples  du  Nord,  au  moyen 
àge^  ont  laissé  des  traces  locales  qu'il  peut  être 
intéressant  de  reconnaître  dans  le  type  physio- 
logique des  habitants  des  provinces.  C'est  pour 
éclaircir  ce  sujet  que  nous  indiquerons  quels 
furent  les  comtés  soumis  à  la  domination  de  cha- 
cune des  monarchies  Saxonnes  connues  sous  la 
dénomination  d'Heptarchie. 

On  s'accorde  assez  généralement  à  attribuer 
Torigine  suivante  aux  peuples  qui,  du  v*  au 
VIII*  siècle,  envahirent  l'Angleterre. 

1*  Les  Saxons  provenaient  primitivement  du 
Uolstein  actuel. 

7 
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a"*  Les  lûtes  étaient  une  tribu  de  Gètes  qui 
occupaient  le  Jutland,  et  lui  donnèrent  le  nom 
qu'il  porte  encore. 

3**  Les  Angles  y  à  qui  l'Angleterre  doit  le  sien , 
étaient  une  tribu  de  Suèves,  peuple  de  race 
teutonne  ou  germanique.  Ils  habitaient  le  SIes-* 
wick,  entre  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord,  à  l'en- 
trée de  la  Chersonèse  cimbrique. 

Ces  peuples,  devenus  maîtres  de  l'Angleterre 
par  la  retraite  des  Romains,  la  divisèrent  en  sept 
royaumes ,  savoir  : 

1®  Le  royaume  de  Wessex  ou  des  Saxons 
de  l'Est  ;  il  comprenait  les  comtés  de  Berks,  Wilts, 
Sommerset,  Dorset,  Devon,  et  partie  du  Cor- 
nouaille. 

a""  Le  royaume  de  Sussex  ou  les  Saxons  du 
Sud;  il  comprenait  le Surrey  et  le  Sussex  ; 

3*  Le  royaume  de  Kent^  qui  était  le  plus  an* 
cien  état  saxon  ;  il  ne  renfermait  que  le  comté 
de  Kent  ; 

4''  Le  royaume  d'Essex  ou  des  Saxons  de  l'Est 
et  du  milieu;  il  comprenait  l'Essex,  le  Middlesex 
et  une  partie  de  l'Hertfordshire. 

5"  I-ie  royaume  des  Est- Angles;  il  était  formé 
des  comtés  de  Cambridge,  Suffolk,  Norfolk  et 
de  l'île  d'Ély. 

6^  Le  royaume  de  Mercie .  fondé  également 
par  les  Angles;  il  contenait  i6  comtés  :  Hutiog^- 
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ton^  Kutland ,  Lincoln  ,  Northampton,  Leicester, 
Derby,  Nottingham,  Oxford,  Chester,  Salop, 
Glocester ,  Worcester ,  Stafford ,  Warvick ,  Buc- 
kingham  et  Bedford. 

7*  Et  enfin  le  royaume  de  Northumberland^ 
habité  par  les  Angles^  il  comprenait  toute  la 
partie  de  l'Angleterre  au  nord  de  THumber  et 
celle  deFEcosse^  au  sud  duForth. 

En  outre ,  les  États  bretons  embrassaient  tout 
le  Pays  de  Galles;  ils  formaient  trois  princi-- 
pautés. 

L'Ecosse  était  habitée,  au  Ve  siècle,  par  les 
Angles^  les  Bretons ,  les  Scots  et  les  PictQs. 

Quoiqu'on  puisse  distinguer  encore  facilement, 
dans  les  Iles  Britanniques,  les  caractères  de  cha- 
cune des  races  d'où  descendent  les  familles ,  on 
ne  peut,  attendu  leur  promiscuité  dans  les 
mêmes  lieux,  assigner  le  nombre  précis  d'in- 
dividus appartenant  à  chaque  origine,  et  le 
tableau  suivant  ne  peut  offrir  que  des  approxi- 
mations. 

6alie8  ou  Hîglanden 4oo,ooo  i        sur       S7 

Kymris  ou  Gallois 800,000  1                   38 

Pietés ,  Scots  ou  ËcoMais iSo^oog  1                    i3 

Phéniciens  ou  Irlandais 7,000,000  1                      5 

Saxons,Angles,  Norm.  ou  Anglais.  i3,ooo«ooo  pins  de  moitié. 

25,000,000  d'habitants 


100  POPULATION. 


SECTION   VIL 


DIVISION   DE   LA   POPULATION 


d'après  la  différence  des  cultes. 


De  longues  guerres  civiles ,  dont  la  religion 
était  la  cause  ou  le  prétexte  ^  ont  laissé  la  popu- 
lation des  Iles  Britanniques  divisées  en  plusieurs 
cultes  hostiles  ou  ennemis.  En  1821  ,  on  énuraé- 
rait  ainsi  qu'il  suit  les  sectaires  de  chacune  des 
croyances  religieuses  les  plus  puissantes  : 

Angleterre.  Ecosse.  Irlande.  Tolaax. 

Anglicans.  . .  6,000,000        62,000 

Catholiques.  .  5oo,ooo        40yOoo 

Dissidents. . .  5.46S,ooo  a, 000^000 

Joifs 12 ,000         » 


1,963,487 

8,016,487 

4*838,000 

6,378,000 

45,000 

7,5o3.465 

» 

12,000 

Totaux.  .    11,970,000  2^092,000     6,846.000     2u, 908, 000 

Les  Anglicans  sont  ceux  qui  suivent  les  rites 
de  l'Eglise  épiscopale  d'Angleterre  établie  par 
Henri  VIU,  lorsqu'il  se  sépara  de  l'église  ro- 
maine. C'est  le  culte  dominant,  la  religion  de 
l'Etat  y  celle  qui  possède  l'autorité  et  la  richesse. 
Elle  est  censée  régir  les  deux  tiers  de  la  popu- 
lation d'Angleterre  et  plus  d'un  tiers  du  nom- 
bre total  des  habitants  des  Iles  Britanniques. 

I/es  catholiques ,  qui  constituent  le  culte  pri- 
mordial et  celui  de  la  plus  grande  partie  de  la 


'.  • 
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population  dlrlande^  composent  les  cinq  sep- 
tièmes au  moins  des  habitants  de  cette  ile,  et 
plus  d'un  quart  de  ceux  des  Iles  Britanniques; 
mais  ce  sont  les  Anglicans  qui  possèdent  le  pou- 
voir et  les  biens  territoriaux  enlevés  à  l'ancienne 
église  catholique  dlrlande. 

Les  dissidents  sont  principalement  : 

1**  l-»es  Méthodistes,  sorte  de  réformés  angli- 
cans qui  se  sont  prodigieusement  multipliés  en 
Angleterre  depuis  un  demi-siècle,  et  qui  chaque 
jour  accroissent  leur  secte  aux  dépens  de  Féglise 
établie. 

Q^  Les  Puritains  qui,  plus  ou  moins  modifiée, 
forment  la  population  de  l'Ecosse;  ce  sont  eux 
qui  établirent  la  république  d'Angleterre. 

3*  Les  Anabaptistes  ou  quakers,  qui  sont  ré- 
pandus dans  toutes  les  Iles  Britanniques^  et  qui 
ont  contribué  à  établir  les  colonies  anglaises 
d'Amérique,  devenues  les  Etats-Unis. 

4''  Enfin  les  Juifs,  qui  habitent  principalement 
TAngleterre ,  et  qui  y  sont  encore  aujourd'hui 
privés,  comme  au  moyen  âge,  des  droits  de  ci- 
toyen : 


Au  total 

on  compte 

a  anglicans    sur 
I  catholique 
I  dissident 
I  juif 

5 

4 
3 

1750 

personnes. 

Mais,  il  y  a  des  provinces  où  les  dissidents  sont 
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extrêmement  nombreux  et  de  croyances  très  va-* 
riées.  Ainsi,  dans  le  Yorkshirei  un  rapport 
récemment  publié  fait  connaître  qu'il  y  avait: 

809  congrégatioDS  anglicanes. 

46  —  catholiques  romaines. 

i3  —  presbytériennes. 

64  —  de  quakers, 

ôi  —  d'anabaptistes  particuliers. 

9  —  —  généraux, 

1  —  de  méthodistes  calvinistes. 
147  —  d'autres  méthodistes. 
i54  —  d*indépendants. 

2  —  de  missionnaires  ;  etc, 

1296    congrégations  commerciales. 

L'Eglise  anglicane  possède  : 

£n  Angleterre 9>86o  paroisses. 

—  Galles 833 

—  Ilcosse 948 

—  Irlande. 2,-i46 

Totaux.  .  .  .     13,887 

Dans  ces  dernières  années  elle  a  reçu,  au  moyen 
des  fonds  votés  par  le  Parlement  ^  et  d'après  le 
9*  rapport  des  commissaires  choisis  à  cet  effet , 
une  augmentation  de  12 1 4  églises ,  savoir  : 

109  achevées. 
U7  bâties  complètement. 
35  projetées  ou  commencées. 
33  projetées  seulement. 
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73^140     personnes  pourront  y  )sissister  au  service  reli- 
gieux ,  dans  les  bancs  y  et 
91,391     personnes  assises  au  trament. 

164, 536  assistants  en  plus  que  précédemment. 

Au  total,  de  1818  à   j836,  ou  a  bâti  ou  réparé  i,a6o 
églises  ou  chapelles,  qui  peuventcontenir  3 18,000  assistants. 

Néanmoins ,  le  déclin  de  FEglise  anglicane  et 
les  progrès  des  dissidents  sont  clairement  expri- 
més par  les  chiffres  ci-après ,  qui  indiquent  le 
nombre  comparatif  des  lieux  consacrés  au  culte 
dans  six  comtés  du  Nord,  en  distinguant  ceux  de 
TÉglise  dominante  et  ceux  des  autres  croyances 
religieuses. 

BfliMi  aiglM.     ProicH.  ei  m^th.  CaiM.  rom.    To'aui. 

HiorthomberUnd.  .  ^  117  19  233 

Dorham 91  i63  i4  968 

Gumberland. . .  ^. .  139  101  4  ^44 

Weslmorelaod . . . .  68  39  a  109 

Yorkshire 809  973  48  1*789 

Lancashire 287  4^3  81  791 

Totaux...  1,491  1,816  166       5,473 

Ainsi,  dans  ces  provinces  populeuse?^  le  culte 
dominant  ne  possède  pas  à  beaucoup  près  la 
moitié  des  églises  ^  mais,  dans  d'autres  parties  de 
l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles ,  il  recouvre  ses 
avantages  ;  et  le  Black -Book  énumérait  de  la  ma« 
nière  suivante  ,  en  »  833,  les  églises  d'Angleterre 
et  la  quantité  de  sectaires  qui  les  fréquentent  : 
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Eglise  anglicane 11,600  églises.  3,4^fOoo  tecUiref. 

—     romaioe 388  116,400 

Dissiclents  protestants. . .     7,634  3,290,^00 


19,629  5,886,600 

Les  églises  servent  seulement  à  la  moitié  du 
nombre  total  des  sectaires ,  savoir  :  à  17  angli* 
cans  sur  3o,  à  un  ô*  des  catholiques,  et  à  ^3 
dissidents  sur  54-  Conséquemment  l'indifférence 
en  matière  de  religion  n'est  pas  moindre  au- 
jonrd'hui  en  Angleterre  que  dans  les  parties  du 
continent  où  elle  prévaut  le  plus. 

il  faut  dire  cependant  que  le  catholicisme, 
proscrit  si  long-temps  en  Angleterre,  par  les  lois 
les  plus  cruelles ,  fait,  depuis  3o  ans ,  de  rapides 
progrès.  Il  possède  à  Londres  q5  chapelles, 
en  Ecosse  74»  ^"  Angleterre  423.  Il  n'en  avait  que 
^4  autorisées  dans  toute  la  Grande-Bretagne,  il  y 
a  4o  ans  ;  il  n'en  a  pas  moins  de  5oo  aujourd'hui. 
Autrefois  les  catholiques  n'avaient  point  de  col- 
lèges, et  ne  possédaient  que  deux  écoles  ;  le  nom- 
bre de  leurs  collèges  est  maintenant  de  9 ,  et 
celui  des  écoles  de  5o.  Enfin,  leur  population 
est  estimée  à  plus  de  8  millions  ;  ce  qui  fait  plus 
d'un  tiers  de  celle  des  Iles  Britanniques. 

L'Irlande  en  renferme  plus  des  trois  quarts. 
Dans  cette  ile ,  les  différents  cultes  se  partagent 
la  population  ainsi  qu'il  suit  : 
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ÀDglicaDS 803,664  i  sur       9  habit. 

Catholiques 6,427,712  6  7 

PrcsbytérieDS 64^,356  i  12 

Autres  dissidents.  .   .   .       u  1,808  i  38o 

Total 7,943,940 

Â  côté  des  progrès  du  catholicisme,  on  en 
observe  de  plus  dangereux  pour  TEglise  établie  ; 
ce  sont  ceux  du  méthodisme.  Lors  de  la  mort  du 
fondateur  de  cette  secte,  il  y  a  moins  de  5o  ans, 
elle  ne  comptait  que 

5 1 1  miuistres , 
1 35,584  co-religionnaires. 

D'après  le  dernier  relevé,  Taccroissement  de 
ces  dissidents  a  été  si  grand ,  quHIs  ont  main- 
tenant : 

4,273  mi  ois  très  réguliers , 
1^049,989  co-religionnaires.. 

Ainsi ,  cette  secte  a  presque  décuplé  en  moins 
d'un  demi-siècle.  Le  nombre  de  ses  ministres 
était  d'abord  d'un  sur  1265  dissidents;  il  est  à  pré- 
sent d'un  sur  si45. 
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SECTION  vm. 


DIVISION  DE  LA  POPULATION 


d'après   la    DIFFERENCE    DES    CONDITIONS    SOCIâLES. 


L'organisatioD  sociale  des  Iles  Britanniques 
sera  le  sujet  que  nous  traiterons  dans  cette  seo- 
tion ,  et  nous  examinerons  successivement  dans 
chacune  de  ses  trois  parties ,  quelle  était  la  divi- 
sion de  la  population  par  classes  et  la  répartition 
des  propriétés  dans  les  temps  anciens  et  mo- 
dernes ^  et  à  une  époque  récente. 

l""   TEMPS    ANCIENS. 

Le  Domesday-Book  y  ce  cadastre  de  la  con- 
quête des  Normands ,  a  fourni  à  sir  James  Ma- 
kintoshy  des  données  authentiques  fort  curieuses 
sur  la  différence  des  conditions  sociales  dans  les 
34  comtés  d'Angleterre ,  vers  le  commencement 
du  XI*  siècle^  lorsque  la  dynastie  anglo-saxonne 
venait  d'être  détruite  par  GuilIaume-le-Conqué- 
rant.  Il  avait  alors  : 

4,463  prêtres  ou  moines. i  sur    60 h. 

8,186  nobles  ou  servileurs  du  roi I  iSO 

4S,  1 16 socbmaoni,  bourgeois  el  autres  bommes  libres,  l  6 

909,:S76  vilains,  cottagers,  serfs,  et  autres  decondit.  sexv.  4  k 


SiS8,291  honimfs  de  toute  condition. 
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Getle  énumération  ne  comprenant  que  les  chefs 
defamille,  si  Ton  en  quintuple  le  total  pour  avoir 
le  chifire  de  la  population  entière,  on  trouve 
qu'il  y  avait  seulement  1, «290,000  habitants,  ou 
aoo  par  lieue  carrée.  Sur  cinq  hommes,  il  y  avait 
quatre  esclaves  avec  un  prêtre,  un  noble  ou  un 
bourgeois.  Encore  la  classe  à  laquelle  apparte- 
nait ce  dernier  était^Ue  formée ,  en  grande  par- 
tie ,  de  serb  privilégiés  ou  émancipés  récemment. 
D'après  les  lois  d'Âthelstati ,  les  hommes  libres 
avaient  droit  à  ce  titre  lorsqu'ils  possédaient  5 
faides  de  terre  ou  q4^  hectares,  avec  un  manoir 
seigneurial  et  une  église.  La  masse  du  peuple 
était  formée  par  les  esclaves.  C'étaient  les  Bretons 
subjugués  et  des  Saxons  réduits  à  la  servitude 
par  punition  pour  leurs  crimes ,  et  le  plus  sou- 
vent par  la  violence  et  l'injustice,  qui  étaient 
toutes  puissantes  dans  ces  temps  malheureux. 
La  valeur  des  individus  de  chaque  classe  était 
fixée  par  leur  wérégild ,  qui  était  le  prix  légal  Je 
leur  vie.  Les  Thanes ,  ou  nobles  de  la  première 
classe,  étaient  estimés  1200  shillings;  ceux  de 
la  seconde,  moitié  moins.  Les  Céorles  ou  bour- 
geois valaient  !2oo  shillings,  ou  ie  sixième  d'un 
noble.  Un  ecclésiastique  était  du  même  prix 
qu'un  comte. 

La  conquête  de  1  Angleterre  par  les  Normands 
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n'introduisit  que  peu  de  ciiaDgements  dans  cet 
état  de  barbarie.  Lorsqu'en  1086  on  fit  le  ca- 
dastre féodal  du  pays,  conservé  par  le  Domesday- 
Booky  le  territoire  du  Devon,  Tune  des  plus 
belles  parties  de  la  Grande-Bretagne ,  était  par- 
tagé entre  76  propriétaires,  et  cultivé  par  16,690 
ser&.  En  admettant ,  pour  cette  dernière  classe  « 
quatre  individus  par  famille,  elle  montait  à 
66,760,  et  chaque  propriétaire  avait  880  es* 
claves.  Chaque  domaine  était  de  près  de  quatre 
lieues  carrées  d'étendue  ;  il  est  vrai  que  le  terri- 
tqire  ne  ressemblait  guère  k  ce  qu'il  est  main- 
tenant; il  comprenait  167  forêts,  1 17  salines  et 
79  moulins  à  eau ,  dans  une  aire  de  338  lieues 
carrées.  Les  bois,  les  eaux  fluviales ,  les  marais 
salants  ont  disparu;  mais  le  Devonshire  compte 
aujourd'hui  i4oo  habitants  par  lieue  carrée  de 
sa  surface,  au  lieu  de  moins  de  200  qu'il  avait 
alors. 

Plusieurs  siècles  s'écoulèrent  sans  apporter  au- 
cune modification  à  cet  état  social .  On  voit  par  les 
chartes  de  Henri  III,  qui  régnait  de  1216a  1 2751^ 
qu'alors  la  servitude  continuait  d'être  la  situa- 
tion légale  du  peuple ,  et  qu'on  ne  faisait  aucune 
distinction  entre  les  serfs  et  le  bétail.  Un  juris^ 
consulte  contemporain ,  Bracton ,  établit  comme 
un  axiome  de  droit  que  tous  les  biens  qu'un 
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esclave  pouvait  acquérir,  appartenaient  à  son 
maître,  qui  pouvait  toujours  s'en  emparer;  et  les 
annales  de  Dunstaple  ont  conservé  un  contrat 
qui  témoigne  que  pour  un  marc  d'argent  ou 
54  francs  de  notre  monnaie  actuelle,  on  pou- 
vait acheter  un  serf  et  toute  sa  postérité.  L'es- 
clavage personnel,  dit  Froissard,  était  plus  géné- 
ral en  Angleterre,  sous  Edouard  III,  vers  la  fin 
du  xiv^  siècle ,  qu'en  aucun  autre  pays  de  l'Eu  - 
rope(i). 

Les  longues  guerres  entre  la  maison  d'York 
et  celle  de  Lancastre  eurent  du  moins  cet  avan- 
tage qu'une  foule  d'esclaves  furent  affranchis 
par  l'extinction  des  familles  nobles  auxquelles  ils 
appartenaient.  Cependant,  bien  long-temps  après^ 
sous  le  règne  d'Edouard  VI,  en  i547,  ^'  y  ^^ait 
toujours  des  serfs  qui  cultivaient  les  terres  de 
l'Eglise  et  celle  des  lords.  Au  rapport  de  Smith  (q), 
ils  étaient  de  deux  sortes  :  les  uns  étaient  atta- 
chés à  la  propriété  territoriale,  et  se  transmet- 
taient avec  elle  par  vente  ou  par  héritïige;  les 
autres  étaient  la  propriété  absolue  de  leurs  maî- 
tres, qui  en  disposaient  à  leur  gré  comme  d'un 
meuble. 

Aucune  loi  n'abolit  l'esclavage  en  Angleterre; 

(1)  \é\v.  9  ,  cb.  74- 
(^3    Répobl.,  p.  160. 
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au  contraire,  une  proposition  pour  un  affran- 
chissement général,  ayant  été  faite^  en  iôâ6,à  la 
Chambre  des  pairs,  fut  rejetée  à  la  troisième 
lecture,  et  le  droit  des  maîtres  reçut  une  nou- 
velle confirmation.  Mais  le  servage,  conservé 
ainsi  par  la  loi,  n'était  plus  dans  les  mœturs;  il 
fut  restreint  progressivement  par  elles;  et  à  la 
fin  du  XV*  siècle  il  avait  enfin  disparu  (i). 

Nous  consignerons  dans  les  paragraphes  sui- 
vants quelques  détails  sur  chacune  des  princi- 
pales classes  de  la  société;  ils  compléteront 
l'aperçu  rapide  que  nous  venons  de  présenta 
sur  ces  temps  qu'il  faut  connaître ,  ne  serait-ce 
que  pour  mieux  apprécier  le  siècle  où  nous  vi-^ 
vous. 

a.  Le  clergé. 

Il  a  toujours  été,  en  Angleterre,  riche  et 
puissant.  Le  Domesday-Book  énumère,  parmi 
les  557  grands  propriétaires  du  royaume  en  1608, 
187  établissements  religieux,  qui  par  consé* 
quent    en    formaient    le  quart.   C'étaient  :  53 

(ij  Néanmoins,  aassi  tard  que  1674,  la  reine  Elisabeth  possé- 
dait encore  des  serfs,  ce  qa  on  apprend  par  l*acte  qni  nomme  une 
commission  pour  les- affranchir. 

itymor,  Ohurv,  $ur  les  Statuts. 
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abbajes,  iSévéques,  36  églises,  qo  chapitres 
et  1 2  presbytères. 

L'archevêque  de  Bayeux ,  frère  de  Guillaume , 
avait  i84  seigneuries  dans  le  comté  de  Kent,  et 
a5i  dans  d'autres  parties  de  r  Angleterre.  En  1367, 
l'évéque  de  Winchester  possédait  127  chevaux 
de  trait,  iôô6  bétes  à  cornes  et  ia,i84  mou- 
tons. En  i3o9 ,  lors  de  l'installation  du  supérieur 
de  l'abbaye  de  Cantorbery,  on  consomma  dans 
la  fête  dbnnée  à  cette  occasion  :  1 1  tonnes  de 
vin,  58  charges  de  drèche,  3o  bœufs,  100 
porcs,  Qoo  moutons ,  1200  cochons  de  lait,  1,000 
oies,  963  poules,  600  lapins,  34  cignes,  9,600 
œufs,  etc.  En  i466,  lors  du  régal  que  fit  pré- 
parer l'archevêque  d'York,  à  l'occasion  de  la 
prise  de  possession  de  son  siège  épiscopal ,  on 
consomma  900  hectolitres  de  froment ,  3oo  ton- 
neaux de  bière  forte,  100  tonneaux  de  vin,  io4 
bœufs,  1,000  moutons,  3o4  veaux,  3o4  porcs, 
400  cignes ,  sioo  oies ,  4«ooo  canards  sauvages , 

1,000  chapons,  12,000  poulets,  4)000  lapins,  5oo 
cerfs  et  chevreuils ,  a,ooo  cochons  de  lait,  5,5oo 

pâtés  de  venaison,  10,000  plats  de  gelée  et  4^000 

tartes  froides. 

Les  propriétés  territoriales,  dont  les  revenus 

fournissaient  h  ce  luxe  prodigue,  comprenaient, 

en  1 40 1 ,  un  tiers  de  la  surface  du  royaume ,  au 
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dire  des  Communes  dans  leurs  remontrances  sur 
ce  sujet  adressées  au  roi  Henri  V.  Haliam  éta- 
blît même,  par  d'autres  témoignages,  qu'elles 
s'étendaient  à  la  moitié;  ce  qui  leur  donnait  une 
surface  de  3,3oo  lieues  carrées,  égale  à  celle  du 
royaume  de  Bavière. 

D'après  un  document  contemporain  publié 
récemment  par  la  Société  archéologique  de  Lon- 
dres, en  1377,  sous  Edouard  III ,  lorsque  la  po- 
pulation totale  de  l'Angleterre  était  seulement 
de  deux  millions  et  demi  d'habitants,  ou  38o 
par  lieue  carrée,  il  y  avait  29,161  prêtres, 
moines  ou  religieuses,  ou  un  sur  80  individus, 
et  encore  les  ordres  mendiants  n'étaient-il  pas 
compris  dans  ce  chiffre. 

Cette  proportion  doubla  dans  le  siècle  sui- 
vant. En  i536,  lors  de  la  réformation,  le  clergé 
régulier  était  composé  de  5o,ooo  religieux  et 
religieuses,  habitant  ôoS  couvents  dont  le  revenu 
montait,  suivant  le  livre  du  roi  Henri  VIII, 
à  i8,8sio,ooo  francs,  faisant  plus  de  94  millions 
d'aujourd'hui.  Le  nombre  d'établissements  sup- 
primés fut  •  d'après  Speed ,  ainsi  qu'il  suit  : 

n  1   archevêché»  et  évêchés.  6o5  monastères. 

11  dojeoné».  iio  hôpitaux. 

60  archidojennés.  96  collèges. 

394  cathédrales.  a.SyA  chapelles. 
8,8o3  bénéGcos. 
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Les  revenus  de  ces  établissements  furent  esti- 
més à  3do,  180  liv.  sterl. ,  revenant  à  4^|363»ooo 
francs  de  notre  monnaie ,  somme  quintuplée  par 
la  différence  du  prix  des  choses.  Les  aumônes  et 
les  dons  augmentaient  considérablement  ces  re- 
venus. Fish  estimait ,  en  i5^7,  qu'il  y  avait  alors 
en  Angleterre  5i20,ooo  maisons  qui  donnaient  à 
chaque  moine  au  moins  4o  sous  par  an.  Il  parait 
qu'il  y  avait  alors  au*delà  de  65,ooo  ecclésias- 
tiques. C'était  un  prêtre  ou  un  moine  sur  4o  ha- 
bitants, comme  en  Italie  en  1788. 

b.  Le  roi. 

Il  n'était  que  le  premier  des  barons  du 
royaume  y  et  il  possédait  comme  eux  de  grandes 
propriétés  dont  les  revenus  suppléaient  à  ceux  de 
rÉtat.  D'après  Brady,  Guillaume-le-Conquérant 
avait  1,4^^  manoirs  ou  seigneuries,  68  forêts, 
i3  chasses  et  781  parcs.  Orderic  Vital,  qui  écri- 
vait neuf  ans  après  sa  mort,  estime  que  les  re- 
venus journaliers  de  ce  roi  montaient  à  1061 
livres  d'argent,  qui  valent  aujourd'hui  104,000 
francs,  et  qui  faisaient  près  de  38  millions  par 
an.  Un  moine  normand,  Elfreld  Régis,  élève 
cette  somme  à  Ôsi  millions  de  notre  monnaie  ; 
mais  aussi  les  dépenses  personnelles  du  souve- 
rain étaient-elles  fort  grandes.  Richard  II  nour- 
rissait plus  de  ] 0,000  personnes  dans  son  palais; 
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il  avait  3oo  serviteurs  occupés  seulement  à  aller 
chercher  les  plats  pour  sa  table  dans  les  cuisines. 

c.La  noblesse. 

Les  barons  qui,  sous  la  dynastie  normande^ 
formaient  exclusivement  la  classe  des  grands 
propriétaires  y  étaient  au  nombre  de  700.  Ils 
avaient  dans  leur  dépendance  609OOO  hommes 
d'armes,  que  Guillaume  rassembla,  en  1086, 
dans  la  plaine  de  Salisbury,  et  qui ,  tous  de  race 
normande,  possédaient  pour  le  moins  une  quan* 
tité  de  terre  suffisante  pour  leur  entretien  et 
celui  de  leurs  chevaux  (1).  Le  Domesday-Book, 
éclairci  par  Kelham,  nous  fait  connaître  le  nom- 
bre des  propriétés  de  chacun  des  barons  : 

Le  comte  de  Moreton  ou  Mortagne  avait  963 


manoirs; 


Alain ,  comte  de  Bretagne ,  4^^  ; 

Robert  Mobray,  comte  de  Northumberland, 
280; 

Peverel,  fils  naturel  de  Guillaume ,  162; 

Robert  de  Stadfort ,  1 5o  ; 

Baldwin ,  lôg  •  dans  le  Devoushire; 

Guillaume  Percy,  86  dans  le  Yorkshire,  et  Sa 
dans  le  Lincoln  ; 

Hugues  Montfort,  loo; 

Roger  Lacy.  116,  etc. 

Ces  manoirs  étaient  gouvernés  par  des  baillis» 

il,  Bradj,  ViUlisy  Kelkain  ,  Hume,  elc. 
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et  il  s  y  trouvait  attachés  un  nombre  infini 
d'hommes  de  condition  servile  appartenant  à  la 
race  saxonne  ou  anglaise ,  et  nommés  serviteurs, 
vilains,  borders,  cottagers,  etc. 

En  consultant  le  cadastre  exécuté  par  Tordre 
des  rois  normands  ^  on  voit  que  5Ô7  grands  pro- 
priétaires avaient  ensemble  <243,6oo  hides  de 
terre  faisant  ôiô  lieues  carrées.  HoUingshed  nous 
apprend  (pag.  âo4)  que  le  duc  de  Northumber- 
land  possédait,  dans  la  province  de  ce  nom,  le 
Cumberland  et  le  Yorkshire  ^  ^i  parcs  contenant 
5,771  ceris  ;  il  en  avait  encore  plusieurs  autres 
dans  les  parties  méridionales  de  TÂngleterré, 
comme  on  le  voit  par  les  registres  de  sa  maison. 
Aussi  servait-oa  sur  sa  table  qo  cerfs  pendant 
Tété  et  Q9  en  hiver.  Il  y  avait ,  dans  les  seules 
provinces  de  Kent  et  d'Ëssex,  100  parcs  ayant 
chacun  plusieurs  milles  d'étendue;  et  l'on  sait 
que  New-Forest  fut  plantée  sur  remplacement  de 
36  paroisses ,  dont  les  habitants  furent  chassés 
de  leurs  terres  par  le  roi  Guillaume. 

Dans  ces  temps  de  misère  publiqi?e,  la  richesse 
de  ces  barons  était  immense.  Le  comte  de  Lan- 
castre,  vers  1 3 1 3,  dépensait  annuellement  2 1 ,9^27 
livr.  pesant  d'argent  valant  aujourd'hui  12^740,000 
francs;  il  consommait  pour  sa  table  371  pipes 
de  vin.  Il  y  avait  6,000  convives  au  festin  du 
couronnement   d'Edouard   III;   et   l'on    servit 
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3o,ooo  plats  aux  noces  du  comre  de  Comouailie 
en  ia43.  Quand  les  ennemis  du  vieux  Spencer 
pillèrent  ses  terres^  ils  lui  enlevèrent  600  che- 
vaux ,  aâ,ooo  bœufs  et  380,000  moutons. 

D'après Spelman,  sous  Guillaume,  vers  1086^ 
la  noblesse  possédait  549 100  fi^f^  de  chevaliers; 
le  clergé  en  avait  â8^ii5,  le  roi  \J\^st.  Ainsi 
TAngleterre  était  divisée  en  63,637  ^ei'i^s  féoda- 
les. C'était,  avec  les  terres  incultes,  une  étendue 
de  plus  de  ao6  hectares  pour  la  surface  moyenne 
de  chacune  d'elles  ;  mais  les  principaux  barons  en 
réunissaient  un  très  grand  nombre,  et,  par  exem- 
ple, Alain  de  Bretagne,  qui  en  possédait  ^^2, 
devait  être  maître  de  44  Heues  carrées  de  pays. 
Les  terres  nobles  avaient  ensemble  3,S4o  lieues 
carrées,  et  les  terres  ecclésiastiques  3,930.  Celles 
du  roi  ne  devaient  pas  en  avoir  moins  de  1 55. 

En  récapitulant  ces  données ,  on  trouve  qu'a- 
près la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Nor- 
mands, ce  pays  fut  divisé  ainsi  que  l'indique  le 
tableau  suivant: 

Li»M»taiT. 

et(,000  ecclétiastiqaet  possédaient  88,1  itt  terres  féod.  ayent  9«M0 
68,000  nobles  et  suivants.  ...    54,100  3,M0 

le  roi 1,499  IKl^ 

i«87K%006  serfs ,  faisant  S7  par  manoir,  et  desquels  : 


S,SOO,000  babic      l,040,«litt  appartenaient  ao  dergé,  e,esis: 

1 ,86 1 ,700  à  la  noble^e . 

ISS  ,6 14  au  roi. 


Il  y  avait  alors  : 


\ 
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Un  eccléfÎMtiqae  séculier  oa  régulier  sar  $9  habitants. 

Un  noble ,  baron  ou  écayer -    4t 

Un  individu  de  caste  prifilégiée. so 

D'après  les  recherches  de  Cambell  (t.  II,  p.  4i6) 
en  1 4o  1 9  trois  siècles  après ,  cet  état  de  choses 
avait  éprouvé  d'assez  grands  changements.  Oi»^ 
comptait  à  cette  époque  en  Angleterre  : 

71,500  ecclésiastiqQGs   ....      1  sar  35  habitants. 

28,575  nobles 1  88 

Savoir  :        i5  comtes        \ 

i,5oo  chevaliers   /  7»7i5..      1        5oo 
6,300  écnjers       ^ 

Ainsi  le  clergé  s'était  augmenté ,  mais  là  n(y- 
blesse  avait  diminué  de  moitié;  ce  qui  avait  sans 
doute  accru  ses  domaines  dans  la  même  propor*^ 
tion.  Plus  de  la  moitié  des  hommes  d'armes  de 
la  conquête  et  de  leurs  descendants  avaient  dis- 
paru en  trois  cents  années,  et  leurs  dépouilles 
avaient  enrichi  ceux  qui  survivaient  à  toutes  les 
familles  éteintes. 

A  la  fin  du  xvii*  siècle,  lorsque  la  dynastie 
des  Stuarts  fut  bannie  de  l'Angleterre  et  que  le 
gouvernement  représentatif  sortit  triomphant 
de  la  lutte  contre  le  pouvoir  absolu ,  la  société 
n'était  plus  la  même;  elle  s'était  modifiée  d'une 
manière  frappante  en  l'espace  de  deux  cents  ans. 
Voici ,  d'après  Grégoire  King ,  quels  étaient  ses 
nouveaux  éléments  en  Angleterre ,  à  l'époque  de 
la  révolution  de  1 688  : 


ii8 
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Ëccléûastiqaes 5a,590  av.  ieiin  fam. 

Nobles,  ezclosiv.  aoz  Squireê.  37,000 

Bourgeois,  iS^ttf res,  gentlem.  is6,ooo 

Fonctionnaires , . , . .  70,000 

Prof.  libéraJes i5o,ooo 

Négociants 64,000 

Propriétaires,  freeholderê, . .  980,000 

Fermiers 760,000 

Marchands 180,000 

Artisans,  ouvriers 34o»ooo 

Laboureurs,  journaliers.  . . .  1,375,000 

Pauvres i,3oo,ooo 

Mendiants ....  3o,ooo 

Marine 1 70,000 

Armée 76,000 


Habilanu. 

sur  io5 
175 
45 
80 
80 
88 
6 

7 
3o 

i3 

4 

4 
180 

33 

73 


Population  totale 5,5oo,ooo  habitants. 

Classe  agricole 3,oo5,ooo  av.  leurs  fam.  S  sur    5 

—    industrielle 4^4»ooo  1  1 3 

Autres  classes 3,01 1 ,000  3  5 

Les  ecclésiastiques  et  les  nobles,  eo  ne  tenant 
pas  compte  de  leur  famille,  étaient  à  la  popu- 
lation totale  dans  la  proportion  ci*après  : 

i,56o  lords  ,  baronnets  ou  chevaliers.    1  sur  3,5oo  habit. 
10,096  ecclésiastiques   1  5oo 

Ainsi  9  eu  '289  ans ,  le  nombre  des  nobles  avait 
été  réduit  à  moins  d'un  10%  proportionnelle- 
ment à  la  population  augmentée,  et  celui  des 
ecclésiastiques  à  un  l6^ 

l^es  propriétés  étaient  alors  partagées  entre  : 
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i,56o  fam.  uob.  dont  les  chefs  étaient  pairs, che^.  ou  baronnets. 
10,026  —  eccl.  donl les  cbefs  étaient  évêq. ,  doyens,  chanoines. 

3,000  —  de  haute  bourgeoisie  dont  les  chefs  étaient  i^airM. 
40,000  —  de  propriétaires  de  1''  classe ,  Fr€êhold$r$h 
i4o,ooo  —  de  propriétaires  de  9'  classe ,  idem, 

i94f^^6  familles,  composées  de  1,089,690  indÎTidus  on  presque 
six  personnes  chacune. 

La  population  totale  de  l'Angleterre  et  du  Pays 
de  Galles  formait  i,36o,586  familles;  ainsi  il  y 
en  avait  une  sur  sept  participant  à  la  propriété, 
et  six  appartenant  à  la  classe  des  prolétaires. 

Q"*   TEMPS    MODERNES. 

En  arrivant  au  commencement  du  xix  siè-. 
cle  nos  recherches  deviennent  moins  difficiles,  ec 
nous  trouvons ,  dans  les  documents  officiels  du 
gouvernement,  de  nombreuses  données  numé- 
riques, qui  font  connaître  les  différentes  condi- 
tions sociales  de  la  population  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  tableau  suivant  montre  quels 
étaient ,  en  ce  pays ,  les  éléments  de  la  société 
en  181 1. 

iodiTidut.  Uabii. 

Clergé  d'Angleterre  et  d'Ecosse 8o,oco  i  sar     170 

Noblesse ia,5oo  1        1,100 

Administration i5yOOO  1  ^9 

Gens  de  loi,  profess.  libérales 96,000  1  .i4q 

Propriétaires  de  terres 697,000  1  as 

Négociants 79,600  1  1S8 

Marchands,  commis,  employ.  du  Gomm.  600,000  i  •87 

Oafriers  et  employés  des  manufact. . .  4i«^3^»ooo  1  3 
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>iaiia«  da  commerce iS65,5oa  i  lor      35 

Pécheurs,  marinier» io,eoo  i  i35o 

Marine  militaire  et  troupe  de  marine. .  4oOjOoo  i  34 

Armée  «t  milice s4ot5oo  i  55 

Fermiers,  600,000  a? ec  leur  famiile. .  3,ooo,ooo  1  4 

Journaliers ,  laboureurs i,6o3,ooo  1  S 

Domestiques  des  deux  sexes i  ,000,000   1  i3 

Paufres  recevant  le  secours  delà  taxe.  i,o4o,ooo  1  i3 

Cpndamnés ,  prisonniers is,ooo  i  11 

Mendiants,  vagabonds,  Toleurs,prostit.ri;.    a8o,ooo  i  100 

Population  totale. . . .    1 3,668 ,000 

Ces  supputations  ne  sont  relatives  qu'à  l'An- 
gleterre et  à  l'Ecosse;  mais  en  voici  d'autres 
qui  comprennent  tout  le  Royaume-Uni.  Elles 
résultent  des  recherches  que  fit,  en  1800,  le 
gouvernement  pour  établir  Y Income-iaxe ,  qui 
devait  s'étendre  sur  toute  espèce  de  ret^enu  sus- 
ceptible d'être  atteint  par  l'impôt.  On  calcula 
alors  que,  sur  une  population  de  16  millions 
d'habitants  ou  3,aoo,ooo  familles,  il  y  avait  en 
Angleterre ,  en  Ecosse  et  en  Irlande  :     ' 

69,330  familles  possédant  4t8oo  fr.  et  au-deauê  de  revenu  ans. 
a5a,7i3      —  de  i,44o  ^  4tdoo- 

i,456,38o      —  moin!»  de  1,44^  ^c 

i»778»49S  faBnlles. 

ainsi  la  classe  desricbes  montait  à   S46.6ttO  personnes  ou  1  iiur  «7  hâh. 
Celle  des  fortunes  moyennes.  .  .  l,865.tS60  1         is 

Celle  des  petits  propriétaires  ..  7,981,900  1  % 

Celle  des  proléUires 7,foo,000  1  a 

'i)  Colquhottn*  Treatiae  on  Ifidigvnce. 
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Il  faut  bien  remarquer  qu'il  s'agit  ici  de  toute 
espèce  de  revenu ,  et  non  du  revenu  de  ia  pro- 
priété foncière ,  qui  est  bien  autrement  concen- 
trée. En  effet, on  constata  officiellement  en  i8i  i 
que  cette  propriété  était  distribuée  de  la  manière 
suivante  dans  le  Royaume-Uni  : 


S«889,900  propriétaires  fonciers. 

6,SS7,469  manufacturiers,  marchands,  fonctionn. 

9,699,149  laboureurs  sans  propriétés 

tt,l69,S89  artisans,  ouvriers,  journaliers. 
88tf  ,100  armée,  marins ,  pauvres.  .  .  . 


•     •     •     • 


sur  6  kab. 

ti  1/2 
8  1/9 
90 


17,091,000  habitants. 

La  classe  agricole  montait  ù.  .  .    K,900,000  individus  ou  M  sur  IS 

—         industrielle 5,999,000  s         15 

Les  autres  classes.  •  .  ., 3,176,000  5         13 

Ce  tableau  montre  que  de  grands  changements 
s'étaient  opérés  dans  Tétat  de  la  société  pendant 
le  cours  du  xviii.  siècle.  Quelques  uns  avaient 
pour  cause  l'union  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre  ; 
mais  la  plupart  résultaient  de  1  action  des  causes 
politiques,  commerciales  et  militaires. 

Proportionnellement  à  la  population  de  la 
Grande-Bretagne,  il  y  avait  alors  un  nombre 
d'ecclésiastiques  moindre  de  plus  d'un  tiers;  et 
la  noblesse  avait  diminué  dans  le  même  rap- 
port. En  r688,  on  comptait  160  lords  laïques 
qui  faisaient 9  avec  leur  famille^  6,4oo  individus 
de  la  classe  noble,  ou  un  sur  870.  En  181 1^  il 
n'y  ei}  avait  plus  qu'un  sur  1 100.  Les  propriétés 
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territoriales  s'étaient  conceotrées;  ie  nombre 
des  fermiers  avait  presque  doublé.  La  classe  agri- 
cole avait  cessé  de  faire  les  3  cinquièmes  des 
habitants;  elle  était  pour  ainsi  dire  réduite  au 
tiers;  mais  la  classe  industrielle,  au  lieu  d'en 
former  seulement  un  1 2%  s'élevait  du  tiers  vers 
la  moitié  de  la  population.  Les  autres  classes,  qui 
montaient,  un  siècle  avant,  à  a  cinquièmes,  ne 
dépassaient  alors  le  quart  que  de  peu  de  chose. 
Ainsi  l'activité  de  la  nation  s'était  déployée,  sa. 
fortune  industrielle  avait  été  créée,  et  cependant 
le  nombre  des  propriétaires  territoriaux  s'était 
restreint. 

Le  ministre  Pitt  estimait,  en  1800,  que  l'An- 
gleterre et  le  pays  de  Galles  étaient  divisés  en 
propriétés ,  dont  un  cinquième  avait  une  surface 
de  3qo  acres  ou  i3o  hectares,  et  les  4  cin- 
quièmes une  étendue  surpassant  ce  terme.  Si 
chaque  propriété  avait  eu  1 3o  hectares ,  il  n'y 
en  aurait  pas  eu  plus  de  116,000,  puisque  le 
territoire  est  de  lô  millions  d'hectares;  mais  on 
ne  comptait  qu'une  propriété  sur  5  qui  eût  cette 
étendue  médiocre  ;  et  Ton  en  signalait  un  millier 
qui  devaient  être  immenses,  puisqu'elles  don- 
naient de  ao,ooo  à  ia5,ooo  livres  sterlings  de 
revenu  ,  faisant  de  5oo,ooo  fr.  à  3,iâ5,ooo  fr. 

D'après  ces  données  on  admet  comme  vraisem^ 
blable,  qu'il  y  a  36  ans  l'Angleterre  n'avait  pas 
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plus  de  3q,ooo  propriétaires  territoriaux ,  exclu- 
sivement à  ceux  possédant  des  maisons.  Ce  nom- 
bre donne  à  chacun,  par  un  terme  moyen ,  près 
de  ôoo  hectares ,  et  ne  suppose  que  4  proprié- 
taires par  lieue  carrée. 

Ix)ndres,  cette  riche  métropole,  offrait,  comme 
on  peut  bien  le  croire^  une  concentration  beau- 
coup plusgrande encore  de Ja  propriété.  En  1800, 
tous  ceux  de  ses  habitants  qui  avaient  un  revenu 
fixe,  montaient  seulement  à  3i,5aô;  ils  for- 
maient, avec  leur  famille,  une  classe  de  i57,6a5 
personnes.  Sa  population  totale  étant  alors  de 
i,o3i,5oo,  il  y  avait  873,875  habitants,  ou  6 
sur  7,  qui  vivaient  au  jour  le  jour.  Sur  le  nombre 
des  personnes  jouissant  d'un  revenu  quelconque, 
12,663  ou  un  tiers  en  avaient  un  de  plus  de 
4,800  fir.  et  19,262,  ou  presque  2  sur  3,  en 
avaient  un  inférieur  à  cette  somme. 

Enfin,  arrivante  une  époque  plus  rapprochée 
de  nous  et  plus  rigoureusement  constatée,  nous 
apprenons,  parle  recensement  exécuté  en  1821, 
que  la  population  des  Iles  Britanniques  était  alors 
divisée  par  classes  ainsi  qu'il  suit  : 

CImm!  dgric.       CUi»p  iiidusi.     Aulrt»  claMe*.  Touut. 

Angleterre.  .   .   .      4,Sô9.780     iS,799,a7;(     9,438,4SU      12,472,110 

ÉcOéSe 6»5,i(UO         9ttl,320         tf29,9aiS        2,<34,80tf 

Irlande 2,tt43,175     9,8SS,1IU      l,321,7ttt(        7,090,040 


Totaux..    .    .      7,73H,44>1>     9>676,SUJ     4,3S«,49S     91)796,0»)f 
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D'après  ce  tableau ,  la  classe  agricole  formait , 
eu  Angleterre,  le  tiers  seulement  de  la  popula- 
tion; en  Ecosse  à  peu  près  autant,  et  en  Irlande 
deux  cinquièmes.  La  classe  industrielle  consti- 
tuait près  de  la  moitié  des  habitants  de  l'Angle- 
terre; elle  formait  plus  d'un  tiers  de  ceux  de 
TEcosse  et  deux  cinquièmes  de  ceux  de  llrlande. 

Les  autres  classes,  composées  en  majeure 
partie  d'improductifs,  s'élevaient  en  Angleterre 
au  5'  de  la  population  totale ,  en  Ecosse  à  plus 
d'un  quart,  et  en  Irlande  à  beaucoup  plus 
d'un  5'. 

Ainsi  il  y  avait  par  approximation  : 

En  Angleterre,  sur  6  personnes,  q  agricul- 
teurs ,  3  industriels ,  un  improductif. 

En  Ecosse,  sur  lo  personnes,  3 agriculteurs  , 
4  industriels,  3  improducti£s. 

En  Irlande,  sur  5  personnes,  a  agriculteurs, 
autant  d'industriels,  un  improductif  ou  davan- 
tage. 

Dans  les  trois  royaumes  réunis ,  la  classe  agri- 
cole constituait  le  tiers  de  la  population  ;  la  classe 
industrielle  se  rapprochait  de  la  moitié;  les 
autres  classes ,  dont,  les  improductifs  formaient 
la  plus  grande  partie,  excédaient  un  5*;  consé- 
quemment  la  société  était  composée  ainsi  qu'il 
suit,  en  i  Sa  i ,  dans  les  Iles  Britanniques.  Il  y  avait 
sur  Qo  personnes  : 
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Apiculteur» 7 

Industriels 9 

Improductifs 4 

Voici  quelques  détails  sur  les  différentes  clas- 
ses qui ,  dans  la  Grande-Bretagne,  divisaient  ces 
niasses,  il  y  a  quinze  ans.  On  a  admis  que  chaque 
famille  est  de  cinq  personnes,  excepté  parmi  les 
nobles,  pour  qui  Ion  a  adopté  le  nombre  4o, 
fixé  par  Grégoire  King  et  autres  publicistes. 

iLaglelerra.     EMmt.  Totaux. 


Clergé  HDglais  et  dissident.    I<0,000    4,690  164,«80  i  sur    170 

Ifobl.,  non  comp.  les  bar.      12,000    S,1SI0  ltf,f  90  i        1,000 

EiD|iloyés  civils. »             »  Sfi,8i2  i  isso 

Propriétaires  fonciers.  .  .  2,908,610  28»980  2,946,920  I  s 

Manorecmarcfa..  négoc.          »             >»  1,268,460  1  11 

Laboiireurssanspropriét.l.3Sij:(0  6ts,2S0  1,946,330  1  7 

OuTr.,arti5.sanspropriét.         »              »  tt,482,76tf  1  5 

armée  et  marine »             »  8i9,i(00  1  4J 

Pauvres  vivant  de  la  taie.  938,977    6tt,000  1,004,977  1  ii 

Autres  classes »             »  I,9tt3,tf26  1  11 

Population  de  la  Grande-Bretagne  en  1621.    14,466,000  habitants* 

Les  éléments  de  ce  tableau  sont  détaillés  dans 
les  paragraphes  suivants  : 

a.  Clergé. 

Le  clergé  d'Angleterre  est  composé  de  18,000 
ministres." Sur  11,361,000  habitants,  on  ne 
compte  que  6  millions  d'anglicans;  ainsi  c'est 
un  ministre  par  333  personnes.  Les  dissidents 
de  toutes  sectes  montent  à  5,a6 1,000  personnes; 
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leur  clergé  se  compose  de  14)000  ministres,  ou 
un  pour  38o. 

Le  revenu  de  l'église  établie  est  estimé  à  190 
millions  de  francs,  dont  i56,25o,ooo  sont  pro- 
duits par  les  dîmes  ^  qu'on  évalue  au  16*  du  pro- 
duit des  terres.  Les  26  sièges  épiscopaux  sont 
richement  dotés.  L  archevêque  de  Gantorbery  a 
5oo,ooo  fr.  de  revenu  ;  celui  d*York,  336,ooo; 
celui  de  Durham ,  676,000  ;  celui  de  Winches- 
ter, 43^9000;  ceux  d'Ely  et  de  Londres,  288,000 
et  <2 16,000  livres.  Les  recteurs  de  paroisses  sont 
moins  bien  partagés  que  le  haut-clergé.  La  moi- 
tié reçoivent  moins  de  a,ooo  francs  de  traite- 
ment, et  plusieurs  milliers  n'en  ont  pas  1,000. 
Si  les  biens  ecclésiastiques  étaient  également 
répartis,  chacun  aurait  près  de  1 1,000  francs  de 
rente.  On  évalue  à  i56o  francs  le  revenu  que 
chaque  ministre  dissident  obtient  des  dons  vo- 
lontaires de  ses  ouailles. 

En  Ecosse,  Téglise  presbytérienne  n*a  que 
988  ministres ,  ou  un  pour  a,ooo  habitants;  ses 
revenus  montent  à  5,i59.ooo  fr. ,  faisant  5,5oo 
francs  pour  chacun  de  ses  membres. 

Llrtande  a  1 702  ministres  pour  600,000  an- 
ghcans ,  ou  un  pour  3oo  habitants.  L'église  de 
cette  ile  est  encore  plus  richement  dotée,  que 
celle  d'Angleterre.  On  évalue  ses  revenus  à 
32,600,000  francs ,  faisant  plus  de  19,000  francs 
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pour  chaque  prêtre.  D'après  les  documents  par- 
lementaires, onze  seulement  des  a^  évêques  ir- 
landais possédaient,  en  iSst^^  260,000  hec-< 
tares,  et  en  outre  des  palais,  des  maisons,  des 
glèbes ,  etc.  Celui  d'Armagh  a  336,ooo  fr.  de  re- 
venu: celui  deDerry,3i2jOoofr.;  celui  deDublin, 
288,000  fr.  ;  celui  d'Elphin,  24^,000  fr.,  etc. 
Par  im  terme  moyen  de  plusieurs  années,  les 
vingt-deux  sièges  sont  dotés  de  3,i83,ooo  fr., 
et  d*autres  évaluations  portent  cette  somme  beau- 
coup plus  haut.  En  1672,  W.  Petty  affirmait 
que  leglise  anglicane  d'Irlande  et  les  Anglais 
habitant  cette  île ,  au  nombre  de  trois  cent 
raille,  possédaient  les  trois  quarts  des  terres,  les 
neuf  dixièmes  de  toutes  les  maisons ,  et  les  deux 
tiers  du  commerce  étranger.  On  estime  aujour- 
d'hui que  cette  église  possède  le  onzième  des 
terres. 

Les  catholiques  d'Irlande,  qui  surpassent  cinq 
millions  et  demi  d'habitants,  ont  1,994  prêtres, 
ou  un  pour  2,760.  En  167a,  W.  Petty  n'en 
comptait  que  1,000  pour  800,000  papistes,  ou 
un  pour  800  ;  mais  il  y  avait  de  plus  â.ôoo 
moines,  la  plupart  cordeliers. 

L'église  anglicane  d'Angleterre  et  d'Irlande  a 
environ  20,000  ministres  pour  6  millions  et 
demi  d'habitants  ;  c'est  un  ministre  pour  3â5 
ouailles.  Son  revenu  monte,  d'après  nos  don* 
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nées,  à  928,5oO)00o  fr.  Le  revenu  moyen  de 
chaque  ecclésiastique  de  l'église  dominante  est 
de  plus  de  1 1,000  fr.  Les  biens  fonciers  eodé- 
siastiques  sont  estimés  donner  environ  160  mil- 
lions de  revenu,  et  les  dîmes  davantage.  La 
nomination  aux  deux  tiers  des  bénéfices  est  une 
propriété  nobiliaire,  dont  l'héritage  se  transmet 
comme  tout  autre,  et  s'acquiert  par  contrat  de 
vente,  de  mariage,  etc. 

Le  produit  réel  des  dîmes  n'est  connu  que  par 
aperçu  ;  leur  nature  même  varie  dans  divers  en- 
droits des  Iles  Britanniques.  Par  exemple,  dans 
le  Connaiight  et  dans  d'autres  comtés  de  Tir- 
lande,  elles  ne  sont  pas  restreintes,  comme  ou 
pourrait  le  croire,  à  la  dixième  partie  des  blés 
et  des  troupeaux,  mais  elles  sont  encore  levées 
sur  le  lait ,  les  œufs,  les  poulets ,  les  légiunes ,  etc. 
L'aspect  du  pays,  dit  la  Tocnaye,  indique  seul 
le  degré  de  sévérité  des  dîmes.  Parfois  le  curé , 
qui  impose  cette  taxe  rigoureuse,  est  le  seul  dam, 
sa  paroisse  qui  soit  de  l'église  dominante.  Il  y  a 
en  Irlande  des  terrains ,  tels  que  la  presqu'île  de 
Connemara  ,  dont  la  longueur  est  de  ao  lieues, 
et  la  largeur  de  i3  à  i4,  qni  ne  rapportent  an« 
nuellement  k  leur  propriétaire  que  8  sols  par 
acre,  ou  qo  sols  par  hectare,  tandis  que  le  re- 
venu de  l'évéque  de  Kilala ,  qui  est  réputé  le 
plus  pauvre  de  tous ,  monte  à  60^000  fr. ,  et  qu'il 
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y  en  a^  comme  Tévéque  de  Derry^   qui   ont 
a4o,ooo  fr.  de  rente  (t.  II,  p.  100). 

Par  une  suite  des  anciens  usages  féodaux,  con- 
servés en  Angleterre ,  les  cures  sont  des  offices 
à  la  nomination  des  seigneurs  de  chaque  pa- 
roisse, ou  de  divers  corps  constitués,  qui  repré- 
sentent un  ancien  fief.  Un  document  récent  fait 
connaître  que  les  809  cures  du  comté  d'York 
sont  dépendantes  des  individus  ou  des  institu- 
tions désignés  ci-après  : 

ii3  cures  du  gouvernement i  sur  8 

35o  de  l'église  établie 2         3 

32  des  uaiversités i       26 

i3  des  corps  coostitués i       62 

299  de  la  noblesse .3         8 

2  des  habitants i     4oo 

Ainsi  Ton  peut  admettre  comme  vraisemblable 
que  le  gouvernement  n'a  pas  plus  d'un  8^  dans 
la  nomination  des  curés,  et  les  citoyens  plus 
d'un  4^0%  tandis  que  les  évéques  possèdent  près 
de  la  moitié  des  cures  et  la  noblesse  presque 
autant. 

b.  Noblesse. 

La  noblesse  anglaise  est  la  moins  nombreuse 
et  la  plus  riche  de  l'Europe.  Elle  ne  jouit  d'au- 
cune exemption  de  taxe,  et  n*a  de  privilèges  que 
ceux  attachés  a  la  propriété,  ou  donnés  par  la 
pairie.  C'est  à  ce  dernier  litre  qu'elle  doit  son. 
existence  et  son  influence  politiques;  c'est  au 
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premier  qu appartient  lascendant  qu'elle  conti- 
nue d'avoir  sur  la  société. 

Les  propriétés  territoriales  des  nobles  anglais 
sont  d'une  étendue  immense,  et  les  revenus 
qu'elles  donnent,  surpassent,  dans  beaucoup  de 
cas ,  ceux  des  souverains  de  plusieurs  Etats 
d'Allemagne  et  d'Italie.  Nous  en  citerons  quel- 
ques exemples  ,  qui  passent  généralement  pour 
avérés. 

Le  duc  de  Northumberland 3,6oo,ooo '^' ^'- 

—  de  Devoushire a^88o,ooo 

—  de  Rutland s,5ao,ooo 

—  de  Bedford 2,400,000 

Le  marquis  de  Buckingham a,a56,ooo 

Le  duc  de  Norfolk 2,iia,ooo 

—  de  Marlboroug 2,040,000 

Le  marquis  d*Hertford 1,800,000 

—  deStaflbrd 1,800,000 

Le  duc  de  Buccleugh i  ,752,000 

Le  comte  de  Grosvenor 1,680,000 

—  de  Fitz-Williams. 1,680^000 

—  de  Bridgewater i  ,584,ooo 

Le  marquis  de  Landsdown 1,440,000 

—  de  Downshire 1,392,000 

Leduc  de  Portland i,344>ooo 

M.  Coke  (Norfolk) 1,296,000 

Le  marquis  de  Sligo 1,128,000 

Ainsi,  18  propriétaires  réunissent  une  éten- 
due de  biens  territoriaux  qui  donnent  annuel- 
lement un  revenu  de  38  à  39  millions  de  fr.  ; 
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chacun  deux,  par  un  terme  moyen,  possède 
beaucoup  plus  d'un  million  et  demi  de  rente. 

En  Irlande ,  où  la  journée  de  travail  ne  s'élève 
pas  à  q5  sous  : 

Le  lord  Courtenay  a 912,000  fr.de  rente. 

—  Sandwich 36o,ooo 

—  de  Sale 36o,ooo 

M.  Pigot 240,000 

Les  terres  que  le  lord  Courtenay > possède, 
dans  le  seul  comté  de  Limmerick ,  ont  une  éten- 
due de  1 7,000  hectares.  Celles  de  la  duchesse  de 
Sutherland  ,  en  Ecosse ,  ont  une  superficie  de 
400,000  hectares,  ou  29a  lieues  carrées,  équiva- 
lant à  Tun  de  nos  départements  entier. 

11  y  a  nombre  d'autres  nobles  anglais  aussi 
riches.   En   1817,  le  comte  de  Cholniondley  a 
vendu  une  terre  de  ii9>ooo  acres  ou  20,000  hec- 
tares, pour  la  somme  de  4^9750,000  francs. 
Les   propriétés    sont    tellement  grandes  que, 
dans  l'intervalle  qui  sépare  Londres  de  Port- 
smouth,  et  qui  est  de  ao  lieues,  il  n'y  en  a 
que  17  traversées  ou  bordées  par  la  route.  En 
1820,  ^2,739  propriétés,   qui  étaient  taxées  à 
3a8,ooo  fr.  pour  les  pauvres,  étaient  estimées 
rapporter  i54936o,ooo  fr.  de  revenu,  ou,  par 
un  terme  moyen,  ô6,ooo  liv.  de  rente  chacune. 

c.  Propriétaires. 

En  1816,  à  Toccasion  de  la  taxe  sur  les  pro- 
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priétés ,  il  fut  produit  par  Fadministration ,  de- 
vant la  Chambre  des  communes ,  un  document 
qui  spécifie  la  nature  des  propriétés,  et  déter- 
mine leur  valeur  et  leur  répartition  y  dans  la 
Grande-Bretagne  et  à  l'exclusion  de  l'Irlande. 

1**  Propriété  foncière, 

43,06a  propriél.  (ouc,  ayant  on  revenu  de  plus  de5,6oo  fr. 
433,^34  ayant  on  refenn  de  1,300  à  3,6oo  fr. 

1  i4f788  ayant  un  revenu  de  moins  de  i^aoo  fr. 

589,384  propriétaires  fonciers. 

a**  Propriété  industrielle. 

3,69!!  personnes    dont  le   commerce  on    la    profeaiioD 

vaut  annuellement  24*000  fr.  et  pins. 
31,938  Tant  de  3^600  à  34,000  (r. 

117^306  vaut  de  1,300  à  3,6oo  fr. 

100.760  vaut  1,300  fr.  et  au-dessous. 

353,686  possesseurs  industriels. 

La  propriété  foncière  consiste,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  d'après  les  documents  officiels,  en 
aâ,668,ooo  hectares  de  teri  e ,  et  a,ôi  1 9994  mai- 
sons habitées  et  inhabitées.  Il  n'y  a  pas  600,000 
propriétaires;  conséquemment  chaque  propriété 
moyenne  est  de  près  de  t\o  hectares  et  de  4  mai- 
sons et  au-delà. 

Il  y  a  un  propriétaire  de  terre  ou  de  maison 
sur  âô  habitants. 

On  ne  compte  qu'un  riche  propriétaire  fon- 
cier sur  55o  personnes ,  et  un  propriétaire  aisé 
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sur  35;  les  petits  propriétaires  ne  forment  que 
le  120'dela  population.  Les  propriétés  moyennes 
sont  les  plus  multipliées;  elle  sont  quatre  fois 
plus  nombreuses  que  les  petites  propriétés;  ce 
qui  est  diamétralement  opposé  à  ce  qui  a  lieu  en 
France. 

En  admettant  qu'il  y  ait  5  personnes  par  fa- 
mille ^  les  individus  participant  immédiatement 
ou  par  filiation  à  la  propriété  foncière  sont 
ainsi  qu'il  suit: 

aio,3io  personnes  participant  à  la  gr,  propr.       i  sur  67  hab. 
2,163,670  particip.  à  la  moy.  propr.       1  7 

570,940  particip   à  la  petit,  propr.       1        a5 

2,946,930  pers.  particip.  à  la  propr.  foncière,        i  sur    5 

La  propriété  industrielle  est  distribuée  ainsi 
qu'il  suit  : 

3,693  indÎT.  posséd.  nnegr.  fort,  indnstr.  on  1  snr4t20oliab. 
51,938  posséd.  une  tiehe  industrie       i  ^So 

117,506  posséd.  nne  médiocre  indnst       1  iso 

100,760  posséd.  une  petite  industrie       1  i5o 

855,686  indÎT.  posséd.  une  propr.  industr.       1  sur       56 

La  participation  des  familles  étend  cette  distri- 
bution de  la  propriété  industrielle  ainsi  qu'il  suit: 


18,480  personnes  particip.  aux  gr.  fort,  indnstr. 
159,640  —  participant  anx  riches  industr. 
586,55o  —  particip.  anx  médioc.  indnstr. 
5o3,8oo        —       particip.  aux  petites  industr. 


1  ,a68|45o  indiT.  partidpant  à  la  propriété  industr. 


nabit. 

1  sur  800 

1 

90 

1 

35 

1 

^9 

1 

for-  Il 
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Si  nous  confondons  maintenant  les  deux  es- 
pèces de  propriétés ,  et  ne  considérons  que  le 
revenu  des  familles,  quelle  qu'en  soit  Torigine, 
nous  sommes  conduits  aux  nombres  suivants  : 

BabitiBU. 

77,682  ch.  dcfam.  posa.  anre?.  ann.  depl.de3,6oof«  1 1.  i^ 
549,840  posa,  an  rev.  de  1,300  (îr.  k  3,6oo  1       96 

2 1 5 ,  548  posa,  an  rev .  de  moina  de  1  «  a 00  fr .  1       65 


843,070  propriétûrea  fonciera  et  indoftrieb  poa- 

aédant  ploa  de  1,200  fr.  de  revenn.  .1        17 
4,21 5, 35o  indiT.  particip.  k  la  propr.  fonc.  ouind.  1  aur   3  1/2 

La  population  totale  de  la  Grande-Bretagne 
montant  à  149391^000  individus,  le  nombre  des 
prolétaires  n'est  pas  au-dessous  de  10,176,381, 
ou  5  sur  7.  Il  paraît  avoir  augmenté  notablement 
de  1800  à  1816.  A  la  première  de  ces  époques, 
il  se  rapprochait  seulement  de  la  moitié  des  ha- 
bitants ;  à  la  seconde ,  il  se  trouve  surpasser  de 
beaucoup  les  deux  tiers.  Ainsi,  les  propriétés  se 
concentrent  rapidement  dans  les  classes  les  plus 
élevées  de  la  société;  la  petite  propriété  diminue, 
et  le  nombre  des  pauvres  et  des  prolétaires 
s'accroît  d'une  manière  menaçante. 

On  peut  déduire,  des  données  précédentes,  la 
composition  des  classes  sans  propriétés. 

Individu». 

La  clasae  agric.  eat,  comme  nous  TaYons  dé]h  m,  de  4>B93,28q 
Tou](  les  îndW.  pardcip.  à  la  propr.  fonc  montent  k  2,946,920 
Aîûiî  Im  labonreart  aan$  propriété  a  élèvent  i 1  ^6,S6o 
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La  claMa  indostriellfl  est,  dans  la  Gr.-Brelagne,  de. .  6,751919^ 

Tous  lea  indiv.  particîp.  k  la  prop.  îndast.  montent  à  i  ,268,4^0 
GoD^éqnemment  les  onvriers  sans  propriétés  on  re> 

Tenus  fixes,  s'élèvent  h 5,4^3,765 

Les  personnes  participant  à  la  propriété  fon- 
cière sont  presque  deux  fois  et  demie  aussi  nom- 
breuses que  celles  participant  à  la  propriété 
industrielle. 

Les  ouvriers  sans  propriété  ni  revenu  fixe 
sont  trois  fois  aussi  nombreux  que  les  labou- 
reurs privés  de  propriétés  territoriales. 

Mais^  plus  est  nombreuse  la  première  de  ces 
classes^  plus  est  riche  celle  pour  laquelle  elle  tra- 
vaille.La  concentration  des  fortunes^  dans  un  petit 
nombre  de  familles  industrielles^  présente  des 
exemples  extraordinaires  en  Europe.  Dès  1791  > 
Hutton  établissait  qu'à  Liverpool  il  y  avait  : 

3  industriels  possédant t2^5oo,ooo  ''-  *•  «"f*^ 

7        —  —  r,a5o,ooo 

S        —  —       750,000 

17         —  —       5oo,ooo 

174        —  —       de  iibfOoo  à  !i5o,ooo 

209  prop.  indust.  possédant  55  millions  e&  demi  de  capital. 

En  i8a8,le  Courrier  de  Spa-Leamington  éva- 
luait la  propriété  des  habitants  de  Birmingham 
à  37Ô  millions  de  francs.  11  indiquait  3  personnes 
possédant  ensemble  aô  millions  ;  1  o  ayant  ôo  mil- 
lions de  biens  ;  ao  ayant  76  millions;  5o  ayant 
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ICO  millions  y  et  loo  possédant  laô  millions ^  ou 
un  tiers  de  toute  la  propriété  industrielle.  La 
richesse  de  cette  grande  ville  manufacturière  est 
donc  concentrée  dans  i85  familles  qui  ont  cha- 
cune^  par  un  terme  moyen ,  un  capital  surpas- 
sant a  millions. 

L'accumulation  de  la  richesse ,  au  moyen  des 
grandes  entreprises  que  permet  un  commerce 
perpétuel  avec  les  deux  hémisphères,  surpasse 
tout  ce  que  l'industrie  a  jamais  produit  en 
Italie  et  en  Hollande.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  des 
professions  dont  il  semble  qu^on  ne  doit  at- 
tendre que  des  bénéfices  médiocres,  qui  laissent 
amasser  des  trésors.  En  1819,  il  mourut  à  Lon- 
dres un  fabricant,  qui  laissa  7  millions  et  demi 
de  francs,  gagnés  en  manufacturant  du  coton. 
En  iSag,  un  simple  marchand  de  la  ville  de 
Leeds  acheta  et  paya  une  terre  située  dans  le 
Yorkshire,  comprenant  63o  hectares,  et  valant 
2,635,000  fr.  Un  autre  a  acquis,  dans  le  Lincoln- 
shire,  la  terre  de  Crowland,  formée  de  43  fermes, 
2,670  hectares  et  i3q  maisons  dans  la  ville  du 
même  nom.  Il  l'a  payée  8,900,000  fr.  En  1827, 
un  orfèvre  de  la  capitale,  Philippe Randell,  légua 
en  mourant,  à  l'un  de  ses  amis,  ai,36o,ooo  fr. 
Son  héritage  fut  dispensé  du  paiement  des  droits 
de  mutation,  parce  qu'il  dépassait  la  valeur  de 
14  millions  « 
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La  propriété  foncière  est  assez  diversement 
concentrée  dans  chacune  des  deux  parties  de  la 
Grande-Bretagne. 

L'Angleterre  a  58 1,780  propriétaires.    .       i  sur  21  habit. 
L'Ecosse  .  .  .      7,654  —         .  .  .   i       270 

Total    .  .  .  589,384  pi*opr.    fonciers,   i  sur  a5  habit. 

I^a  propriété  foncière  consiste  principale- 
ment : 

En  Angiet. ,  en  i5,ooo,ooo  hect.  de  terre  ^  3, 157,000  mais. 
En  Ecosse.  .  .    7,670,000  —  354,ooo 

Totaux.   .   .  32,670,000  hectares,         2,5i  1,000  mais. 

D'après  ces  nombres ,  chaque  propriété 
moyenne  est  ainsi  qu'il  suit  : 

En  Angleterre.  .      26  hectares  de  terre ,     4  maisons. 
En  Ecosse.  .  .   ,  1000  —  46 


Grande  Bretagne.    38  hectares,  4 maisons i/3. 

Mais  il  parait  que  ce  sont  seulement  les  mai- 
sons, dont  la  propriété  est  disséminée,  en  An- 
gleterre^ entre  un  assez  grand  nombre  de 
propriétaires;  tandis  que  les  terres  sont  concen- 
trées entre  les  mains  de  3q,ooo  personnes  seu- 
lement. Encore  compte-t-on,  parmi  les  proprié- 
taires territoriaux,  6,000  corporations  et  autant 
d'institutions  ecclésiastiques;  en  tout  la,ooo 
propriétaires  de  main-morte. 

En  Ecosse  9  les  propriétés  territoriales  sont 
distribuées  de  la  manière  suivante  : 
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^9^  grnda  propriétaires  ayant  plas  de  So.ooo  fr.  de  revenu^ 
1,077  propriétairea  ayant  de  ia,ooo  à  5o,ooo  fr. 
6,i8i  petits  propriétaires,  aa-dcssousde  12,000  fr. 

7,654  propriétaires  ayant  ensemble  «  en  1829  ,  120  millions  d» 
revena,  ou  plos  de  i5,ooo  fr.  de  rentes  charnn. 

£n  admettant  qu'il  y  ait  cinq  personnes  par 
famille^  et  ce  nombre  est  trop  grand,  puisque 
beaucoup  de  propriétés  appartiennent  à  des  cor- 
porations et  sont  main-mortables ,  il  y  aurait: 

Eu  Angleterre  2,908,660  indifidas  participant  à  la  propriété 

foncière 1  sur    4 

En  Ecosse  38,270 1  Sa 

Ainsi ,  proportionnément  à  la  population ,  la 
propriété  est  treize  fois  aussi  divisée  en  Angle- 
terre qu'en  Ecosse.  Dans  ce  dernier  pays ,  les 
grandes  propriétés  féodales  existent  comme  dans 
le  premier;  mais  il  n'y  a  point  encore  à  côté 
d'elles,  comme  en  Angleterre,  des  propriétés 
fondées^  dans  les  villes ,  par  les  ressources  que 
l'industrie  a  données. 

Si  l'on  défalque  les  individus  participant  à  la 
propriété  foncière ,  de  ceux  de  la  classe  agricole, 
on  trouve  le  nombre  des  laboureurs  sans  pro-> 
priétés.  Si  on  les  retranche  de  la  population  to- 
tale de  chaque  pays ,  on  obtient  la  connaissance 
du  nombre  des  individus  sans  propriétés  fon- 
cières. D'après  ces  données ,  il  y  a  : 
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En  Angiet.  i,33i«i3o  labour,  sans  part,  à  ia  prop.  on  i  sarg 
^n  Ecosse..      6iS,93o ou  i        3  i/3 

Total..    i,946,36o  isurS 

^n  Angl.       9,  i3o,sa6  hab.  sans  part,  à  la  prop.  fonc.  3        4 
En  Ecosse.    1,995.186 1       5i 


Total.  Il ,  1  a5,4 1 3  habitants ,  presque 5  sur 7 

Ces  données  conduisent  aux  résultats  sui- 
▼ants: 

En  Angleterre^  s'il  y  a  seulement ,  conime  on 
l'assure,  3q,ooo  propriétaires  territoriaux,  il  y  a 
549,730  propriétaires  de  maisons  exclusivement, 
et  sur  38o  personnes  une  seule  possède  des 
terres.  Par  un  terme  moyen,  4i  laboureurs  sont 
attachés  à  chaque  propriété  territoriale. 

En  Ecosse,  un  propriétaire  de  terre  ré- 
pond à  ^70  habitants,  dont  80  doivent  travail- 
ler pour  lui,  et  faire  valoir  1 0,000  hectares  de 
terre. 

Il  y  a  environ  40fOOO  propriétés  territoriales 
dans  la  Grande-Bretagne,  exclusivement  aux 
autres  biens  fonciers.  C'est  une  à  raison  de  35o 
habitants.  Ces  propriétés  ont,  l'une  pour  l'antre, 
566  hectares,  ou  beaucoup  plus  d'un  quart  de 
lieue  carrée.  Elles  sont  exploitées  par  près  de 
a,ooo,ooo  de  laboureurs  et  journaliers  vivant 
uniquement  de  ce  travail  agricole.  C'est  Ôo  pour 
chacune  de  ces  propriétés. 

Pepuis  160  ans,  la  population  a  doublé  en 
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Angleterre^  et  le  nombre  des  propriétaires  fon* 
ciers  est  resté  le  même  ou  ne  s*est  augmenté 
que  de  fort  peu;  d'où  il  suit  que  1  accroisse- 
ment de  la  population  n'a  multiplié  que  les  in- 
dustriels et  les  prolétaires. 

Ce  fait  est  attesté  par  un  document  du  cabinet 
de  Guillaume  d'Orange,  publié  par  John  Dàl- 
rimple,  et  qui  fait  connaître  qu'en  1670  le 
nombre  des  propriétaires  fonciers  {J'reeholders) 
^élevait^  en  y  comprenant  leur  famille,  aux  nom* 
bres  suivants  : 

Anglicans 2,477,^54  individuflr. 

Dissidents 108,676 

Catholiques 1 3,856 

3,699,786  habitants. 

Or,  Grégoire  King  nous  apprend  qu'à  peu  près 
à  cette  époque  la  population  de  l'Angleterre 
était  de  ô^5oo,ooo  habitants.  IVoù  il  suit  que 
près  de  la  moitié  participait  à  la  propriété 
foncière,  comme  il  advient  en  France  aujour- 
d'hui. On  comptait  alors  620,000  propriétaires, 
ou  1  sur  10  personnes;  il  y  en  a  maintenant 
58 1,000^  ou  1  sur  ai.  En  l'espace  d'un  siècle  et 
demi,  lorsque  la  population  s'accroissait  de  6  mil- 
lions et  demi  d'habitants ,  le  nombre  des  proprié- 
taires fonciers  ne  s'augmentait  que  de  4i»ooo. 

Nous  nous  plaisons  à  croire  que  les  publicistes 
apprécieront  ces  données  numériques  qui  expli-* 
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quent  les  problèmes  difficiles  qu'offre  la  com- 
position de  l'état  social  en  Angleterre ,  et  qui 
montrent  comment  ce  pays  étale  une  si  prodi- 
gieuse richesse  à  côté  de  tant  de  pauvreté. 

d.  Producteurs. 

Un  publiciste  anglais,  John  Gray,  distribuait 
ainsi  qu'il  suit,  en  1812  »  la  population  entière 
des  Iles  Britanniques  sous  les  rapports  de  la 
production  : 

BcTcou  aonneL 

Prodacteors.  7,897,000  indWidus  possédant  5, 08 1,000,000  îi. 
Improductifs.  6,4^7^000  5,a5o,ooo,ooo 

Prolétaires..    3,762,000  » 


Totaux..  17,096,000  hab.  io,332,ooo,ooo  fr» 

D'après  ces  données  les  producteurs  ne  for- 
maient pas  la  moitié  de  la  population  ;  ils  étaient 
au  nombre  total  des  habitants  comme  89  à  85,  et 
avaient  chacun^  par  un  terme  moyen,  64o  francs 
de  revenu  annuel  provenant  de  leurs  biens,  pro- 
fessions, industrie,  etc. 

Les  improductifs  composaient  près  du  tiers 
de  la  population;  il  avaient  un  revenu  plus 
considérable  que  celui  des  producteurs,  quoi- 
qu'ils fussent  moins  nombreux  d'un  tiers.  Ils 
possédaient  un  revenu  individuel  de  964  francs. 

Enfin  les  prolétaires,  qui  ne  possédaient  rien, 
étaient  moitié  aussi  nombreux  que  les  produc- 
teurs; ils   formaient  plus  d'un    5'   de  la   na- 
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tioD  ;  joints  aux  improductif ,  ils  s'élevaient 
à  99197^000,  et  constituaient  bien  au-delà  de  la 
moitié  des  habitants  des  Iles  Britanniques. 

En  i8i2i,  les  documents  parlementaires  four- 
nirent à  Marshall ,  les  données  nécessaires  pour 
diviser  en  quatre  classes ,  ainsi  qu'il  suit ,  la  po- 
pulation de  la  Grande-Bretagne. 

3  J8S  Um.  ou       19.415  indiv.  «yani  par  fam.  1  875,000  fr.  ds  rav.  {ttHiu'i  ltiOO,000  f. 
«t,^  tté,545  37,500  à     IS5.000 

8fl(5,70t  1,9»,9b6  5,000  à      3ft,000 

!<,AOM0O  10,500.000  1,350  i         1.500 


S.M1.8BS  fam.  ou  IS.700,915  indifidiM  ayani  cnacmble  13  milliard*  de  revenu. 

La  1**  classe,  qui  jouit  d'un  superflu  excessif, 
s'élève  à  im  65o*  de  la  population. 

La  il'  possède  des  biens  plus  que  suffisam- 
ment; elle  est  formée  d'un  individu  sur  5o. 

La  3*  est  dans  l'aisance  ;  elle  constitue  le  6*  de 
la  population. 

La  4*  vit  dans  la  détresse  et  la  privation  ;  elle 
comprend  5  individus  sur  6. 

Cette  dernière  classe  est  presqa'à  moitié  for- 
mée par  cinq  millions  de  pauvres  qui  subsistent, 
par  un  terme  moyen,  avec  760  francs  par  fa- 
mille ,  ou  un  secours  annuel  de  1  a5  francs  pour 
chaque  individu. 

On  trouve ,  par  une  distribution  dififérente  de 
ces  classes ,  la  division  de  la  population  en  pro- 
ducteurs et  en  improductifs  : 
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Producteurs 5,5oo,ooo  ou  près  de  moitié. 

Improductifs ^,207,000  ou  un  sur  6* 

Frolétairef 5,ooo,ooo  du  tiers  k  la  moitié. 

Lorsqu'on  considère  la  Grande-Bretagne  sé- 
parée de  l'Irlande,  le  nombre  de  prolétaires 
augmente  et  celui  des  improductifs  diminue.  Si 
l'on  réunit  ces  deux  classes  elles  forment^  comme 
dans  les  calculs  de  John  Gray,  sur  l'ensemble 
des  Iles  Britanniques,  beaucoup  plus  de  la  moi- 
tié de  la  population  totale. 

c.  Autres  classes. 

On  ne  possède  qu'un  petit  nombre  de  données 
numériques  sur  les  classes  de  la  société  qui  se 
rattachent  à  la  bourgeoisie  ou  se  confondent  avec 
les  prolétaires.  Voici  les  seules  que  nous  ayons 
pu  recueillir: 

Les  hommes  de  loi  sont  prodigieusement  mul- 
tipliés. £n  1829,  un  document  officiel  fit  ca^r 
naître  qu'il  y  avait  alors  en  Ai^leterre  seule- 
ment: 

i,o34  Barristers  ou  avocats. 
11,723  Attorney s  ou  procureurs. 
20^000  Clercs  de  diverses  classes. 

32,757  dont  12,000  à  Londres. 

En  i8s6  cette  capitale,  comparée  à  Paris, 
possédait  les  nombres  suivants,  de  médecins  et 
autres  personnes  vouées  à  l'art  de  guérir  : 
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Londres.  Pavis. 

Médecins 174  600 

Chirurgiens i,oc>o  128 

Pharmaciens a^ooo  187 

Totaux 3,174  Oi5 

En  iSvfjy  les  officiers  à  demi-paie  étaient  ainsi 
qu'il  suit  : 

Officiers  de  l'armée.  .  .     6,009      payés    8a,865,ooo  fr, 
—       de  la  marine.  .     5y5a8  89,592,000 

Totaux  ....  11,537  i!i2,457,ooo 

En  i8i29,  il  y  avait  dans  la  Grande-Bretagne: 

1,733  Brasseui's  de  bière  en  gros. 

i,a53         —       et  revendeurs. 
a3,5i5        —       et  marchands  de  comestibles. 

66,969  marchands  de  comestibles  seulement, 

93,470 

Le  nombre  des  enfants  trouvés  à  la  charge  des 
paroisses  d'Angleterre  et  Galles,  était  récera- 
nient  ainsi  qu'il  suit  : 

i835 7i>298 

i836 61,826 

Les  reconnaissances  on  adoptions  sont  portées 
âux  nombres  ci-après  : 

j835 i2^38i  1  sur  6  enfants  trouvés. 

i836 7,686  1  8 

11  y  a  quelques  années  qu'un  recensement 
constata  la  présence,   à   Londres,   de  8g,5i7 
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servantes.  Une  enquête  a  porté  ce  nombre , 
en  1835,  à  1 65,782  ;  mais  nous  croyons  que 
la  moitié  de  cette  masse  appartient  à  d'autres 
classes. 

On  a  avancé^  dans  de  nombreuses  publica- 
tions anglaises  y  comme  le  résultat  d'investiga- 
tions officielles,  que  le  nombre  des  prostituées 
excédait  à  Londres  80,000.  Nous  refusons  de 
croire  à  cette  assertion.  £n  1821,  lorsque  la 
population  était  de  i,â74>5oo  habitants,  on 
comptait  en  tout  896,000  filles  ou  femmes  de 
lÔ  à  Ôo  ans;  il  faudrait  donc,  pour  que  ce  fait 
numérique  fût  vrai,  qu'il  y  eût  une  femme  sur 
cinq  appartenant  à  cette  classe  malheureuse: 
c'est  évidemment  faux.  Sans  doute  une  ville , 
qui  est  à  la  fois  un  port  de  mer,  lé  lieu  de  la  réur 
nion  des  plus  grandes  manufactures  du  monde 
et  le  réceptacle  de  la  population  la  plus  con-^ 
sidérable  qui  ait  jamais  été  rassemblée  dans  une 
même  enceinte ,  doit  être  affligée  de  cette  plaie 
sociale  plus  qu'aucune  autre  capitale,  mais  rien 
ne  justifie  cette  colossale  et  effrayante  proporr 
tion.  Voici ,  au  contraire ,  des  chiffres  certains 
qui  en  contredisent  l'affirmation.  Le  nombre 
des  prostituées  arrêtées  pendant  trois  années 
récentes,  pour  les  désordres  qui  caractérisent 
leur  triste  profession,  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  dans 
les  tableaux  publiés  par  M.  Porter  : 

10 
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FîIIm  publique» 

Relàrbirt. 

(i'iuddoin.  Mmioair 

arritiet. 

»u  raulloniirv». 

i832. 

^^77^ 

1,266 

2,5o5 

1833. 

3,4î»4 

1,168 

•>.,259 

i834. 

3,699 

i,36o 

2,338 

Il  est  vraisemblable  que  ces  nombres  sont 
augmentés  de  moitié  par  les  récidives  ;  mais  nous 
admettrons  qu'elles  ne  les  accroissent  que  d'un 
tiers;  et  il  s'ensuit  qu'on  ne  trouve  annuellement 
en  faute  dans  les  rues  de  I^ndres  qu'environ 
9400  filles,  dont  un  b'  sont  relâchées.  S'il  en 
existait  réellement  80,000^  il  faudrait  donc  croire 
qu'une  seule  sur  4^  serait  répréhensible  dans 
le  cours  d'une  année;  ce  serait  accorder  un 
brevet  de  vertu  à  ces  créatures ,  qui  sont  pro- 
bablement les  pins  perverses  qu'il  y  ait  dans 
toutes  les  sociétés  du  globe.  Paris ,  qui  possède 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  nombre  des  habi- 
tants de  Ijondres,  ne  compte  officiellement 
qu'environ  3, 000  filles  publiques,  ou  une  sur 
333  habitants,  au  lieu  d'une  sur  16  comme  à 
Tjondres ,  d'après  les  calculs  que  nous  réfutons. 

Il  n'est  pas  sans  vraisemblance  qu'on  a  exagéré 
cette  classe  des  sept  huitièmes.  En  la  portant 
à  10,000,  elle  est  encore  triple  du  nombre  qui 
existe  à  Paris  ;  et  c'est  beaucoup  accorder  que 
de  concéder  cette  augmentation  comme  un  effet 
nécessaire  de  la  multiplicité  des  rôles  que  joue 
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la  métropole  de  l'Aagleterre  dans  le  drame  de  la 
civilisation  moderoe. 

X,es  pauvres  forment,  dans  la  Grande-Bretagne, 
une  classe  immense,  et  dont  le  nombre  est  mieux 
déterminé. 

En  1688,  Davenant,  qui  ne  portait  qu'à 
i,3oo,ooo  familles  la  population  de  l'Angleterre, 
élevait  à  5oo,ooo  celles  que  leur  pauvreté  con- 
finait dans  des  chaumières  et  dispensait  de  con- 
tribuer aux  chargea  publiques.  Ainsi  plus  d'un 
tiers  de  la  population  était  réduit  à  l'indigence. 
£p  i8o3,  il  y  avait,  d'après  les  documents  of- 
ficiels ,  734,8 1 7  pauvres  secourus  d'une  manière 
permanente,  et  3o5,S99  secourus  éventuelle- 
ment. An  total  1,040,716,  on  un  g*  de  la  popu- 
lation de  l'Angleterre.  On  levait  pour  eux  une 
taxe  de  1 33,700,000  francs,  dont  un  5'  était  em- 
ployé à  la  milice  et  aux  grands  chemins. 

Le  nombre  des  pauvres  variait  ainsi  qu'il  suit, 
suivant  les  provinces  : 

Wilis 

Berki 

Oiford.   . 

Buckinghani 

Essex 

Norfolk , 

Nortfaampton.  ... 

SouthampLoD.  .... 

Moatgommery.  .  .  . 


1   «iir  4.38 

liabita 

4.9  ■ 

5.0, 

1          5.58 

1          6.08 

6.44 

1         6.4« 

6.95 

6.9» 
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En  181 Q,  Colquhoun  soutenait  qu'il  fallait 
ajouter  à  ce  nombre  280^000  vagabonds,  voleurs 
ou  prostituées;  ce  qui  faisait  monter  à  1, 3^0^000 
ces  classes  ennemies  de  la  société,  ou  un  sur  7 
habitants. 

Lesdocuments  parlementairesétablissent  qu'il 

y  avait ,  en  Angleterre  et  Galles ,  le  nombre  de 

fiunilles  pauvres  ci-après ,  qui  étaient  soutenues 

par  la  taxe  : 

1811.  .  .     97i,a5o  i8i5.  .  .     895,386 

1814.  .  .     953,343  i8a5.  .  .    g39,977 

En  i8ao,  les  secours  s'étendaient  à  9  1/4 
individus  sur  100  habitants  en  Angleterre,  et 
seulement  à  a  i  /2  sur  1 00  en  Ecosse. 

Les  sommes  levées  et  dépensées  depuis  60  ans 
sont  comme  suit  en  Angleterre: 

Sommes  le? Aca.  Somme*  dépensée*. 

1776 43,007,000  38,88i,ooo  fr. 

1785 54,174,000  5o,ooo,ooo 

i8o3 133^769,000  106,675,000 

i<8i6 172,160,000  141,8^5,000 

1819 321,700^000  i86,65o,ooo 

i8a3 174,300,000  1449675,000 

La  différence  entre  les  deux  sommes  est  em- 
ployée à  des  dépenses  locales.  Des  plaintes 
étaient  déjà  portées  contre  cet  impôt  sous  Char- 
Jes  n  et  sous  Guillaume  IIL 

lie  quart  des  pauvres  est  secouru  dans  les 
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maisons  de  travail ,  et  les  trois  autres  quarts  à 
domicile.  Ce  secours  équivalait  : 

£n   i8o3  à ^y^^g^oûo  hect.  de  from. 

i8i5  à ô,338,ooo 

1819  9 6,o!i5,ooo 

182a  à 8,009,000 

1823  à 6,63i,ooo 

Dans  les  cinq  dernières  années  la  taxe  a  été 
ainsi  qu'il  suit  : 

Sommet  levées.    Sommet  àèp.  p.  lee  pouno». 

i832 217,075,000  175,900,000  fr. 

i833 218,475,000  169,750,000 

i834 207,225,000  157,925,000 

i835 184,350,000  i38,i5o,ooo 

i836 i6o,3Ôo,ooo  117,965,000 

La  taxe  des  pauvres  est  une  maladie  sociale 
tellement  invétérée  en  Angleterre  y  que  la  cure 
en  est  sinon  désespérée,  du  moins  extraordinai- 
rement  difficile.  C'est  une  cruelle  expiation  de 
la  concentration  des  richesses.  Cet  impôt  de 
Qoo  millions  ne  remédie  à  rien  ;  Londres  a 
1 17,316  pauvres  qui  participent  aux  secours  de 
la  taxe  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  y  ait  dans 
cette  ville  14^164  mendiants  autorisés, et  un  nom- 
bre inconnu  d'autres  qui,  malgré  la  police^ 
exercent  ce  métier.  C'est  la  capitale  qui  en  a  le 
plus ,  et  c'est  pourtant  celle  où  la  somme  des- 
tinée aux  pauvres  est  la  plus  grande.  On  compte: 
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A  Londres i  pauvre  sur  1 1  habit. 

Vienne i  12 

Berlin i  i5 

Hambourg i  i3 

Nous  terminerons  ces  aperçus  sur  la  division 
de  la  population  d'après  les  différentes  condi* 
Lions  sociales,  par  un  tableau  que  nous  em- 
pruntons au  Black  Dook^  ouvrage  très  curieux, 
et  qui  a  eu  un  très  grand  succès  en  Angleterre. 
H  présente  une  esquisse  de  la  Société  de  la 
Grande-Bretagne,  divisée  par  classes,  avec  le 
nombre  d'individus  dont  chacune  d'elles  est  for- 
mée, et  le  revenu  qu'on  leur  attribue^  Nous  tra- 
duisons, sans  y  ried  changer,  ce  document,  qui 
ne  peut  être  toutefois  considéré  que  comme  uïi 
aperçu  de  ce  sujet  important  et  difficile. 

H omb.  d*Mhr.  at**    Reteau  de  eha^c 
CLt»M«.  leon  fam»  et  domrtU  cIsMe. 

—  -  _  ft. 

Royaoté 3oo  i9,535«ooo 

Noblesse.  .    i3y6ao  i35,ooo,oo0 

Gfnfiy.  compreftaot  les  baronnets, 

ehevabers  et  gentlemen 4oa,555  1  «SoOfSG^f^^^ 

Clergé.  Haat-Clergé« 9*000  17,000,000 

Bas-Clergé 87,000  87,600,000 

Clergé  dissident 30,000  1 9,5oo,ooo 

Minuteras,  adminbi.,  empl.  dn  gonv.  1 1 4*5oo  170,750,000 

Pensioonaires  de  TEtat,  milit.  marins.  99 .000  «64950,000 

Gens  de  loi.  Jnges,aToc.,proc.«  clercs.  95,000  190,000,000 

Médecins ,  chirurgiens ,  apothicaires.  90,000  i35,ooo,ooo 

Agricnltenrs.  Propriét.  de  i**  classe. .  585 ,000  481 ,35o,ooo 

—      de  9' dasse.  .  i,^5o,ooo  59 1,000,000 

Fermiers. i,54o,ooo  940,000,000 
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Moaib.  d'indi?,  «rc*    &evtnu  de  ehaquc 
Ci.àMi«.  le  un  hm.  ci  4oiilni.  claM*. 

Commerçant,.  (Négoci.nto 35.ooo     aay.Soo.ooo 

(Marchands 700,000      700,000,000 

Aabergbtes,  cabaretien,  marchands 

de  bière  et  d'esprits 4^7*000      a  18,750,000 

Classes  ovli,  Labdtxf .,  Ainenrt,  artis* , 

manoaTriers,  ouvriers  de  fabriqoe.  7>497*^3i  3,061,388,675 

Panures,  vagabonds ,   fripons,   déte- 
nus^ condamnés 1 ,548,ooo      346,776,000 
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Hautes  cl.  Noblesse,  clergé,  gentry. .      553,455 
Prof.  Hb.  H.  de  loi ,  méd.,  employés.      Sgi.Soo 

Agriculteurs 3,975,000 

Commerçants  et  marchands  •'.  ..•.,.     765 ,000 

Classes  ou?r.  Laboureurs,  industriels,  7,934»53i 

—    iuBmes i,55o,5oo 


1 ,575,089^600 
5t  fi  «000,000 

I,949«95o«MM> 

937,600,000 

3«38o,o38,ooo 

346,776,003 


14,118,986  7,493,663,000 


PROPORTiasrs. 


Hautes  classes 

Professions  libérales 

Agriculteurs 

Commerçants  et  marchands. 
Classes  ouvrièi*es. 
—    infimes.    . 


•  •   .  •  .  . 


HàfchMU.  licJbMMf  aimàtllM. 

un     &• 
un  i5» 
un     4* 
un     8*"  i/a 
un     3*  1/3 
un  3o* 


i  sur  27 

37 
5 

i3 
9 
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Nos  recherches  statistiques  sur  cet  important 
ânjet  embrasseront,  dans  les  sections  suivantes: 

1*"  L'agriculture  ancienne  des   lies   Britan- 
niques; 

2^"  Leur  cadastre  agricole  ; 

3**  Leurs  productions  naturelles  ; 

4*"  Leur  bétail ,  leurs  troupeaux  et  leurs  che- 
vaux; 

5**  Leurs  pâturages  ; 

&  Les  produits   de  leur  bétail  et  de  leurs 
troupeaux^ 

7*  Enfin  les  consommations  principales  de  la 
population  du  Royaume-Uni. 


SECTION  I. 

AGRICULTURE  ANOENNE. 

il  est  peu  de  pays  en  Europe  qui  possèdent 
autant  de  notions  que  l'Angleterre  sur  l'ancien 
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état  de  leui*  agriculture.  On  peut  remonter  sur 
ce  sujet  important  jusqu'à  la  conquête  de  l'ile 
par  les  Romains.  César  nous  apprend  que^  au 
milieu  du  premier  siècle  de  notre  ère,  les  Bre*> 
tons  obtenaient  de  leurs  champs  de  blé  de& 
moissons  qui  excédaient  leurs  besoins  >  puis- 
qu'ils conservaient  des  grains  dans  les  cavernes 
de  leurs  rochers  (i);  mais  les  tribus  de  l'inté- 
rieur du  pays  et  celles  qui  en  habitaient  la  partie 
septentrionale  n'avaient  aucun  usage  de  l'agri- 
culture; elles  se  confiaient  sur  leurs  troupeaux 
du  soin  de  les  nourrir  et  de  leur  fournir  des 
vêtements  9  qui  consistaient  principalement  en 
peaux  de  bœu&.  On  connaissait  à  peine  les  mou- 
tons dans  les  régions  du  Nord^ 

Trois  cents  ans  plus  tard ,  la  culture  des  cé- 
réales permettait  encore  d'exporter  de  l'Angle- 
terre des  quantités  de  grains  considérables.  Au 
témoignage  de  Zozime  (a) ,  en  355 ,  Julien  fit 
prendre >  dans  les  greniers  de  llle,  des  blés 
dont  furent  chargés  800  petits  navires;  cette 
flottille  remonta  le  Rhin  pour  ravitailler  les  gar^ 
nisons  romaines  établies  le  long  de  ce  fleuve. 

L'agriculture  déclina  sous  la  domination 
anglo-saxonne  et  sous  les  rois  normands ,  qui 
introduisirent  le  régime  féodal  en  Angleterre. 

(1)  César,  lib.  II.  Diod.  Sic,  p.  347.  Strab. 
(a)  Zoûme ,  III ,  p.  345. 
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D'après  les  recherches  d'Edouard  Uowe  ^  il  y 
«ut  1 3 1  grandes  disettes ,  de  1 069  à  1 355 ,  dans 
un  espace  de  s86  ans.  Ainsi ,  dans  ces  temps 
malheureux,  chaque  troisième  année  9  ou  même 
plus  souvent ,  il  y  avait  une  famine. 

Il  paraît ,  par  un  passage  de  Fléta ,  que  sous 
Edouard  II,  en  104I9  l'acre  de  terre  ne  donnait 
que  six  boisseaux  de  blé.  C'était  un  peu  phis  de 
5  hectolitres  par  hectare,  ou  le  quart  seule- 
ment du  produit  actuel,  qui,  par  un  terme 
moyen ,  s'élève  maintenant  a  ao  hectolitres. 

Sir  John  Culkim  a  montré,  par  diverses  cita- 
tions  d'anciens  auteurs,  que  le  plein  rapport  de 
l'acre  n'excédait  pas  alors  9  à  10  boisseaux,  ou 
7  à  8  hectolitres  par  hectare. 

Sous  Edouard  I*',  il  y  avait  4&  acres ,  en  prai- 
ries pour  i4oo  en  terres  arables^  ce  qni  suppose 
qu'il  n'y  avait  ni  bétail,  ni  troupeaux,  ni,  par 
conséquent,  aucun  engrais.  L'acre  de  terre,  qui 
valait,  en  pré,  la  à  18  pences,  n'était  estimé 
que  la  moitié  ou  le  tiers,  quand  il  avait  les  cé« 
réaies  pour  destination. 

On  trouve  dans  les  lois  saxonnes ,  données  à 
la  fin  du  X*  siècle^  par  Éthelred,  le  priiasMgné 
pour  compensatioa  de  la  mort  de  chaque  homme 
et  de  chaque  espèce  d'animaux  utiles  (i). 

(1)  VITilkln.  Leges  Su.,  p.  ia6. 
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Homme  OU  efclave 56  3 

Cheval.  . 35  n 

Jument  ou  poulain 3  5 

Ane  ou  mulet i4  ■ 

Bœuf. 7         i/» 

Vache.  . 5  6 

Porc 3         lo  (/a 

Brebis 1  a 

ChèTre »  5  i/a 

Ainsi,  deux  boraines  ne  valaient  que  trois 
chevauxj  huit  boeufs  équivalaient  à  un  esclave  ; 
mais  il  hllsât  a5  porcs,  pour  le  payer  avec  cette 
sorte  d'anllUiâux ,  qui  étaient  singulièrement 
multipliés.  Le  Domesday-Book  nous  apprend 
que,  à  la  foire  de  Lewes,  sans  doute  à  une  époque 
postérieure,  les  esclaves  avaient  doublé  de  prix, 
puisqu'ils  valaient  quatre  pences  en  argent ,  tan- 
dis  qu'un  boeuf  ne  valait  qu'un  penny.  Nous 
i^elevons  dans  cet  ouvrage  précieux  les  cbiffres 
suivants,  qui  peignent  l'état  dans  lequel  était, 
vers  io66,  le  pays  formant  aujourd'hui  une 
partie  du  riche  comté  de  Kent. 

Mauoirs  des  EarU  ou  seigneurs  Saxons-   .   .         67 
Sowlings  ou  acres  de  terre  ensemencés.    .     ii,aou 

Acres  en  prairies 64-] 

Homme*  lihrea a,4a4 

Vilains  ou  cerft 6,837 

Bordars,  ou  habitants  des  limites 3,5ia 

Bourgeoii '<99> 

De  ces  1  ^,"^6^  habitants,  un  sixième  seulement 
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était  libre ,  car  le  plus  grand  nombre  des  bour- 
geois n'étaient  que  des  esclaves  privilégiés. 
Les  autres  cultivaient  la  terre  pour  leurs  sei- 
gneurs ;  on  les  vendait ,  dans  les  marchés  y  péle- 
méle  avec  le  bétail,  et  leurs  femmes,  leurs 
enfants  suivaient  leur  sort. 

Quant  à  la  propriété  du  sol  ^  la  même  autorité 
nous  enseigne  que,  sur43o  Indes,  qui  divisaient 
le  comté  de  Kent ,  194  ou  près  de  la  moitié  ap- 
partenaient au  roi;  le  reste  était  réparti  entre 
ses  vassaux  immédiats,  soit  laïques,  soit  ecclé- 
siastiques, au  nombre  de  onze.  Ainsi,  12  pro- 
priétaires se  partageaient  un  territoire  de  plus 
de  Qoo  lieues*  C'était  10  lieues  carrées  pour  les 
terres  des  seigneurs,  et  une  étendue  décuple  pour 
les  domaines  du  roi. 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  une  opinion 
commune  parmi  les  grands  propriétaires  était 
celle  que  le  sol  de  l'Angleterre  était  moins 
propre  à  produire  du  blé  qu^à  nourrir  des  trou- 
peaux. Il  fallut,  sous  Henri  VIII , fixer  par  une 
loi  le  maximum  du  nombre  des  moutons  appar- 
tenant au  même  maître,  et  qui  ne  durent  pas 
excéder  2^000  ;  car  des  seigneurs  en  avaient  le 
décuple  ;  et  les  terres  à  blé  ayant  été  mises  en 
pâturage,  le  peuple  éprouvait  des  disettes  mul- 
tipliées. Au  rapport  de  Stowe  et  de  Hollingshed , 
ort  ne  comptait,  sous  le  règne  d'Elisabeth ,  qu'un 
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quart  des  terres  qui  fussent  en  culture.  Suivant 
le  dernier  de  ces  historiens,  Facre  ne  donnait 
que  16  boisseaux  de  froncent,  ou  10  hectolitres 
et  demi  par  hectare. 

S.OUS  Henri  VII,  vers  i485,  tous  les  environs 
de  Londres  étaient  en  bruyères  ou  couverts  de 
bois.   Cependant,  dès  le  règne   d'Édouard-le- 
Confesseur,    Tabbé   de  Saint- Alban  avait   fait 
abattre  la  foret  de  Chiltern ,  qui  s'étendait  de 
cette  ville  jusqu'à  Londres,  afin,  dit  Matthieu 
Paris ,  que  les  voyageurs  fussent  moins  exposés 
aux  attaques  des  voleurs  et  des  loups.  Cette 
tâche,  sans  doute,  ne  put  être  accomplie;  car, 
quelques  années  après ,  le  manoir  d'Oldenham 
fut  donné  à  l'abbé  de  Westminster,  à  la  condition 
expresse  de  nettoyer  la  route  de  Saint-Alban  à  la 
capitale,  et  d'en  détruire  les  bois,  qui  donnaient 
asile  aux  brigands  et  aux  animaux  féroces. 

Gérard  Maline,  qui  supposait  que  29,668,000 
acres  formaient  la  surface  de  l'Angleterre,  éva-^ 
luait,  en  i63o ,  qu'il  y  en  avait  5,568,ooo  entiè* 
reraent  stériles.  C'était  presque  le  cinquième (1). 
Gregory  King  estimait,  en  1 690,  que  les  bruyères, 
les  landes  et  les  terrains  abandonnés  s'étendaient 
sur  plus  d'un  quart  du  pays.  Cette  énorme  pro- 
portion est  réduite  considérablement;  et  la  cul- 

())  Lfx  mfircatoria. 
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ture  a  décuplé  ses  produits ,  par  l'extension  de 
ses  domaines  et  par  des  récoltes  améliorées. 


SECTION  m. 


CADASTRE  AGRICOLE 


a  Angleterre  et  Galles. 

Il  n'existe  pas  plus  en  Angleterre  qu'en 
France  de  cadastre  agricole ,  et  les  termes  nu- 
mériques produits  jusqu'à  présent  dans  ces  deux 
pays  pour  en  exprimer  la  production  sont 
seulement  des  estimations  fondées  sur  des  bases 
partielles  ou  même  totalement  arbitraires.  Tou- 
tefois ce  sujet  ayant  été  étudié  dans  les  Iles 
Britanniques  par  des  économistes  d'un  mérite 
supérieur,  on  peut  accorder  confiance  à  leurs 
évaluations,  tout  en  se  gardant  bien  de  les  pren- 
dre pour  des  chiffres  certains,  acquis  par  de 
grandes  opérations  cadastrales  sous  l'autorité  du 
gouvernement, 

A  l'époque  de  la  chute  des  Stuarts ,  en  1 690 , 
King  décrivait  l'Angleterre  et  le  Pays  de  Galles 
par  des  nombres  que  nous  convertissons  en  me- 
sure métrique  et  en  monnaie  décimale. 
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Surfacp*.  Revenu  dm. 

Terres  arables 4f4oo.ooo  hect.  à  18  fr.       80,000,000  f. 

Pâturages 4«ooo,ooo  28  ii3,5oo,ooo 

Bois i,aoo,ooo  i5  18,750,000 

Forêts,  parcs,  comm.  i,aoo,ooo  11  13,760,000' 

Jardins,  vergers 400,000  a8  ii,35o,ooo 

Bmjères^  landes  stér.  49000,000  3  1  a, 5 00. 000 

Rivière,  lacs 300,000  6  i,25o,ooo 

Routes ,  etc aoo,ooo  »  » 

Totaux 1 5, 600, 000  hect.  à  i6fr.      a5o,ooo,ooo  f. 

ou  7t9CO  lieues  carrées. 

Ce  revenu  laisse  supposer  que  le  produit 
brut  agricole  des  terres  s'élevait  à  moitié  plus^ 
c'est-à-dire  à  5oo  millions ,  ce  qui  revenait  à 
moins  de  100  francs  par  habitant.  i,3i20,ooo 
maisons  ajoutaient  ôo  millions  de  francs  à  ce 
produit;  c'était  38  francs  de  loyer  pour  cha- 
cune. 

La  culture  donnait  annuellement  les  produc- 
tions énumérées  ci-après  : 

Quanlilé».  Valeur  des  prod.  brute. 

—        Hedel.  fr.        e.  — 

Froment  .  .  4^200,000          à     la  5o  5a,5oo,ooo  fr. 

Seigle.   .   .  .  a, 800,000  9     »  a5,ooo,ooo 

Orge ....  8,760,000  7   i5  6a,5oo,ooo 

Avoine.  .  .  .  5,6oo,ooo  5  5o  3o,ooo,ooo 

Pois '2,4^0,000  9     »  a  1,875,000 

Fèves.  .  .  .  1,400,000  9    »  ia,5oo,ooo 

Légumes  .  .  35o,ooo  7     »         a,5oOyOOO 

Totaux.  .  a5,ô3o,ooo  hectolitres.       106,875,000  fr. 


/ 
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JjSi  population  étant  alors  d'environ  5»^^o,ooo 
habitants ,  et  les  terres  en  culture  de  4^800,000 
hectares,  il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'il  y  eût 
un  hectare  cultivé  pour  chaque  personne. 

Le  froment  et  le  seigle,  qui  étaient  les  céréales 
comestibles  pour  les  hommes  j  donnaient  à  la 
récolte  7  millions  d'hectolitres  ;  ce  qui  ne  faisait 
pas  un  hectolitre  et  demi  par  individu,  ou  moi- 
tié de  la  quantité  nécessaire.  Il  y  avait,  il  est 
vrai;  un  hectolitre  et  deux  tiers  d'orge  par  ha- 
bitant; mais  cette  quantité  considérable  était 
employée  à  faire  de  la  bière.  Les  pois,  les  fèves 
et  les  légumes  ajoutaient  presqu'un  hectolitre  à 
la  subsistance  annuelle  de  chacun. 

Le  revenu,  moyen  4e  l'hectare,  non  con^pris 
les  édifices,  s'élevait  à  16  francs.  C'était  celui 
des  pâturages  qui  le  portait  à  cette  valeur,  car 
le  produit  moyen  des  terres  en  culture  ne  mon-r 
tait  qu'à  8  francs. 

Pour  rassembler  des  données  numériques  ana- 
logues sur  Tétat  actuel  de  lagriculture  anglaise, 
nous  avons  consulté  les  doçunients  parlemen- 
taires, les  rapports  du  bureau  d'agriculture  et 
les  travaux  des  meilleurs  économistes  contemr 
porains  :  Arthur  Young ,  F.  £den ,  Roberston , 
Middieton ,  W.  Jacob,  etc.  — Voici  les  résultats 
de  nos  recherches  relativement  à  l'Angleterre  et 
au  Pays  de  Galles  réunis* 
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Terrei en  culture  .  4,64S,6oo  à^t»  »     i,846,6^|000 

Pàturagu -5,000,000    3»5  t  ,S  1 5,ooo,ooo 

Boif  et  taillis  .    .   .  5oa,ooo       5o  36,000,000 

Comin.  et  t.  stéril.  3,000,000       13  5o          35,ooo,ooo 

Cbem-, cours  d'eau.  5io,ooo  a 

Jachères 1,600,000  • 

Totaux ■6,3oo,oooà  3IO  3,4ii,65o,OOo 

00  .   .   .  8,300  I.  carrée». 

Il  est  intéressant  de  comparer  la  situation  agri- 
cole du  pays  ^  la  distance  d'un  siècle  et  demi  : 
1688.  i83i. 

Terres  en  culture.   .   .  un     4*  plusd'un    4* 
Pdtura^  .......  un     4*  près     de    3  cinquièmei. 

Bois un  i3'  un  3a» 

Communes ,  terres  stér.  un     3'  un    4* 

Ainsi,  la  différence  principale  entre  les  deux 
époques  consiste  dans  l'extension  des  pâturages 
dont  ta  surface  a  doublé,  la  diminution  des  bois, 
qui  sont  réduits  à  moins  de  moitié ,  et  les  défri- 
chements qui  ont  utilisé  des  terres  vagues  ou  in- 
cultes. Au  demeurant,  les  cultures  n'ont  presque 
point  gagné  en  étendue.  Toute  leur  supériorité 
actuelle  résulte  des  meilleurs  procédés  agro- 
nomiques qui  obtiennent,  de  la  même  surface, 
des  moissons  prodigieusement  augmentées. 

La  culture  donne  annuellement,  en  Auglet^re 
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et  dans  le  Pays  de  Galles  ^  les  quantités  et  valeui-s 
de  produits  agricoles  ci -après  énumérées  : 

Sarfacw.  Val^aprod.  bniU. 

H«el.  fr.  tr. 

Froment^ i,5oo.ooo  à  460  676,000,000 

Seigle 100,000  lao  ia,ooo,ooo 

Orge 900,000  3ao  285,ooo,ooo 

Avoine  et  fèves .  ,  .  .  900,000  160  144,000,000 

Trèfles,  herb.,  choux.  i,aoo,ooo  562  66a,ooo,ooo 

HoubloDiiières  ....  19,000  1600  3o,ooo,ooo 

Jardios  potagei*s  .  .  .  ao,ooo  i5oo  3o,ooo,ooo 

Pépinières 6,600  laSo  8,a5o,ooo 

Totaux 4>645,6oo    à  400    i  ,846,65o,ooo 

ou   ...   .  a,S5i  1.  'carrées. 

b,   Ecosse. 

Les  données  numériques  suivantes  nous  sont 
fournies  en  grande  partie  par  sir  John  Saint-CIatr, 
célèbre  agronome  Écossais. 

Suifacn.  Yal.  d«  prod.  bru». 

Deei.  fir.  fr. 

Cultures 2,677,000  à  161  416,700,000 

Pâturages 1,007,000  ia4  i24496,ooo 

Bois 370,000  16  5,55o,ooo 

Jachères 84,000  »  » 

T.  incultes,  stériles.  3,637,ooo  10  35,370,000 

Totaux.    .   .   .     7,576,00011.    à     78       381,106,000 
ou    ...  i,3o3  1.  carrées. 

La  quantité  et  la  valeur  des  produits  bruts, 
donnés  par  les  terres  en  culture,  est  ainsi  qu'il 
suit: 
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Froment.  .  .    .  loo.ituu  hect.     à  385  38,5ao,ooo 

Seigle 5a5  i5o  75.600 

Oi^ 33i,uon  170  56,350,000 

Avoine (,400,000  i5fi  iio,5oo,ooo 

Fèves  et  poi«  .   .  ii5,ooi>  iS?  18,000,00e 

Pomm.  deteri'e.  100,000  160  16,000,000 

Naveu 5io,ooo  80  40,^00,000 

Lin 7,onn  470  3,3oo,ooo 

Jardioi i3,ooo  gaS  aa, 000,000 

Totaux  .  .  .  3,577,000  hect.     à  161       415,700,000 
ou  .   .  .  3,835  I.  carréet. 

c.  Grande-Bretagne. 

En  réunissant  les  données  que  nous  venons  de 
présenter,  sur  l'Angleterre  et  l'Ecosse ,  nous  en 
formerons  le  cadastre  agricole  de  la  Grande- 
Bretagne,  cette  île,  centre  et  métropole  de  l'em- 
pire Britannique. 


Terres  eu  culture.  7,333,600  à  3io  5o  'i,363,a5o,ooo 

Pâturages 8,007,000      ao5  1,639,486,000 

Bois  laillit  et  plaol.     870,000        35  3o,55u,ooo 

T.  incultes  ou  stér.  7,741,000           8  60,370,000 

Totaux.    .   ■  93,840,600  à  167  5o  3,993, 656,ooo 
ou.  .  .          ia,o6o  1.  carrées. 

La  valeur  du  produit  brut  des  terres  en  cul- 
ture est  ainsi  qu'il  suit: 
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Surfaces.  Val.  dts  prod.  br. 

il  cet.  fr.  fr. 

Froment 1,600,000  à  446  713,620,000 

Seigle ioo,5oo  lao  12,076,600 

Orge i^'i32^ooo  276  341, 260,000 

ikvpioes  et  fèves.  .  2,416,000  169  382, 600,000 

Autres  ciiltures.    .  1,876,100  435  812,904,400 

Totaux  .    .  .  7,222,600  3i2     2,262,260,000 

ou.  .   .   .  3.666  1.  carrées. 

d.  Irlande* 

En  recueillant  les  données  numériques  que 
fournissent  Wakefield,  Newman  et  Beauford,  et 
en  les  combinant  les  unes  avec  les  autres,  on 
arrive  aux  chiffres  suivants  qui  expriment  ap- 
proximativement la  situation  agricole  de  llr- 
lande. 

Sarfhcet.  Val.  dJM  prod.  brut». 

Hcei.  fr.  fr. 

Terres  en  culture  .   .  .  4«ooo,ooo  à  3o6  1,214,000^000 

Pâturages  et  jachères.  3,ooo,ooo       166  467,000,000 

Bois  et  plantations.  .   .      4oo,ooo       i3o  62,000^000 

Marais 600,000      »  » 

Totaux 7,900,000  k  228     1,733,000,000 

ou    .  •   .  ,  .  4^000  1.  carrées. 

En  considérant  les  progrès  récents  de  l'agricul- 
ture en  Irlande  et  la  fertilité  naturelle  du  sol  de 
cette  île,  on  peut  adopter  les  nombres  suivants, 
comme  exprimant  à  peu  près  retendue  des  cul- 
tures et  la  valeur  de  leur  jpro4uit  brut. 
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SorfMM.  Val.  lie*  pné.  ht, 

IImi.  fr.  fr. 

Froment ô3o,ooo  à  5oo  2669000,000 

Seigle 93,000       36 1  33,6oOy00o 

Orge 760,000       3i5  a36,26o,ooo 

Avoioe,    p.  de  terre.  2,460,000       236  676,400,000 

Lin 120,000       5oo  60,000,000 

Jardins 60,000       720  4^9^00,000 

Totaai 4)000,000      3o3     1,^14,460,000 

ou 3,026  1,  carrées. 

e.  Royaume-Uni. 

Le  cadastre  agricole  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  l'Irlande  offre ,  dans  sa  généralité ,  les  ternies 
suivants ,  qui  expriment  par  approximation  la 
valeur  du  produit  brut  des  terres, 

Svrfaewi  Val.  dcf  prod.  bruik 

Bcct.  fr.  fr. 

Terres  en  culture.  11,222,600  à  3io  3,476,800,000 

Pâtur.  et  jachère.  11,007,000       200  2,106,000,000 

Bois  taill. ,  plant.,     1,270,000        66  82,55o,ooo 

T.  stér.  ou  incuit.  8,241,000           7  60  60,370,000 

Totaux  ....  31,740,600       180  6,726,720,000 

ou  ...   .  i6,o36  1.  carrées. 

L'étendue  et  la  valeur  des  produits  bruts  du  sol 
cultivé  sont  comme  il  suit  : 

SnrfacM.  VaL  dea  ftûL  br. 

Hcri.  fr.  fr. 

Froment 2,i3o^ooo      à  4^         978,620,000 

Seigle 193,600  23o  4^9676,000 
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Orge 1,982,000      à  291  577,600,000 

Avoine,  fèves  (a).  4,865,ooo  198  958,900,000 

Autres  cultures  .     u,oÔ8,ooo  456  9i6,io4>4oo 

Totaux   ....   ii,!i22,6oo      à  3io       3,476,700,000 
ou   ...  .  5,680  I.  carrées. 

Le  produit  du  bétail  et  des  troupeaux ,  ainsi 
que  le  loyer  des  maisons  ,  ne  sont  point  compris 
dans  ces  valeurs ,  qui  indiquent  uniquement  la 
production  agricole  territoriale.  C'est  faute  d'a- 
voir établi  distinctement  la  nature  et  le  nombre 
des  objets  qu'ils  renfermaient  dans  leurs  chif- 
fres, que  plusieurs  économistes  sont  tombés 
dans  une  confusion  inextricable. 

Nonobstant  les  progrès  immenses  de  l'indus- 
trie Britannique  et  le  nombre  toujours  crois- 
sant de  personnes  qu'elle  emploie,  la  popula- 
tion agricole  est  fort  considérable.  Sa  force  est 
constatée  exactement  par  les  recensements,  et 
Toîci  les  chiffres  qui  l'expriment  pour  la  Grande- 
Bretagne. 

POPULATION  AGRICOLE.  —  FomiUes, 

ABgIrlerrc.  Galle».  Ecomt.  T«taui. 

181 1.  —  697,353  7^,846  1^5,799  895,998 
1821.  —  773,732  74>32^  130,699  978,656 
i83i.  —  761,348       73,195       126,591       961,134 

(a;  Y  comprit»  U  caltare  immense  des  pommes  de  terre  en 
Irlande. 


\ 
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Les  rapports  de  la  population  agricole  k  la  po- 
pulatioD  totale  exprimée  par  le  nombre  loo, 
sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

i»ii.    —    34.7         56. a         3i.3         40.7 
i8ai.    —     33.0  5o.6  ag.a  37.3 

i83i.     —     a7.7  43.9  aS.a  33.3 

On  voit,  par  ces  chifîres  tirés  d'un  document 
parlementaire,  que  la  population  agricole  s'est 
augmentée  de  89,653  familles,  de  i8i  i  à  iSni , 
mais  qu'elle  en  a  perdu  77,559  dans  les  dix  an- 
nées suivantes  ;  et  que  même ,  dans  ses  progrès, 
n'ayant  pas  suivi  ceux  de  la  population  totale , 
elle  s'est  trouvée  constamment  en  déclin  pendant 
le»  vingt  années  écoulées  entre  181 1  et  i83i. 


SECTION  ni. 

PRODUCTION  AGRICOLE. 

Les  économistes  anglais  ont  multiplié  leurs 
recherches  et  leurs  spéculations  sur  la  produc- 
tion agricole  des  lies  Britanniques.  Ce  sujet 
fixait  déjà  l'attention  publique  à  la  fin  du  svii* 
siècle. 

Lors  de  la  révolution  de  1688,  K.ing  estimait 
que  l'Angleterre  produisait  : 
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Ed  froment.   .  .   ii,4oOyO0o  hectolitres     moitié. 
Seigle.  .  .  .     3,5ao,ooo        —  un  6*. 

Orge  ....     7,286,000         —  un  3*. 

Totaux.   .  22,ao6yOoo  b.  ou  69  mill.  de  boiss. 

On  exportait  480,800  hect.  de  blé  ;  il  restait, 
pour  la  consommation  de  5,300,000  habitants, 
moins  de  i4  millions  et  demi  d'hectolitres  de 
froment  et  de  seigle;  il  manquait  plus  d'un 
million  d'hectolitres  ;  et  l'on  conçoit  pourquoi 
le  quarter  de  froment  valait  gS  fr.,  ou  3i  fr. 
l*hectolitre. 

En  1801 ,  sir  Fr.  Eden  estimait  les  moissons 
de  l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles  ainsi  qu'il 
suit  : 


Froment   . 

Quanlilés,                                                   Valeurs. 

—        Heel.               fr.                              —            fr. 

22,544,000  à  20           4^0,880,000     un  tiers. 

Seig.,  fîrge. 
Av.,  fèves. 

14,090,000       II           164,000,000    un  5*. 
33,816,000         7  5o     253,620,000     moitié. 

ToUux. 

70,450,000  hect.          858,5oo,ooo  fr. 

La  production  du  froment  avait  doublé  en  1 1 3 
^^s  i  au  lieu  de  1 5  millions  seulôroent  d'hecto- 
litres en  blé  et  seigle  ^  il  y  en  avait  36;  et  de 
plus ,  l'avoine  et  les  fèves  formaient  ime  masse 
immense  d0  nourriture  pour  les  bestiaux  « 

En  1804  9  Benjamin  Bell,  comprenant  dans  ses 
calculs  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  divisait  ainsi  les 
terres  labourables  de  là  Grande-Bretagne. 
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400,000  hect.  en  assolement  régulier  ; 
1 ,280,000    —    en  pomm.  de  terre,  raves,  navets,  choux  ; 
1,040,000    —    en  trèfle  et  herbages  ; 
5,200,000    —    en  jachères  laissées  en  friche  ; 
5,600,000    —    en  froment,  orge,  avoine,  pois  et  fèves. 


1 3,520,000  hectai*es. 

Les  terres  cultivées  en  céréales  offraient  entre 
elles ,  selon  les  provinces ,  des  différences  aussi 
grandes  que  celles  qu'on  observe^  en  Fratice, 
entre  le  département  du  Nord  et  l'ancienfae 
Bretagne.  Un  quart  de  leur  étendue ,  traité  par 
un  bon  système  de  culture,  rapportait  ai  hec- 
tolitres de  grain  par  hectare;  le  reste  en  four- 
nissait à  peine  6.  A  ce  compte  : 


beelol. 


3,38o,ooo  hect.  donnaient 70,980,000 

io,i4o,ooo    —     n'en  rapportaient  que  .     58,648,000 


1 3, 5ao, 000  hectares  en  produisaient.    .  .  129,628,000 

Cétaît,  l'un  pour  l'autre,  9  hectolitres  et 
demi  en  toute  espèce  de  céréales.  Bell  estimait 
la  consommation  à  i35  millions;  ce  qui  laissait 
un  déficit  de  5,372,000.  La  population  de  la 
Grande-Bretagne  étant,  en  1804,  d'environ 
10  millions  et  demi,  sa  consommation  ,  même 
en  l'élevant,  comme  ce  publiciste,  à  g  boisseaux 
au  lieu  d'un  quartei»,  c'est-à-dire  de  «281  litres  à 
5 10,  ne  dépassait  pas  81,900,000  hectolitres  de 
toutes  sortes  de  grains.  Il  en  eut  resté  io3  mil- 
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lions  destinés  aux  animaux  et  aux  fabriques^ 
quantités  évidemment  exagérées. 

En  1 8o5 ,  Robertson ,  commissaire  du  Bureau 
d*agricullure ,  portait  aux  quantités  et  valeurs 
suivantes  la  production  des  céréales  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Ecosse  réunies  : 


Quëotitf. 

Vakur. 

Rapp.  dat 
quant  itét. 

beelol. 

3i,68a,5oo  à 

fr 

a4  à  25 

fr. 
787,500,000 

un3» 

3 1,600,000 

i4  à  i5 

45o,ooo,ooo 

ud3* 

37,843,000 

12 

454,000,000 

un3« 

Froment.  . 
Orge.  .  .  . 
Av.,  fèves. 

Totaux..  ioOyi25,ooo  hectolit.     1,691,500,000 fr. 

Ces  nombres  nous  semblent  exagérés  ;  et 
peut-être  avaient-ils  pour  objet  d'accroître  la 
confiance  de  la  population  dans  ses  ressources , 
pour  soutenir  la  guerre  dans  laquelle  l'Angle- 
terre était  alors  engagée.  Nos  recherches ,  qui 
s'accordent  avec  celles  de  Beatson,  sir  John 
Saint-Clair,  Bell  et  W.  Jacob,  ou  qui ,  du  moins, 
n'en  diffèrent  pas  essentiellement,  nous  don- 
nent des  résultats  différents  et  beaucoup  moins 
élevés ,  quoique  l'agriculture  ait  fait  d'im- 
menses progrès  depuis  3o  ans.  Voici,  d'après 
nos  supputations,  les  détails  de  la  production 
des  céréales  dans  tout  le  Royaume-Uni,  de  383:i 
à  1834. 
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PRODUITS  DBS  cÉRiÊ&LKs,  en  quantités. 
Hectolitres. 


Aull.» 

rr.. 

b™-. 

\M^.. 

T.««. 

Fromunt..   17,000 

000 

..540,000 

10,600,000 

39,140,000 

S^B'e-.-     ..000 

000 

6,5oo 

9,800,000 

3,8o6,3o» 

Orge ■g.»'»' 

000 

5,750,000 

i5,75o,ooo 

3S,5oo.ooo 

At.  elftye».  14,000 

000 

ïa.oSo.ooo 

38.4oo>Qoo 

74.85o,ooo 

Totaux..  61,400 

000 

97,346,000 

ti7,55o,ooo 

i56,996,3oo 

La  valeur  de  ces  produits  est  approximative- 
ment ainsi  qu'il  suit  ; 
3*  VALBDR  DBS  CÉRÉALES  ;  moyeDoe  annuelle. 

Francs. 


Stifb.  .  i  i>         ....  ...ou.*»  Ti.S»        U.toi.oag  4t,*Tt,H> 

r«.iii g.E.ehi.»»    ni,?».*»   ■.■i(,i>°.<»   i,Mtj«>,»» 

X^  quantité  moyenne  de  produits  donnés  par 
l'hectare,  est  ainsi  qu'il  suit, mesurée  en  hecto- 
litres : 

iigMsn.  K«»  Irtiiidl.      tin»  nifHi. 

Froment  ....   18  16  10  18 

Seigle <o  la  3a  18 

Oi^e ai  la  ai  18 

Avoine  et  fèves,.    16  16  16  16 

T.  moyen.  .  .   16  i4  aa  17  i/a 

(1)  A  10  [r.lltecloItlK, «produit  «MpTCDiiitlcspomiiKidcUire. 
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La  valeur  dû  produit  brut  dé  Thectare  varie 
ainsi  qu'il  suit,  suivant  les  cultures  : 

▲ngletcm.       B«otM.  IrtoDde.    T.  mtojto. 

Froment 460  385  5oo  448 

Seigle lao  i5o  36i  a  10 

Orge 3ao  170  3i5  3o2 

Avoine  et  fèves 160  i56  ^35(i)    184 

Trèfle,  herbes,  choux.  .     56a  »  »  56a 

Houblon 1,600          9             1»  1,600 

Jardins  potagers i^Soo  926  720  i,o48 

Pépinières i,a5o           •  •  1,260 

Pommei  de  terre  ....       »  160          »  160 

Navets »    *         80  •  80 

Lin »  470  5oo  485 

Pâturages a5o  ia4  i56  i*)») 

BoisettailHs 5o           i5  i3o  65 

Terres  en  culture  .   •  .  •    400  161  3o6  agb 

—  incultes  et  stériles.        la  5o     10          »  11 

—  en  niasse aïo           78  3o3  197 

La  production  agricole  varie  considérable- 
ment dans  les  Iles  Britanniques,  selon  les  dif- 
férences du  sol  et  de  l'exposition ,  et  selon  le 
degré  de  supériorité  des  méthodes  de  culcure. 
Son  expression  varie  de  plus ,  selon  les  éco- 
nomistes^ qui  ne  se  sont  pas  toujours  tenus 
suffisamment  en  garde  contre  les  illusions  qu'in- 
spirent l'amour  du  pays  ou  les  affections  locales. 
Néanmoins,  on  trouve  sur  cet  important  sujet 
des  indications  nombreuses  qui  résultent  de  fort 

(I)  Y  compris  les  pommes  de  terre. 


s 
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bonnes  observations,  et  dont  nous  avons  tiré 
f^od  profit. 

Le  comité  d'agricu  Iture  a  publié  le  résultat  des 
recherches ,  faites  avec  soin  ,  sur  l'ensemble  de& 
récoltes  de  l'Angleterre,  afin  de  déterminer  le 
produit  des  semences.  Il  a  constaté  ce  qui  suit: 
1,000  grains  de  fromeut  ont  donné: 

Bn   1790..    7,656  gr.  DiDi  lei  boDDCstcrrei.   i6o4   io,5oo  gT. 
1798..   7.65?  1814  iS.sCo 

i8o3..  {)i7&7       Dkii(  le*  in>ii*UM)*. . . .  1804    5<78o 
iSi3..    7.411  1814     5,017 

L'orge  >  doDné,  poar  1000  gniai 1804   i3,5i7 

i8i4  14.763 

Ainsi ,  dans  une  période  de  aS  ans ,  le  froment 
a  rapporté  communément:  en  Angleterre,  7  i/a 
pour  I ,  et  une  fois  9  3/4*  Dans  les  meilleures 
terres ,  il  produit  de  10  à  la,  et  dans  les  mau- 
vaises, à  peine  la  moitié. 

Le  célèbre  agronome  Arthur  Young  estimait, 
en  1801,  d'après  sa  longue  observation,  que  le 
produit  des  terres,  en  Angleterre,  était  comme 
il  suit  à  cette  époque. 

Froment 11  pour  un. 

Orge 7  1/6      —    un. 

Avoine ^   '/ft     —    un. 

From.  t  hectol.  ^6       igheciol.  3?        ijbectol.  61  lit. 
Orge.  3  53      iS  36       11  H4 

Av.    .  3  5a       a5  3t>       ai  84 
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us  que  c'est  elle  dont  le  spec- 
ié  le  plus  de  plaisir, 
e,  dont  le  développement  est  si 
une  origine  ancienne.  Sous  les 
erre  était,  à  cet  égard  ,  l'un  des 
■  ^e  les  plus  arriérés.  Chaliiiers, 
4  irieuses  reclierches  sur  la  nalura- 
»ntes  étrangères  les  plus  usuelles 
,  iîritanuiqufs,  affirme  que,  pen- 
de  Henri  VIII,  il  n'y  avait  en- 
terre   ni   carottes,   ni  navets,  ni 
de.  Dans  le  xv!!'  siècle ,  la  presque 
gnons  et  des  pommes  consommés 
venait  de   la    Flandre   ou   de   la 

exotiques,  les  premières  cultivées 
3,  et  parmi  lesquelles  sont  l'oranger, 
'^t  le  grenadier,  furent  introduites 
•^nt  le  régne  de  Henri  VIII  ; 
3^nt  celui  de  la  reine  Elisabeth  ; 

Je  régne  des  deux  Charles,  et  le 
■^s  Cromwell; 

*  «  courte  domination  de  Jacques  II; 
^•^««illaume  et3Jarie; 
*    Peine  Anne; 
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Les  commissaires  du  Bureau  d'agriculture 
établissaient,  en  1 8 1  a  Jes  termes  suivants  comme 
exprimant,  d'après  leurs  recherches  ^  la  produc- 
tion du  froment  en  Angleterre  : 

Maumum.  .  22     BgS   par  hectare.     Nottiaghamshire. 
Miaimum.  .  i4     090  —  Galles  du  Nord. 

Terme  moy.  17     612  —  Toute  TADgieteri-e. 

Ils  évaluaient  la  consommation  individuelle  à 
6  boisseaux  par  année ,  au  lieu  de  8  ou  1  quar- 
ter;  ce  qui  ne  faisait  que  2  hectolitres  1 1  litres 
par  personne. 

D'après  Pearson ,  Dundonal  et  d'autres  agro- 
nomes, les  produits  du  sol  sont  maintenant,  ainsi 
qu'il  suit,  en  Angleterre.  Nous  ramenons  leur 
estimation  à  l'hectare,  qui,  suivant  leurs  chif- 
fres, rapporte  annuellement  : 

1,260  kilogrammes  de  blé,  ou  16  hectol.  66. 

1 5,000  —  de  pommes  de  terre. 

a,5oo  —  de  foin. 

7,5oo  —  de  carottes. 

7,5oo  —  de  choux. 

5,600  —  de  navets, 

ao  hectolitres  de  pois. 

En  voyant  quelle  immense  richesse  l'Angle- 
terre obtient  de  la  culture  des  plantes  potagères 
qui  suppléent  aux  céréales ,  et  sont  obtenues , 
comme  elles ,  par  le  labour  en  grand ,  à  la  char- 
rue ,  on  s'étonne  de  la  nouveauté  de  cette  amé- 
lioration agricq)e ,  par  laquelle  les  moyens  de 
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subsistance  ont  été  presque  doublés.  C'est  seu- 
lement au  milieu  du  xvu''  siècle  que  les  navets 
ont  été  cultivés  en  Angleterre,  et  qu'on  y  a 
introduit  l'usage  du  trèfle.  L'Ecosse,  plus  re- 
culée à  tous  égards ,  ne  reçut  les  pommes  de 
terre  qu'en  1 739 ,  et  ces  végétaux  si  précieux  ne 
furent  cultivés  dans  les  Higblands  et  dans  les 
lies  qu'en  1743.  Mais  c'est  surtout  en  Irlande, 
dans  un  sol  neuf  et  fertile ,  que  ces  nouvelles 
cultures  ont  prospéré.  Dans  cette  île ,  la  pomme 
de  terre  donne  une  récolte  annuelle  de  4^  à 
5q,ooo  livres  par  hectare.  En  divisant  ce  produit 
par  quatre  pour  le  réduire  au  terme  de  la  nour- 
riture solide  que  donne  le  blé ,  l'hectare  ainsi 
cultivé  produit  de  10  à  i3,ooo  livres  pesant  de 
subsistance.  Newenham  considère  même  3  livres 
de  pommes  de  terre  comme  égales  à  une  livre 
de  blé.  Â  ce  compte,  les  10,000  livres  de  nour- 
riture, données  par  l'hect,  au  minimum,  quand 
il  est  cultivé  en  pommes  de  terre ,  représentent 
4Ô  hectolitres  de  froment,  et  les  i3,ooo  livres  en 
valent  près  de  58.  C'est  le  double  et  le  triple  de 
la  meilleure  récolte  de  blé.  Ce  calcul  a  multiplié 
en  Irlande  les  pommes  de  terre,  au  point  qu'elles 
font  la  base  de  la  subsistance  du  pays.  Ceci  est 
un  mal;  car  une  société  où  chaque  famille, 
presque  chaque  individu  a  son  champ ,  qui  four- 
nit à  sa  nourriture  immédiate ,  sans  nul  besoin 
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d'aller  au  marché  i  de  recourir  au  meunier,  au 
boulanger,  et  de  réclaiper  l'aide  ou  le  concoui*s 
{l'autrui ,  cette  société  manque  des  éléments  né- 
cessaires aux  progrès  de  sa  civilisation.  Une 
subsistance  mixte  serait  d'autant  plus  facile  à 
étftbUr  en  Irlande ,  que  les  céréales  y  sont  d'une 
a4fnirable  fécondité*  Wakefield  nous  fournit  des 
dq|[)nées  qui  nous  permettent  de  l'exprima  par 
le^  chiffres  suivants  : 

Frament lo  pour  un. 

Seigle 9    —    un. 

Orge i^     —     un. 

AvoÎDe 8     —     un. 

Si  ces  évaluations,  données  comme  terme 
nçfoyen  de  dix  districts ,  sont  susceptibles  d'éfre 
généralisées,  l'Irlande  est  de  beaucoup  supé- 
rieure à  l'Angleterre  par  sa  fertilité,  et  com- 
parable, sous  cet  important  rapport,  aux  con- 
trées de  l'Europe  les  plus  lavoriséçs  par  la 
nature. 

Il  faut  reconnaître  que  l'agriculture  Anglaise, 
riche  et  féconde  comme  elle  est,  malgré  un 
climat  sans  chaleur  et  un  sol  privé  le  plus  sou- 
vent de  terre  végétale,  offre  le  plus  beau  monu- 
ment de  l'intelligence  et  de  l'industrie  humaine. 
Nous  ne  saurions  dire  ce  qui  nou^  a  causé  le 
plus  de  surprise  et  d'admiration  de  ses  mer- 
veilles ou  de  celles  de   l'industrie  Britannique; 
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luais  nous  avououa  qae  c'est  elle  dont  le  spec- 
tacle nous  a  causé  le  plus  de  plaisir. 

Cette  puissance,  dont  le  développ«nent  est  si 
vaste,  n'a  point  une  origine  ancienne.  Sous  les 
Tudors ,  l'Angleterre  était,  h  cet  égani ,  l'un  des 
États  de  TEurope  les  plus  arriérés.  Chalmers, 
qui  a  fait  de  curieuses  recherches  sur  la  natura- 
lisation des  plantes  étrangères  les  plus  usuelles 
dans  les  Iles  Britanniques,  affirme  que,  pen- 
dant le  régne  de  Henri  VIII,  il  n'y  avait  en- 
core en  Angleterre  ni  carottes,  ni  navets,  ni 
choux  ,  ni  salade.  Dans  le  xvii*  siècle ,  la  presque 
totalité  des  oignons  et  des  pommes  consommés 
dans  le  pays  venait  de  la  Flandre  ou  de  la 
France. 

47  espèces  exotiques,  les  premières  cultivées 
en  Angleterre,  et  parmi  lesquelles  sont  Toranger, 
l'abricotier  et  le  grenadier,  furent  introduites 
avant  ou  durant  le  règne  de  Henri  VIII  ; 
533,  pendant  celui  de  la  reine  Elisabeth  ; 
578,  sous  le  règne  des  deux  Charles,  et  le 
protectorat  de  Cromwell  ; 

44t  sous  ta  courte  domination  de  Jacques  11^ 
agS,  —  Guillaume  et  Marie; 
aSo,  —  la  reine  Anne; 
182,  —  Georçesl"; 
*»770i  —  CeorgesII; 
6f756,  —  Georges  III.  C'est  près  de  la  moitii 
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de  toutes  les  plantes  exotiques  cultivées  dans  les 
jardins  de  la  Grande-Bretagne. 

Ce  sont  surtout  les  plantes  alimentaires  dont 
rintrcxluction  et  la  naturalisation  sont  d'im- 
menses bienfaits  pour  les  populations.  Walter 
Raleigh,  en  rapportant  de  son  expédition  ro- 
manesque en  Amérique,  la  pomme  de  terre,  le 
plus  précieux  des  végétaux  dus  aux  découvertes 
modernes,  a  rendu  à  l'Angleterre  et  au  reste  de 
l'Europe  un  si  grand  service,  que  nul  autre 
voyageur  n'a  pu  jusqu'à  présent  l'égaler. 


SECTION  IV. 

CHEVAUX,  BÉTAIL  ET  TROUPEAUX. 

La  situation  des  Iles  Britanniques,  au  milieu 
des  mers^  les  enveloppe  d'une  atmosphère  char- 
gée d'humidité;  cette  humidité  abreuve  sans 
cesse  leurs  pâturages  et  leur  donue,  au  milieu  de 
l'hiver,  la  fraîcheur  et  l'abondance  de  nos  her- 
bages au  printemps.  La  richesse  des  prés  permet 
d'élever  une  grande  quantité  de  bétail  et  de 
troupeaux;  et  cette  multitude  d'animaux,  pro- 
pres à  la  nourriture  de  l'homme,  procure  à  la 
Grande-Bretagne,  d'abondants  et  d'excellents  en- 
goais  et  les  moyens  de  consommer  moitié  plus 
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lie  viande  que  les  peuples  du  continent  les  plus 
favorisés.  Cette  succession  de  causes  et  d'effets 
explique  le  régime  animalisé  des  Anglais^  qu'on 
croit  communément  dépendre  d'une  habitude  ou 
plutôt  d'une  appétence  populaire. 

Nous  rechercherons  y  dans  les  paragraphes 
suivants,  quel  était  le  nombre  de  têtes  de  bétail 
possédé  par  l'Angleterre  à  diverses  époques,  et 
quelle  était  sa  proportion  à  la  population. 

En  1 7 1 0 ,  on  énumérait  ainsi  les  animaux  pâ- 
turants d'Angleterre  et  de  Galles: 

Nombre  d«  lélw.  Ltur  valavr. 

Bœufi»  et  vaches.  .  .  4>4oo,ooo  36o,8oo,ooo  fr. 

Veaux i,ooOyOoo  i5yOOo,ooo 

Moutons 18,000,000  i44>ooo,ooo 

Agneaux 6,000,000  1 5,000,000 

Totaux 29,408,000  tètes.     534,8oo,ooo  fr. 

En  1 83 1 ,  ces  nombres  étaient  augmentés  ainsi 
qu'il  suit  : 

Nombre  (C animaux. 

Aagletcm.  Ecomc.  Iriaadv.  Totaux. 

GheTaux.  ...  1,257,000  243>ooo  3oo,ooo     1,800,000 

Bœufs 7,600,000  i,o5o,ooo  2,5oo,ooo  iiyOSotOoo 

Veaux 3,997,000  594fOOo  i,a5o,ooo    5,771,000 

Moutons....  3i,5oo,ooo  2,860,000  ia,ooo«ooo  46*36o,ouo 

Agneanx*...  4«8oo,ooo  900,000  6,000,000  10,700,000 

Porc» 3.600,000  5oo,ooo  3,ooo,ooo     7|ioo,ooo 

^^PMw^^MMM^-^MM^^^B^^iH^^»        ^^^^BHMVi^Mi^i^i^^^MH»     ^i^^^^MM^iaaHiH^^H^BM     ^mÊmmmm^^^a^m^^^a^^^ 

Totaux..  62,664,000    6,067,000  24f06o,ooo  82,771,000 
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Le  nombre  des  moutons  de  l'Angleterre  et  du 
Pays  de  Galles  est  porté  par  Ince  à  36  millions  ; 
maisd'autres^qui  élèvent  les  troupeaux  de  l'Ecosse 
i  5  millions,  réduisent  à  a5  ceux  de.rAngleterre, 
parce  qu'en  1 8129  et  en  1 83o  une  mortalité  extraor- 
dinaire en  a  enlevé  un  tiers.  Il  y  a  pareillement 
de^dontes  sur  le  vrai  nombre  des  animaux  utiles 
en  Irlande.  On  assurait,  dans  ces  derniers  temps, 
qu'il  y. en  avait  plus  de  3o  millions  ;  et,  en  effet, 
he  bétail  et  les  troupeaux  se  multiplient  considé- 
rablement dans  les  pâturages  excellents  de  cette 
île  aussitôt  qu'elle  jouit  de  quelque  tranquillité. 
Les  débouchés  qu'elle  trouve  en  Angleterre,  pour 
les  animaux  qu'elle  élève,  doivent  contribuera 
en  faire  augmenter  le  nonàbre  progressivement. 

La  valeur  des  83  millions  d'animaux  que  pos- 
sèdent les  Iles  Britanniques ,  est  approximati- 
vement ainsi  qu'il  suit  : 

Valtar  Idiak- 

Chevaux à     5oo  fr^         900,000,000  fi-. 

Bœuft  et  vaches  .  .  a5o  2,762,600,000 

Veaux 5o  288,55o,ooo 

Moutons 37  1,714,960,000 

Agneaux 25  267,500,000 

Porcs 80  568,000,000 

Total 6,5oi,5oo,ooo  fr.. 

Ce  qui  est  plus  étonnant  encore  que  la  muiti- 
plication  du  bétail  en  Angleterre,  c'est  l'accrois- 
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sèment  considérable  du  poids  des  animaux*  Il  n'y 
a  point  de  témoignage  plus  assuré  de  la  supé- 
riorité de  l'agriculture  anglaise.  Jje  tableau  sui- 
vant permettra  de  juger  ces  progrès  surpre- 
nants. Le  poids  est  exprimé  en  livres  : 

En    l683.         1710.         1804.  Dirrérene*  ntrèiD*. 

Bœufs  ^  .  260  370  800  Ô40  le  triple. 

Veaux,  .40  5o  i4o  100  a  fois  et  demie» 

Moutons.     iS  38  80  lia  4  fois  et  demie. 

Agneaux.      i5  18  5o  35  plus  du  doubles. 

Porcs  .   .     46  60  80  34  presque  moitié. 

Ainsi  dix  bœufs  ne  donnaient,  il  y  a  i5o  ans, 
que  260  livres  de  viande;  ils  en  fournissent 
maintenant  8,000  et  au-delà.  Dix  moutons  en 
donnaient  seulement  280;  aujourd'hui  c'est  800^ 
et  le  reste  à  proportion.  Il  faut  remarquer  que 
c'est  seulement  en  Angleterre  qu'on  obtient  ces 
effets,  et  que  les  autres  parties  du  Royaume-Uni 
sont  restées  fort  au-dessous  des  termes  sus-indi- 
qués;  ce  qui  nous  a  fait  adopter  des  chiffres 
moins  élevés,  en  calculant  la  consommation  gé- 
nérale. 

Les  différentes  sortes  de  chevaux  étaient  ainsi 
qu'il  suit  eu  Angleterre,  en  i8q4  ' 

Chevaux  de  course 674 

—  de  selle 178,337 

—  d'usages  divers i3,o83 

-7-      de  louage >>5oo 
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son  royaume  n'avait  pas  plus  de  1,200  lieues 
carrées;  et  la  possession  de  120,000  animaux  laisse 
suppQser  que  le  bétail  et  les  troupeaux  de  llr- 
lande  étaient  dès  lors  fort  multipliés. 


SECTION  V. 

PATURAGES. 

Aucun  pays  de  l'Europe  n'a  de  pâturages  aussi 
beaux  que  ceux  des  Iles  Britanniques^  et  n'en  a 
d'aussi  étendus  proportionnellement  à  la  gran- 
deur du  territoire.  Voici  un  aperçu  de  leur  sur- 
face actuelle  et  de  la  richesse  qu'ils  produisent 
annuellement  : 

Etendoe  dra  pliurafM.  Val.  de  Icurt  produiu  brui». 

Angleterre.     7,000,000  h.    à  ai5  fr.    i ^5 1 6,000,000  fr. 
Ecosse.  .  .     1,000,000  124  ia4)0oo,ooo 

Irlande.  .  .     3, 000,000  i56  467,000,000 

Totaux  .  I  i,ooOj^ooo  h.    à  900  fr.    2,106,000,000  fî*. 

iMais  outre  cette  étendue  de  0,570  lieues  car- 
rées, qui  forme  le  tiers  de  la  surface  totale  du 
Royaume-Uni,  une  culture  moitié  moins  vaste, 
et  cependant  aussi  productive ,  est  encore  des- 
tiuée  à  la  nourriture  des  chevaux,  du  bétail 
et  des  troMpeaux,  C'est  celle  de  Favoinç,  dç9 
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navets ,  des  trèfles  et  autres  herbages  ;  en  voici 
le  détail  : 


Etenda«  des  cullurcii. 


Angleterre.     i,5oo,oooh.    à  3oo  fr. 
Ecosse.  .  .     a, 000,000        à  170 
Irlande   .  •     a, 4^0,000        à  160 


Val.  de  leur*  prod.  bruit. 

460,000,000  fr. 

340,000,000 

387,100,000 


Totaux  .     5,920,000  h.    à  aooFr.    1,177,200,000  fr. 

Ainsi ,  au  total  y  les  pâturages  des  Iles  Britan-r 
niques  et  les  cultures  destinées  à  la  nourriture 
des  chevaux»  du  bétail  et  des  troupeaux,  occu- 
pent ensemble  16,9520,000  hectares ,  ou  plus  de 
la  moitié  du  Royaume-Uni.  Leurs  produits  bruts 
sont  estimés  à  3,283,ooo,ooo  de  francs,  somme 
qui  excède  également  la  moitié  de  la  valeur  du 
produit  total  des  terres. 

En  comparant  ces  données  générales  au  nom- 
bre d'animaux  de  toute  espèce  que  possèdent  les 
Iles  Britanniques ,  on  trouve  qu'il  y  en  a  à  peu 
près  cinq  par  hectare,  et  que  chacun  d'eux  coûte 
environ  4o  francs  de  nourriture  par  an. 

Les  plantes  qui  fournissent  cette  nourriture 
en  grande  partie,  ne  sont  pas  cultivées  en  An- 
gleterre depuis  long-temp$,  comme  on  pourrait 
l'imaginer.  Il  n'y  a  pas  i4o  ans  que  sir  Richard 
Weston  introduisit  la  culture  du  trèfle,  qu'il 
avait  eu  occasion  d'apprécier  dans  un  voyage  en 
Flandre.  La  luzerne,  qui,  du  temps  de  Columelle, 
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était  déjà  cultivée  en  J&pagne ,  ne  l'est  en  An- 
gleterre que  depuis  une  centaine  d'années.  C'est 
seulement  de  nos  jours  que  la  vesce  »  le  sainfoin , 
les  choux ,  les  raves ,  les  betteraves  ^  les  carottes , 
les  navets  ont  été  cultivés  en  grand  à  la  char- 
rue comme  les  céréales.  Hume  remarque  que 
FÂngleterre,  maintenant  si  riche  en  prairies  et 
en  bestiaux,  était  autrefois  tellement  loin  de  cet 
état  de  prospérité,  qu'il  fallait  tuer  les  animaux 
en  automne  et  en  saler  la  chair  pour  avoir  de 
la  viande  en  hiver  ;  car,  dans  cette  saison  ^  on 
iinrait  manqué  de  moyens  de  les  nourrir.  C'est 
ce  qui  résulte  d'une  plainte  du  comte  Spencer, 
dont  une  faction  ennemie  avait  pillé  les  châteaux 
et  pris  dans  ses  charniers  600  porcs ,  80  bœufs 
et  600  moutons  salés.  Le  défaut  de  clôtures 
et  de  prairies  artificielles^  les  broussailles  qui 
s'emparaient  du  sol ,  ne  permettaient  point  alors 
de  garder,  pendant  l'hiver,  les  animaux  destinés 
à  la  boucherie  (a). 

Il  n'existe  plus  de  vestiges  de  cet  état  de  bar- 
barie. D'immenses  prairies  artificielles  sont  cul- 
tivées maintenant  avec  le  même  soin  que  les 
terres  qui  fournissent  les  céréales  ;  et  les  prairies 
naturelles  sont  améliorées  par  une  foule  de  pra« 
tiques  inconnues  dans  la  plupart  des  pays  du 

fa}  T.   II,  p.  555. 
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continent,  où  elles  demeurent  constamment  à 
Tétat  sauvage ,  sans  aucune  intervention  bien*- 
faisante  des  hommes.  On  pousse  si  loin  ces 
soins,  qu'en  1806,  W.  Pi tt  réclama  du  bureau 
d^agricuUure  des  mesures  de  police  rurale  f  sem- 
blables à  celles  adoptées  en  Danemarck^  où  les 
fermiers  sont  obligés  de  déraciner  de  leurs 
champs  la  grande  marguerite—  Chrjrsanthemum 
segetum,  et  d'autres  plantes  nuisibles-  aux  ré* 
coites  des  foins  et  des  blés;  aussi  les  produits 
des  prairies  d'Âygleterre  sont*ils  surprenants  et 
presque  miraculeux.  C'est  un  objet  d'une  im* 
portance  telle ,  que  nous  croyons  devoir  entrer 
dans  quelques  détails  à  cet  égard. 

D'après  le  célèbre  agronome  Arthur  Young , 
dont  nous  convertissons  les  chiffres  en  mesures 
métriques,  Thectare  en  prairie  donne  les  quan- 
tités de  produits  ci-après  : 

1*  Trèfle. .   8,358  livret  pesant,  par  coupe,  i6.5oo  Iît.  par  an. 

a*  Sainfoin io,35o  id. 

3°  Foin  ordÎD.,  i*^coape,  i5,ooo.  3*  4»^oo  19,600  id. 

—    an  maximam 3o,ooo  id. 

Cette  production  fournit,  par  approximation , 
à  raison  de  i5,ooo  livres  par  hectare,  terme 
moyen  : 

3a,5oo  livres  de  fourrage ,  vert  ou  sec,  à  chaque  cheval., 
6^000  —  par  bœuf  ou  vache. 

i,,a5o  —  parmouion. 
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Cette  nourriture  est  complétée } 

P^r  43 1,000,000  hectolitres  d'avoine  poar  les  chevauY. 
17,000,000        -T-        de  seigle  ti  d*orge. 
91^000,000        -^        de  ftves  el  de  pois. 

Et  par  une  quantité  indéterminée  de  cboux  ^ 
carottes,  raves,  etc.,  pour  les  autres  espèces 
d'animaux. 

Ces  derniers  produits  sont  d'un  grand  secours, 
parce  qu'ils  sont  donnés  par  la  terre  qu'on  lais- 
sait autrefois  en  jachères  improductives ,  et  parce 
qu'ils  font  une  partie  considéral)ie  de  la  nour- 
riture d'hiver;  mais  ils  sont  inférieurs  au  foin  et 
aux  herbages  par  leurs  qualités  alimentaires ,  et 
l'on  a  expérimenté  en  Allemagne  que  100  livres 
de  foin,  de  bonne  qualité ,  équivalent  à 

600  iiv.  de  choux. 
5a5  —  de  raves. 
460  —  de  beueraves. 
35o  —  de  nitabuga. 
260  —  de  carottes. 
300  —  de  pommes  de  terre. 
90  —  de  vesce  sèche,  de  sainfoin,  de  luzerne  et  de  trèfle. 

Une  observation  analogue  fait  nourrir  de  pré- 
férence it  avec  du  foin  ou  de  l'herbe ,  le  bétail  et 
les  troupeaux  des  Iles  Britanniques^  et  dans  les 
parties  méridionales ,  la  température  douce  et 
humide  du  climat  entretenant  les  prairies  toute 
l'année  vertes  et  pàturables,  la  nourriture  qui 
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leur  est  la  plus  favorable  leur  est  donnée  sans 
interruption. 

En  admettant  que  Thectare  leur  fournisse 
1 5^000  livres  de  fourrage,  par  un  terme  moyen 
général  pris  sur  Tensemblc  des  pâturages  des 
Iles  Britanniques^  voici  quelle  est  la  distribution 
de  la  vaste  partie  du  territoire  destinée  aux  ani- 
maux pâturants. 

Nombn  d*aDiaiiitts.  Sicnd.  de*  plturafet, 

1,800^000  chev.  à  Un  kcct.  i/a  chacun.  .     2,700^000 h. 
1 1 ,000,000  bœuft  et^vaches  à  5  pour  2  hect.     AiAoo^ooo 
46,800,000  moutons  à  la  par  hectare.  .  .     3,900,000 

60,000 yooo  animaux.  11,000,000 

En  suivant  les  résultats  de  la  même  donnée, 
d'après  laquelle  on  admet,  comme  terme  moyen, 
qu'un  hectare  produit  dans  les  lies  Britanniques 
lÔ  milliers  de  fourrage,  on  arrive  à  apprécier, 
en  général,  la  quantité  et  la  valeur  des  produits 
des  pâturages  de  ce  pays. 

QoaBlité  de  fournie*  *■>  miUicrt  Valtar  à  SOO  fraoc* 

da  livret.  rbceUr*. 

Chevaux. .  .  .     4o,5oo,ooo  540,000,000 

Bœnfâ  et  vaches.  66,000,000  880,000,000 

Moutons.  .  .  .     58,5oo,ooo  780,000,000 

Totaux.    .  .   i65,ooo,ooo  m.  à  11  à  i3  f.  a,aoo,ooo,ooo 

Cette  valeur  énorme ,  assignée  ici  aux  four- 
rages qui  servent  annuellement  à  la  nourriture 
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des  chevaux  y  du  bétail  et  des  troupeaux  du 
Royaume-Uni ,  n'est  encore  qu'une  partie  de  la 
dépense  faite  pour  cet  objet.  Elle  est  augmentée 
de  moitié  en  sus  et  portée  à  trois  milliards  trois 
ou  quatre  cents  millions  par  les  autres  pro* 
ductions  du  sol,  qui ,  telles  que  l'avoine,  les  na- 
vets, les  fèves  et  le  trèfle,  complètent  la  sub- 
sistance des  animaux.  II  est  fort  difficile  de  ré- 
partir, par  espèce  cet  accroissement  de  dépense  ; 
et  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ce  que  coû- 
tent à  la  Grande-Bretagne  et  à  l'Irlande  leurs 
1 80,000  chevaux. 

Foins  et  herbages.     2,700,000  hect.  à  200  fr.  54o,ooo,ooo 
Avoine 43,ii5,ooo  43i, 164,000 

Total.  .  .  .     971,154,000 
Ferrage,  entretien  de  1,800,000  chevaux 

à  16  fr.  chaque 29,000,000 

Dépenses  totales.  .  .  .  1,000,000,000 

Ainsi ,  chaque  cheval  coûte  cinq  à  six  cents 
francs,  non  compris  les  intérêts  du  capital  qu'il 
représente  et  la  taxe  qu'il  supporte. 

Ces  chiffres  expliquent  la  diminution  du  nom- 
bre des  chevaux^  depuis  quelques  années,  et 
surtout  l'intérêt  qui  s'attache  à  leur  remplace- 
ment par  la  force  de  la  vapeur.  On  peut  prévoir 
que  l'économie  des  moteurs  mécaniques  éten- 
dra leur  usage  de  plus  en  plus,  et  que  les  che- 
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▼aus,  qu'on  a  déjà  cessé  d'employer  sur  les 
principales  lignes  de  transport,  seront  exclu» 
successivement  d'une  grande  partie  des  services 
qu'autrefois  ils  semblaient  seuls  pouvoir  rem- 
plir. 


SECTION   VI. 

PRODUIT  DU  BÉTAIL  ET  DES  TROUPEAUX. 

Nous  avons  établi ,  par  des  calculs  &ndés  sur 
des  bases  admises  par  les  publicisles  anglais, 
que  le  Royaume-Uni  avait  la  moitié  de  sa  sur- 
face en  pâturages  et  en  cultures  destinés  à  four- 
nir à  la  nourriture  des  chevaux ,  du  bétail  et  des 
troupeaux.  Nous  avons  estimé  à  environ  trois 
milliards  trois  cent  millions,  la  valeur  des  pro- 
duits donnés  annuellement  par  les  i6,gao,ooo 
hectares  qui  ont  cette  destination.  Il  nous  faut 
rechercher  maintenant  pour  quel  objet  est  tait 
cet  immense  sacrifice  de  chaque  année. 

1"  Travail  des  chevaux. 

On  ne  peut  l'estimer  à  moins  de  i5oo  fr.  par 
nn^on  t\ic.  ii  c.  par  jour.  C'est,  pour  1,800,000 
bêtes ,  un  produit  brut  de  3.700,000  fr.  Mais  la 
nourriture  et  l'entretien  absorbent  environ  un 
milliard.  Il  reste  1700  millions  pour   les  har- 
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nais  •  selles  »  traits  et  autres  moyens  d'utiliser 
ces  animaux ,  pour  les  intérêts  de  leur  capital  « 
et  enfin  pour  les  bénéfices  de  leur  travail  jour- 
nalier. 

a""  Produits  du  bétail  et  des  troupeaux. 

Cet  article  est  beaucoup  plus  compliqué;  il 
comprend  la  viande  de  boucherie,  les  cuirs,  les 
suifs  et  autres  matières  ;  le  lait ,  le  fromage ,  le 
beurre  et  la  laine. 

a.  friande  de  boucherie;  poids  net. 

Nombr*  d*aiiiaMtu.  Talcor. 

Bœufs  et  vaches.     2,208^000  ii  aSofr.  55a,ooo,ooo  fr. 

Veaux i,i53,5oo        5o  6^,675,000 

Moulons ....  i5yi<75,5oo        87  661,49^9000 
Agneaux.  .  .  .     5,35o,ooo        25  13,375^000 

Porcs 3yô5o,ooo        80  284,000,000 

Totaux.  .  .  .  27,437,000  anim. val.  1,468,542,000  fr. 

b.  Peaux  et  cuirs. 

Leurs  prix  sont  d'un  tiers  au-dessous  des 
nôtres. 

Peaux  de  bœufs  et  vaches  à  20  fr.  44,160,000  fr. 

—  de  veaux 6  6,921,000 

—  de  moutons  ....         4  60,700,000 

—  d'agneaux i  5o  c.  5,35o,ooo 

Total ii7,i3i,ooo  fr* 


S 
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c.  patres  produits. 

Suifi,    UQ  la*  de  la  viande  ....  116,968,000  ir. 

Abats ,  uu  3o* 49,000,000 

Languei  ci  piedi,  uo  170* 8,600,000 


Total 174,568,000 

d.  Laines. 

46  millions  de  toisons  ,  donnant  33o  millions 
de  livres  de  laine  en  suint  »  ou  i33  millions  de 
livres,  lavées  à  dos,  à  raison  de  i  fr.  ad  c.  la 
livre- 
Valeur  totale.  .  .  .   i66,a5o,ooo  fr. 

e.  Lait. 

D'après  des  calculs  de  W.  Pitt,  le  quart  des 
pâturages  est  réservé  aux  vaches  laitières.  C'est 
environ  3,750,000  hectares.  Selon  G.  Cathery, 
commissaire  du  Bureau  d'agriculture,  il  faut 
ao  acres  de  prairie,  ou  juste  un  hectare,  pour 
8  vaches.  Ainsi ,  à  raison  d'une  vache  laitière  par 
hectare ,  il  y  en  a  a, 750,000  dans  les  Iles  Britan- 
niques. 

Chaque  vache  donne  annuellement,  d'après 
Marshall,  5oo  gallons  de  lait  chacun  de  4  litres 
et  demi  ;  et  même  dans  le  Cheshire,  on  en  tire 
deux  gallons  par  jour,  ou  730  par  an.  £n  mesure 
métrique,  c'est  par  un  terme  général  3,371  lit. 
de  lait;  et  au  maximum,  moitié  en  sus. 
i3 
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La  production  totale  du  lait  doit  donc  être 
portée  à  près  de  i38o  millions  de  gallons,  ou 
beaucoup  plus  de  six  milliards  de  litres. 

Chaque  vache  donnant  5oo  gallons,  qui  valent 
chacun  i  fr.  a5  cent.,  son  produit  annuel  s*élcve 
à  6q6  fr.  C'est,  pour  la  totalité  des  vaches  laitières 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  llrlande,  Ténorme 
somme  de  1,762,500,000  fr. 

Mais  le  débit  de  Timmense  quantité  de  lait  f 
qui  est  ainsi  produit  annuellement,  ne  pouvant 
être  assuré ,  on  en  convertit  une  très  grande 
partie  en  fromage  et  en  beurre.  Les  proportions 
de  cette  double  fabrication  varient  sans  cesse,  et 
Ton  ne  peut  dire  quel  est  le  terme  numérique 
de  chacune.  En  admettant  que  le  lait,  qui  en 
est  la  matière  première  ,  soit  partagé ,  comme  le 
supposent  les  économistes ,  de  manière  à  ce 
qu'un  tiers  soit  consommé  en  nature  «  un  peu 
moins  de  la  moitié  en  beurre ,  et  im  sixième  en 
fromage,  voici  quelles  sont  les  quantités  et  les 
valeurs  de  ces  produits. 

f.  Beurre. 

LVxpérience  prouve  que  100  gallons  de  lait, 
ou  4^4  litres ,  donnent  45  livres  de  cet  excel* 
lent  beurre  d'Irlande ,  qui  est  connu  jusqu'aux 
extrémités  des  deux  Indes.  Les  5o4  millions  de 
livres,   qui  forment  la   production   annuelle, 
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exigent  donc  67Ô  millions  de  galions^  ou  3o  mil- 
lions et  demi  d'hectolitres  de  lait.    Cette  Cabri- 
cation  immense  ne  sufât  pourtant  pa^  à  la  con*^ 
sommation.  Tandis  que  l'exportation  du  beurre 
est  bornée  à  ilS^ooo  livres,  ou  même  à  a,ooo, 
comme  en  iS5!^j  son  importation  s'élève  beau- 
coup au*delà  de  i5  millions,  dont  la  consomma- 
tion s'augmente  annuellement.  11  en  résulte  que, 
dans  ces  dernières  années ,  l'approvisionnement 
des  Iles  Britanniques  n'a  pas  été  de  moins  de 
3<io  millions  de  livres  de  beurre,  qui,  à  a5  sous 
chacune ,  font  une  valeur  de  400  millions  de  fr. 
C*est  pour  chaque  habitant  une  consommation 
moyenne  de  i3  livres  et  un  tiers,  et  une  dépense 
d'une  vingtaine  de  francs.  Nous  estimons  que, 
en  Angleterre,  cette  consommation  est  de  plus 
du  triple,  et  qu'elle  dépasse  4^  livres  par  an. 
L'usage  du  thé,  dont  le  pain  et  le  beurre  sont 
des  accessoires  essentiels,  est  répandu  jusque 
dans  les  derniers  rangs  de  la  société  ;  et  comme 
deux  repas  en  sont  formés  chaque  jour ,  on  ne 
peut  porter  à  moins  de  a  onces  la  quantité  qui  y 
est  employée.  Ce  serait  doue  approximativement 
une  livre  par  semaine,  et  plus  de  5a  fr.  de  dé- 
pense par  an.  Cette  somme  élevée  paraîtra  plus 
vraisemblable ,  quand  on  considérera  que  mal- 
gré la  quantité  considérable  de  beurre  qu'elle 
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tire  des  vaches  nourries  dans  ses  prairies,  rAii- 
gleterre  en  consomme  en  outre  : 

56  mîlUons  de  fifre»,  Tenant  d'Irlande  et  valant  70  milUons  de  fr. 
16    —  —    importée  de  Tétr.  et  valant  90 


7a  ioûilions  de  Uvres  de  beurre  taJant. 90,000,000 

Mais  cette  consommation  extraordinaire  est 
en  déduction  de  celle  de  Tlrlande  et  de  l'Ecosse , 
dans  Tévaluation  générale,  ces  deux  pays  ayant 
d'autres  habitudes  de  régime  domestique,  que 
l'Angleterre,  excepté  pourtant  dans  les  villes,  où 
les  usages  anglais  sont  communément  répandus. 

A  Londres,  la  consomniation  du  beurre  s'élève 
annuellement  à  iisi  millions  de  livres;  ce  qui 
fait  70  liv.  et  demie  pour  chacun  des  1 ,5oo,ooo 
habitants  de  cette  ville  immense.  Les  seules  con- 
trées d'York ,  Cambridge  et  Suffolk ,  en  four- 
nissent 1 1 ,760,000  livres. 

g.  Fromage. 

C'est  une  ressource  que  ce  produit^  dans  les 
expéditions  de  pèche  et  de  cabotage ,  et  dans  les 
voyages  de  longs  cours  ;  aussi  la  consommation 
en  est-elle  fort  grande  dans  les  ports  de  mer.  1 00 
gallons  de  lait,  qui  font  4^4  litres,  donnent  90 
livres  de  fromage. 

A  ce  compte ,  si45  raillions  de  gallons ,  qui 
reviennent  à  i  i,i3i ,5oo  hectolitres ,  produisent 
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Qao  millioDS  et  demi  de  livres  de  fromage;  on  eu 
importe  i495oo,ooo;  et  la  consommation  est 
formée  de  a35  millions  de  livres  qui  valent,  à 
i5  sous  chaque  y  i^G^aSoyOoo  fr.  C'est,  pour 
chaque  habitant ,  une  consommation  d'environ 
1  o  hvres  pesant ,  et  une  dépense  de  7  fr.  5o  c. 

h.  Lait  consommé  en  nature. 

On  croit  que  le  tiers  de  la  production  du  lait 
est  consommé  en  nature.  C'est  460  millions  de 
gallons ,  ou  20,900,000  hectoUtres ,  valant  à  peu 
près  1  fr.  2D  c.  chaque  gallon  ;  ce  qui  fait  au 
total  une  valeur  de  676  millions  de  francs.  La 
consommation  individuelle  est  de  87  liti'es  par 
an,  ou  moins  d*un  quart  de  litre  par  jour;  elle 
monterait  à  ^4  ^i*-  P^**  personne  ,  si  le  lait  n'était 
pas  à  meilleur  marché  en  Ecosse  et  en  Irlande 
qu'eq  Angleterre. 

Sans  doute  «  plusieurs  des  données  que  nous 
venons  d'employer,  et  les  résultats  qui  en  res- 
sortent,  offrent  un  degré  de  certitude  qu'on 
désirerait  être  plus  grand.  Mais  la  plupart  deces 
nombres  sont  estimés ,  par  de  très  bons  esprits, 
ne  pouvoir  être  fort  éloignés  de  la  vérité.  On 
est  enclin  à  les  apprécier  ainsi  en  remarquant 
leur  coïncidence  entre  eux,  et  l'appui  qu'ils  se 
prêtent  réciproquement^  Au  demeurant,  un  en- 
semble de  renseignements  aussi  complets  et 
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aussi  intéressants  ne  saurait  être  obtenu  sur 
aucun  autre  pays  de  l'Europe  ;  et,  lorsque  les 
travaux  entrepris  sur  la  production  agricole  de 
la  France  auront  atteint  leur  but,  ce  sera  assuré- 
ment une  tâche  importante  que  celle  de  com- 
parer les  faits,  que  nous  venons  de  réunir  sur  le 
Royaume-Uni ,  avec  ceux  que  nous  nous  effor- 
çons d'obtenir  et  de  rassembler  sur  la  statistique 
de  notre  agriculture. 

Nous  présentons ,  dans  le  tableau  suivant , 
l'aperçu  total  des  quanlitës  et  valeurs  des  pro- 
duits des  chevaux ,  du  bétail  et  des  troupeaux 
des  Iles  Britanniques. 

Quantité  des  produits.  Valeurs. 

—  -  fr. 

Cberaax.  Val.  du  traTjiiljoiirn.  de  1.800,000  3,700,000,000  moili^. 
BiHail  et  troup.V.deboucb.  5,380,000,000  lÎT.  1,468,11411,000  uo    4« 

—  Peaux  et  cuirs  de  83,887,000  animaux.  .  .  117,131,000  uu  tSO* 

—  Graisse  et  suif  des  même<i 116,968,000  un  »0* 

—  Autres  produits tt7 ,600,000  onlOO* 

—  Laines.  46,000,000  de  toisoii« 166,SttO,000  un  85* 

—  Beurre.  304,000,000  liv.  pes.  à  1  fr.  2;sc.  380,000,000  un  Itf* 

—  Fromage.  SSO.ttOO  000  liv.  5  7tf  cent. .  .  .  168,378,000  un  3«« 

—  Iiaitennat..t0,800,000hec(ol.  àS7f.  80  c.  878,000,000  on  10* 

Total  des  valeurs  des  produits  runsommés , 
donnés  par  les  cher.,  le  bétail  et  les  troupeaux.  8,746,866,000  fr. 
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Nous  essayerons,  dans  les  subdivisions  de 
cette  section ,  de  déterminer,  d'après  les  docu- 
ments parlementaires,  les  principales  consom- 
mations de    la  population   du   Royaume-Uni; 


savoir  : 

r 

La  consommation  des  céréales  ; 

a" 

— 

de  la  viande; 

3" 

— 

de  la  bière  ; 

4" 

des  liqueurs  alcool.; 

5- 

— 

du  vin  ; 

6- 

du  tabac; 

r 

— 

du  sucre; 

8"» 

— 

du  café  ; 

9° 

du  thé; 

10" 

de  la  houille. 

a.  Consommation  des  céréales. 

Charles  Smith  estimait,  en  1760^  qu'en  An- 
vgleterre  la  consommation  de  chaque  habitant 
était  d'un  quarter  de  froment ,  équivalant  à  ^8 1 
litres  ou  à  deux  hectolitres  et  demi.  Une  enquête, 
faite  en  1796  par  les  magistrats  du  comté  de 
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Suffolk  y  donna  le  même  résultat ,  et  les  recher- 
ches du  bureau  d'agriculture  l'ont  confirmé. 
Cependant,  en  iSaS,  W.  Jacob ,  l'un  des  écono- 
mistes les  plus  éclairés  de  notre  siècle,  réduisait 
le  terme  adopté  généralement  à  six  boisseaux 
et  demi ,  ou  deux  hectolitres  46  litres  ;  ce  qui 
forme  une  différence  en  moins  de  35  litres,  ou 
un  8*.  Cette  évaluation  nous  semble  la  plus 
exacte;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'exten- 
sion donnée  à  la  culture  des  jardins  et  l'abon- 
dance plus  grande  de  légumes  variés  et  de  pom- 
mes de  terre  d'espèces  supérieures ,  ont  produit 
cette  diminution  dans  la  consommation  des  ce* 
réaies. 

Cette  consommation,  évaluée  par  Smith,  il  y 
a  8o  ans,  quand  l'Angleterre  ne  possédait  qu'en- 
viron 6  millions  d'habitants,  présentait  alors  les 
détails  suivants,  qui  ne  comprennent  unique- 
ment que  cette  partie  du  Royaume-Uni,  jointe 
au  Pays  de  Galles. 

—  Bed.        Lili-M.  —    Hecf. 

3,^5o,ooo  indiv.  à  2  8i8  de  froment.  .  8,665, 3oo 

888,000     —  à  35a  de  seigle  .  .  a,5oa,4oo 

739,000    —  à  I  o56  d'orge a,863,4oo 

6a3,ooo     —  37  648  d'avoine.  .  .   .  5,047,600 

6,000,000  habit,  à  3       180  hectol 19)078,700 

A  cette  quantité,  destinée  à  la  subsistance  des 
hommes ,  il  (allait  ajouter  : 
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Froment  l'éduit  en  amidon 953y6aoiieclol, 

Orge  pour  la  fabrication  de  la  bière  ,  9,6118,900 

Seigle  pour  les  porcs 87,360 

Avoine  pour  les  chevaux 6,932,000 

Pour  la  semence^  un  7^ 5,i4o,ooo 

Total  de  la  consommation,  en  1760  :  4i)i30^Ôoohectol. 

Cette  masse  était  répartie  de  la  manière  stii- 
vante  : 

T^  moitié  servait  à  la  subsistance  des  habi- 
tants; 

Un  quart  était  employé  à  la  fabrication  de  leurs 
boissons; 

Un  6*  était  destiné  aux  animaux; 

£t  un  7*  à  la  reproduction  des  céréales. 

La  subsistance  des  hommes  était  formée  an-> 
nuellement  de  trois  hectolitres  et  un  5*  de  toute 
espèce  de  graines,  ce  qui  est  fort  peu.  Les  pois 
et  les  fèves  ne  figuraient  pas  encore  à  la  suite 
des  céréales ,  leur  culture  n  étant  pas  sans  doute 
suffisamment  importante. 

Depuis  le  temps  que  nous  venons  de  retracer, 
les  progrès  de  la  richesse  et  de  la  civilisation  ont 
presque  entièrement  exclu  du  régime  des  ha- 
bitants de  l'Angleterre  Tusage  de  toute  autre 
céréale  que  le  fromeat.  C'est  cette  espèce  qui  est 
devenue  la  base  de  la  subsistance  et  le  grand 
objet  de  la  production. 

Vers  le  commencement  du  règne  de  Geor- 
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ges  V\  qui  monta  sur  le  trône  en  1760,  la 
quantité  de  froment  récolté  annuellement  en 
Angleterre,  était"  de  3^8oo,ooo  quarters,  ou 
10,708,000  hectolitres  (a).  On  en  exportait 
845,000;  la  consommation  était  de  9,863,000, 
ou  seulement  d'un  hectolitre  et  demi.  Elle  était, 
p^r  chaque  personne,  moindre  de  moitié  qu'au- 
jourd'hui ,  ou  plutôt  la  moitié  de  la  population 
se  nourrissait  d'autre  pain  que  celui  de  fro- 
ment. 

En  17789  il  fut  établi  dans  le  parlement  que 
la  production  du  froment  était  de  4  millions  de 
quarters,  ou  ii,a7a,ooo  hectolitres.  L'expor- 
tation était  de  281,000,  et  la  consommation  d'un 
peu  moins  de  1 1  millions  ;  elle  avait  à  peine 
suivi  les  progrès  de  la  population  qui  excédait 
7,400,000  habitants  ;  mais,  en  1796,  elle  avait 
augmenté.  Lord  Hawkesbury  Tévalua ,  dans  la 
Chambre  des  communes,  à  ô  millions  de  quar- 
ters ,  faisant  1 6,908,000  hectolitres.  C'était  deux 
hectolitres  par  personne.  En  528  ans,  elle  s'était 
accrue  de  moitié.  En  1800,  le  comité  des  sub- 
sistances estima ,  dans  un  rapport ,  que  les  ré- 
coltes étaient  de  18,900,000  hectolitres;  les 
semences  en  exigeaient  2^60,000;  et  il  restait 
seulement,  pour  la  subsistance  de  8,800,000  per- 

(»j  Combe.   On  national  sabit. 
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sonnes,  16,4409000  hectolitres,  ou  par  personne 
un  hectolitre  3/4-  On  portait  le  déficit  à  3  mil- 
lions et  demi ,  ce  qui  supposait  qu'il  en  fal- 
lait en  tout  ao  millions  ou  2  i;4  par  habitant. 
En  i8oi,Capper  présentait  les  choses  sous  un 
jour  encore  moins  favorable.  Selon  lui  les  bon- 
nes récoltes  donnaient,  en  Angleterre,  16,827,000 
hectolitres,  et  les  mauvaises  i4  seulement.  Il 
en  manquait,  dans  le  premier  cas,  6,636,ooo, 
et  dans  le  second  9,463,000.  La  consommation 
était  donc  de  :i3,463,ooo  hectolitres,  ou  de 
<2.6o  par  individu.  On  voit,  par  ces  chiffres,  que 
les  besoins  s'accroissaient  graduellement,  ou, 
en.  d'autres  termes,  que  l'usage  de  se  nourrir 
de  pain  de  froment  s'étendait  de  plus  en  plus  en 
Angleterre. 

W.  Jacob ,  dans  son  second  rapport  publié 
en  i8â8|  a  donné  une  table  où  la  production 
et  la  consommation  de  la  Grande-Bretagne  sont 
indiquées  par  des  nombres  conjectures,  mais 
déduits  d'observations  judicieuses.  Le  terme  ^^o 
est  employé  comme  représentant  la  quantité  de 
blé  nécessaire  à  la  subsistance  de  la  population. 
liCS  chiffres  au-dessous  du  terme  marquent  les 
années  de  déficit  ;  ceux  au-dessus  indiquent  les 
années  de  surabondance. 


ao4 
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1816  . 

1817  . 

1818  . 

1819  . 

1820  . 

i8ii  . 
i8a9  . 
i8a3  . 
i8a4  . 
i8a5  • 

1826  . 

1827  . 


180 
234 
a4o 
260 
3ao 

252 

Î70 
220 
23o 
254 

!14^ 


VnAmttkm. 

2!iy544yOOo  hcct. 

3^,970,000 
33,816,000 

35,235,000 
45,088,000 
35,5o6,ooo 
38,o43,ooo 
30,998,000 
32,407,000 
35,790,000 
36,634|Ooo 
35,309,000 


La  population  moyenue  de  la  Grande*Bre-r 
tagne  fut,  de  1811  à  i8ai  ,  d'environ  i3  mil- 
lions; elle  s'éleva  à  1 5, 160,000  habitants  de  i8ai 
à  1 83 1. Pendant  la  première  période,  la  produc- 
tion moyenne  annuelle  fut  de  35  millions  dliec- 
toUtres,et,  pendant  la  seconde,  de  36,4oo,ooo. 
La  part  de  chaque  personne  fut  conséquem- 
ment,  d'abord ,  de  a  hectolitres  7  dixièmes,  et 
ensuite  de  a  hectolitres  4  dixièmes  seulement. 
Ainsi,  quoiqu'il  y  ait  accroissement  dans  la 
production,  sa  quantité  n'égale  pas  tout-à-fait 
l'augmentation  progressive)  des  besoins  publics 
par  la  multiplication  des  hommes. 

Nous  avons  une  très  haute  estime  pour  les 
travaux  de  W.  Jacob,  et  nous  attacherions  beau- 
coup de  prix  à  ce  que  le  gouvernement  anglais 
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lui  donnât  occasion  d*en  continuer  la  publica- 
tion ;  mais  nous  inclinons  à  croire  qu'il  a  donné 
une  base  trop  large  à  ses  calculs.  En  effet ,  il  a 
supposé,  dans  la  table  ci-dessus >  que  le  pro«- 
duit  de  la  semence  étant  dans  une  partie  de  la 
Grande-Bretagne  de  16  pour  un,  et  dans  Tautre 
de  5  et  demi ,  le  terme  moyen  devait  être  fixé 
à  neuf.  Nous  pensons  qu'il  faut  le  réduire  à 
liuit^  et  diminuer  conséquemment  un  neuvième 
sur  les  nombres  de  la  production.  Ainsi ,  il  faut 
retrancher  3,900^000  hectolitres  du  produit  at- 
tribué à  18127,  ^^  '^  porter  seulement  à  3i  mil- 
lions. En  déduisant  un  8'  de  ce  dernier  nombre 
p^r  la  semence,  la  consommation  se  trouve 
être  de  :i7,ia5,ooo  hectolitres;  terme  semblable 
à  celui  que  nous  avons  adopté. 

En  embrassant  maintenant  non  plus  la  Grande- 
Bretagne  ou  l'Angleterre  séparément,  mais  bien 
toutes  les  parties  du  Royaume-Uni ,  nous  allons 
rechercher  quelle  est,  en  céréales  de  chaque 
espèce,  la  consommation  de  la  population  en- 
tière, celle  des  animaux  et  celle  des  fabriques. 

Colquhoun  et  Western  ont  donné,  en  181a 
et  181 5,  un  tableau  de  cette  consommation, 
prise  ainsi  en  général  ;  nous  la  reproduirons  en 
convertissant  leurs  chiffres  en  hectolitres. 
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Consommation 


Froment.     s5,563,ooo  »  478*9^0       95,84o,56o 

Seigle.  ..       1,761,160        166.960  9,818         1,930,399 

Orge. . . .      5,983,35o        691,780  9i,368,98o  :'a;  97,943,410 
Avoine.  .     19,090.900  98,743,600  »  ^'j^'fi^fioo 

Poitetfèv.     1^09,000     3,839,48o  »  5^94i,48o 


Totaui.  53,837  000  35,334>ooo  3i.85o,ooo     108,091,000 

Il  faut  ajouter  ï  ces  nombres,  poar  les  semences    16,780.800 

—  ponr  les  avoines  portées  trop  bas 6,34o,6oo 

Conbommalion  totale i3o,i49»3oo 

La  consommation  des  hommes  était  répartie 
ainsi  qu'il  suit,  entre  les  16  millions  d'habi- 
tants recensés  en  1801  dans  les  trois  parties  du 
Royaume-Uni 

PopuUiioD.  Convomni    auo. 

—  hfctol.    litres.  — 

9,000^000  indiv.  à  'i  818  de  Froment  .  .  .  a5,36a.ooo 

5oo,ooo     —     à  3  5a9  de  seigle i^^Gi/iSo 

i^5oo,ooo     —     à  3  522  d'orge 5,983,35o 

4,5oo,ooo     —     à  4  927  d*avoiue 19,020,900 

5oo,ooo     —     à  2  4^1  de  pois  et  fèves.  1,409,600 

16,000,000  habilauls  à  3  liect.  3oo  litres.  ^^  52,837^600 

Les  9  millions  d'habitants  vivant  de  froment, 
étaient  la  population  de  l'Angleterre;  les  sept 
atitres  étaient  celle  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande. 

La  part  des  fabriques ,  dans  la  consommation 

i^a)  Doul  iio,77(i,5oo  hecloiiires  poui*  la  hioie  el  respni. 


AGRICULTURE.  ^Q-J 

(les  céréales ,  se  forme  de  blé  réduit  en  amidon , 
et  d'orge  pour  la  bière  qui  tient  lieu  de  vin  dans 
les  Iles  Britanniques  j  et  fait  demander  aux  mois- 
sons ce  que  nous  obtenons  en  France  des  ven- 
danges. La  part  des  animaux  est  composée 
d'avoine  pour  les  chevaux  y  de  seigle  pour  les 
porcs,  et  de  5  à  600^000  hectolitres  d'orge 
pour  les  autres  espèces  domestiques. 

La  consommation  détaillée  ci-dessus  était  éva- 
luée ainsi  qu'il  suit  par  Colquhoun  ,  qui  a  com- 
pris dans  ces  chiffres  celle  des  hommes,  des 
animaux  et  des  fabriques. 

Le  froment.    .  .   .  à  3i  fr.  3o  c.  808,106,260  fr. 

Le  seigle à  19       i3  37,532,276 

t«'o>  ge à  1 1  a9'i>993,76o 

L'avoine à   11  673,437,600 

Les  fèves  et  pois.  .  à   17       20  90,287,000 

Valeur  lotale i,8o2,356,ooo  fr. 

Il  était  bien  reconnu,  en  Angleterre,  qu'en 
levant  les  restrictions  sur  les  blés  étrangers,  on 
pouvait  obtenir  pour  les  deux  tiers  de  cette 
somme  immense  les  céréales  nécessaires  k  la 
consommation.  Conséquemment  ces  restrictions 
équivalent  à  une  taxe  annuelle  de  600  millions 
en  faveur  de  la  production  agricole. 

Depuis  l'époque  dont  nous  venons  de  tracer 
la  situation ,  la  population  du  Royaume-Uni  s*est 
augmentée  de  plus  de  8  millions  d'habitants,  ou 


à 
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de  la  moitié  en  sus  dn  nombre  qo*dle  offrait 
3o  ans  auparavant.  L'agriculture  a  fait  des  ef^ 
farts  prodigieux  pour  fournir  ^  du  moins  en 
grande  partie ,  à  Faccroissement  progressif  de  la 
consommation  qui,  par  une  ap|Mt>zimation  vrai- 
semblable, semble  devoir  s'élever  maintenant 
aux  quantités  de  grains  énumérées  d-après  : 

Consommadtm  adueUe ,  en  kectoUtrts^ 


FroawBt.  38,o43.ooo  »  718,440      58,76i»44o 

Seigle 9,641,875        949*390  4*M7         «.895,499 

Orge 7,995,095        887,670  59,o59,4soCa]  40|8S5,ii5 

Avoiae...  98,53 i,S5o  43, ii5,4oo  »  71,646,750 

Poitell^.    9,ii5,5oo    5,748,790  »  7,869,990 

ToUvz.  79,955,000  5o,ooi,ooo  39,775,000      169 ,o3 1,000 

D'après  les  données  de  1801,  il  y  aurait  ap- 
proximativement aujourd'hui  : 

i3,5oOyOoo  persoDDes  vivant  de  froment , 

760,000  —  de  seigle, 

9,95o,ooo  —  d^orge, 

6,760,000  —  d*avoîne , 

760,0^0  *-  deftvesetde  pois. 

Total.     24,000,000  d'habiunts. 

Mais  il  est  vraisemblable  que  la  sid>si8tance 
s'est  améliorée,  et  que  la  quantité  des  meilleures 
espèces  de  grains  s'est  augmentée,  tandis  que 

(a;  Dont  3i,i64fOOO  poor  la  bière  el  les  esprits. 


AGRICOLTURK.  QOQ 

les  inoibs  bonnes  ont  diminué.  Cependant ,  il  ne 
faut  pas  supposer  que  ce  changement  apporte 
de  grandes  différences  dans  les  nombres  ci«* 
dessus  ;  les  habitudes  de  régime  des  peuples  dont 
^a  civilisation  est  peu  avancée^  comme  dans 
les  montagnes  de  l'Ecosse  et  dans  une  partie 
considérable  de  llrlaiide,  ne  se  modifient  que 
très  lentement;  et  il  s'en  faut  de  peu  de  chose 
qu'en  France  l'habitant  du  plateau  de  l'Auver- 
gne ou  celui  de  la  Basse-Bretagne  ne  vive  de  la 
même  manière  qu'il  y  a  80  ans. 

La  valeur  des  grains  nécessaires  à  la  consom- 
mation des  années  dernières,  fixée  d'après  les 
prix  courants  de  i83a  et  i833^  est  à  peu  près 
ainsi  qu'il  suit  : 

yaleiir  de  la  Consommation  aclueiie  en  francs, 

('ofitoniUi.  dcf  boni,     do  «Bimaux.        de«  Cibriqara.  Totaux. 

Froment  à  SK  8K1, 07^,000               »             1,796,500  9iS9,87 1,300 

Seigle.  .     IS  58,698,190      5,740,8^0            63,400  43,439,370 

Orge...      15  118,878,370     13,515,080  480,786,300  619,976,790 

Avoine.      10  988,315,800  431,184,000                »  716«467,:$0O 

Fèv.etp.     16  35,816,000     91,078,000                 >*  198,794,000 


Totaux.    1,498,707,900  840,187,900  489,646,000  9,481,841,800 

Le  prix  du  froment  a  diminué,  depuis  1801 , 
de  6  francs  ou  un  5*  par  hectolitre ,  celui  du 
seigle  de  plus  de  4  francs ,  celui  de  l'orge  au  con- 
traire s'est  augmenté  de  4  francs;  l'avoine  est 
aussi  plus  chère  de  deux  francs ,  les  fèves  et  pois 

>4 
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n'ont  éprouvé  qu'une  faible  variation.  Au  total  ^ 
la  dépense  de  la  nourriture  est  moins  grande 
maintenant  de  17  francs  ou  a  septièmes,  en  ce 
qui  concerne  les  céréales. 

Elle  est,  pour  chaque  habitant,  ainsi  qu'if 
suit: 

Pour  ceux  qui  vivent  de  froment.   .   .  .  73  fr.  40  c. 

—  de  seigle 53 

—  d'orge 53       5o 

—  d*avoine 4^       ^5 

—  de  fèves  et  pois.  .  45   • 

Au  total,  saus  distinction,   en  i83i.  53      43 

On  conçoit  que  ces  prix  sont  éminemment  va-* 
riables;  mais  néanmoins  et  en  définitive,  la 
longue  paix  de  l'Europe  n'a  point  profité  aux 
populations  des  Iles  Britanniques,  et  ne  leur  a 
point  fait  obtenir  leur  subsistance  à  meilleur 
marché.  C'est  le  sujet  de  griefs  populaires  sans 
cesse  renaissants,  comme  les  besoins  qui  les  exci- 
tent. On  peut  juger  de  leur  fondement  par  le  ta- 
bleau ci-après  qui  indique  quelle  était,  en  i834y 
la  valeur,  en  Angleterre  et  dans  les  principaux 
marchés  du  continent,  des  grains  nécessaires  à 
la  consommation  du  Royaume-Uni ,  et  dont  les 
quantités  étaient  déterminées  de  la  manière  sui- 
vante : 


Fromeut.   .  . 
Aatrec  grains. 

Toteux. .  . 


AGRICULTURE. 
ao,ociQquarters,oi 


33,8t6,<K 
113,790,01 


»oo,ooo      —  i46,536,ooo 

Cette  masse  de  céréales  ,  estimée  d'après  les 
prix  oiSciels  de  chaque  marché,  avait,  selon  les 
lieux,  la  valeur  que  voici  : 


Dr)ilni)a«  I^ndm 


Londres .  .  . 

.   .,998,i56,a5o 

. 

Anvers.  .  .  . 

-   ',ï7a,7io.975 

7>5,44V75 

Paris 

.  1,161,718,750 

836,437,5oo 

.  1,058,849,075 

939,307,175 

Hambourg.   . 

.    .,o46,i55,.oo 

953,001, i5a 

Sleltin.   .   .   . 

■      85^.577,775 

1,1^0,778,475 

3  pour 


La  Hollande ,  où  les  céréales  sont  de  f 
cent  meilleur  marché  que  dans  les  Iles  Britan- 
niques, vit,  depuis  300  ans,  de  l'importation  des 
grains  étrangers ,  et  la  disette  s'y  fait  sentir  bien 
moins  souvent  qu'en  Angleterre. 

Deux  causes  concourent  à  ce  triste  résultat  : 
l'une  est  le  retour  périodique  d'intempéries,  dont 
l'habileté  de  l'agriculture  anglaise  ne  peut  dé- 
tourner les  désastres  ;  l'autre  est  l'accroissement 
gradatif  et  prodigieux  du  prix  des  céréales,  ca- 
lamité publique  non  moins  irrémédiable  que 
l'effet  des  saisons,  puisquMIe  est  profondément 
enracinée  dans  l'organisation  sociale  du  pays.  On 
a  calculé,  ainsi  qu'il  suit,  les  proportions  de 
l'accroissement  de  valeur  des  grains  de  tout» 
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sortes  en  Angleterre  depuis  quatre  siècles  : 

i5*  siècle 3 

i6»    — 5       » 

>7*    - 8     75 

i8*    — lo    25 

De  1701  i  1766 7  So 

De  1767  k  1800 II  75 

De  1790  i  1800 i4  5o 

De  i8o4  à  1810.  ...   .  .  .  ao 

Il  est  pourvu  à  la  consommation  annuelle  du 
Royaume-Uni  : 

1*  Par  sa  production  agricole; 

u^  Par  l'importation  des  céréales  étrangères. 

Nous  avons  fait,  du  premier  de  ces  objets,  le 
sujet  des  recherches  qui  forment  la  section  pré- 
cédente; nous  nous  occuperons  ici  du  second. 

Les  quantités  de  froment,  importées  depuis 
1814  dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne,  pro- 
venant de  tous  lieux,  à  l'exception  de  llrlande, 
et  ayant  été  admis  dans  la  consommation  inté- 
rieure, sont  ainsi  qu'il  suit  d'après  les  docu- 
ments officiels  : 

Hwtolitm.  Ilcciolilre».  Heetoiitre». 


I8I4. 

1 ,460,000 

1821. 

a  16,000 

1828. 

2,03l,l2I 

i8i5. 

321,000 

1822. 

96,000 

1829. 

3,298,000 

1816. 

284,000 

1823. 

12,000 

i83o. 

4,ii4>ooo 

1817. 

1,734,000 

1824. 

36,ooo 

i83i. 

3,386,000 

1818. 

3,410,000 

1825. 

1,269,000 

i832. 

•^86,000 

1819. 

i,ii3,ooo 

1826. 

763,000 

i833. 

199,000 

1820. 

1,164,000 

1827. 

1,143,000 
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On  voit  que ,  dans  chaque  période  de  dix  ans , 
l'importatioD  de  froment  nécessaire  pour  com- 
pléter la  production,  dépasse  cinq  ou 'six  fois  un 
million  d'hectolitres,  et  qu'en  vingt  ans  elle  s'est 
élevée  quatre  fois  à  3  ou  4  millions.  Sur  cette 
seule  céréale,  le  déficit  est  donc  considérable: 
il  est  au  moins  d'une  année  sur  cinq;  mais 
communément,  après  une  durée  de  quatre  ou 
cinq  ans  de  suite,  il  est  suivi  d'un  pareil  nombre 
d'années  abondantes.  Cette  alternative  mérite- 
rait une  attention  parliculiçrç  des  physiciens  et 
des  hommes  d'État. 

Les  grains  de  toute  espèce,  venant  de  l'étran- 
ger et  admis  à  la  consommation  de  la  Grande- 
Bretagne,  forment  les  quantités  suivantes: 

i8'i6.  .  4,S36,ooo  i»<3o     .  .  6,637,98» 

1837,  .  .  7,ai3,f>94  i83i.  .   ,  3,386,787 

xSiS.  .  .  -i,94o,38o  i833.  .  .  i,n33,3oo 

1839.  .  .  4,720,593  i^^3-  ;  -  afia.fioo 

Cet  approvisionnement,  qui  varie  selon  les 
besoins  que  la  production  laisse  à  remplir ,  est 
triplé,  quadruplé, septuplé  d'une  année  k  Vautre, 
suivant  te  déficit  des  récoltes.  Il  faut-  éviter  de 
le  confondre  avec  les  quantités  de  céréales  im-  . 
portées;  celies-ci  comprennent  non  seulement 
tes  grains  qui  doivent  être  versés  dans  la  con- 
sommation ,  mais  encore  tous  ceux  mis  en  en- 
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Irepôt  et  destinés  à  la  réexportation.  Les  établis- 
sements d*outre-mer  absorbent  une  grande  partie 
de  ces  derniers. 

En  récapitulant  les  quantités  de  céréales  don- 
nées par  la  production  moyenne  et  annuelle  des 
Iles  Britanniques,  et  en  y  joignant  celles  em- 
pruntées à  Tétranger  pour  compléter  la  con- 
sommation ordinaire,  on  arrive  aux  termes 
suivants  : 

ProductÎMi. 

Froment.  .  .  .  39,140,000 

Seigle 3,806,000 

Orge 38,5oo,ooo 

Avoine^  ftves.  .  749850,000 

Totaux  .  .  .  156,296,000    799779O00    164,273,000 

Voici  les  résultats  de  ces  données  statis- 
tiques: 

1*  La  consommation  des  Iles  Britanniques 
s'élève  maintenant,  en  céréales,  à  plus  de  164 
millions  d'hectolitres  ou  58  millions  de  quar- 
ters ,  savoir  :  4^  ou  un  quart  du  tout  en  froment, 
4  millions  seulement  ou  un  4o*  en  seigle,  4^  mil- 
lions ou  un  quart  en  orge,  et  78  millions  ou  près 
de  moitié  en  avoine,  pois  et  fèves. 

2^  Les  trois  quarts  de  cette  masse  sont  em- 
ployés à  la  nourriture  des  hommes  et  des  ani- 
maux ,  et  un  quart  à  la  fabrication  de  la  boisson. 

3*"  La  part  des  hommes  s'élève  à  80  millions 


Importa  ii<>o. 
1811. 

Totaux. 
—     BmioI 

3,386,000 

4a>526^ooo 

i58,ooo 

3,964,000 

1 ,466,000 

39,966,000 

.1,967,000 

77,817,000 

\ 
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d'hectolitres  ou  moitié  du  tout;  les  animaux  ei^ 
reçoivent  5o  millions  ou  moins  d'un  tiers  i  les 
fabriques  en  emploient  un  5%  qui  est  absorbé 
presque  entièrement  par  la  fabrication  de  la 
bière. 

If  On  estime  la  partie  de  la  population  ^  qui 
se  nourrit  de  froment^  à  près  de  i4  millions 
d'habitants.  C'est  pour  chacun  un  quarter ,  ou  a 
hectolitres  8i  litres.  Le  quarter  de  froment  pèse 
480  livres  ;  il  donne  80  pains  de  4  livres ,  qui 
font  ensemble  330  livres  par  an  et  par  personne. 
5*  Environ  ^Ôo^ooo  habitants  vivent  de  seigle, 
à  raison  de  3  hectolitres  et  demi. 

6^  Q,QÔ0y00Q  tirent  de  l'orge  le  fond  de  leur 
subsistance  ;  leur  ration  est  pareille  à  celle  des 
habitants  qui  mangent  du  seigle. 

7*  Six  à  sept  millions  vivent  en  majeure  partie 
d'avoine,  &  raison  de  4  hectolitres  chacun. 

8*  Enfin,  les  pois  et  les  fèves  complètent  \\ 
subsistance  des  classes  d'habitants  ci-dessus  énn^ 
mérées,  et  sont  en  une  telle  quantité,  qu'ils 
suffiraient  pour  en  nourrir  760,000  exclusive- 
ment à  toute  céréale. 

9*"  L'agriculture  tire  les  1 9  vingtièmes  de  ces 
produits  du  sol  des  Iles  Britanniques.  Huit  mil- 
lions d'hectolitres^  Êdsant  environ  un  30*  de  la 
consommation  des  céréales,  sont  fournis  par 
l'importation  étrangère.  Selon  W.  Jacob  le  dé- 
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ficit ,  pour  le  froment  seulement ,  est  de  quatre 
semaines  de  subsistance  pour  la  Grande-Bre- 
tagne, ou  un  million  de  quarters,  équivalant  à 
a,8i^«ooo  hectolitres.  Ce  sont  l'avoine  et  Forge 
qui  forment  les  cinq  autres  millions  demandés  à 
l'étranger. 

Nous  indiquerons,  dans  le  chapitre  du  Com- 
merce, de  quels  pays  sont  tirées  les  céréales 
étrangères  consommées  habituellement  par  l'An- 
gleterre. Mais  nous  devons  remarquer  ici  que 
l'accroissement  considérable  qu'ont  pris  les  cul- 
tures de  llrlande  dans  ces  dernières  années,  a 
permis  aux  produits  de  cette  île  de  se  substituer 
à  ceux  de  la  Prusse  et  de  l'Allemagne,  qui  étaient 
autrefois  importés  en  grandes  quantités.  Les 
froments  venant  d'Irlande  et  introduits  dans  la 
consommation  de  la  Grande-Bretagne ,  forment 
maintenant  une  masse  dix  fois  aussi  grande  qu'il 
y  a  vingt  ans.  L'importation  n'était,  en  i8i5, 
que  de  4^7,000  hectolitres.  En  i8a6,  elle  était 
de  7^5,000,  et  en  1 833, de  îi,o4 1,000. 

I>es  grains  de  toute  espèce^  importés  d'Irlande, 
se  sont  élevés  aux  quantités  ci-après  : 

1826.  .  49091,000  hect.  iB3o.  .  5,348,000  hect. 

1827.  .  494^4)000  i83i.  .  5^85i,ooo 

1828.  .  6,833,000  i832.  .  6,298,000 

1829.  .  5,662,000  i833.  .  6,6i5,ooo 

pp  ne  saurait  douter  que  si  l'Irlande  atteigi^ait 
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enfin  le  degré  de  prospérité  que  lui  promettent 
la  fécondité  de  son  territoire  et  sa  population 
nombreuse ,  active  et  intelligente ,  elle  devien- 
drait pour  l'Angleterre  ce  que  la  Sicile  était  pour 
les  Romains;  elle  serait  le  grenier  d'abondance 
qui  compléterait  sa  consommation ,  et  écarterait 
d'elle  les  disettes  produites  par  les  intempéries 
dont  ses  récoltes  sont  frappées  si  fréquen^ment. 

b.   Consommation  de  la  viande. 

A  l'époque  où  la  dynastie  des  Stuarts  s'éclipsa, 
Grégory  King  estimait  ainsi  qu'il  suit  la  con- 
sommation de  l'Angleterre  seule  : 

Têtes.        Poids.  Poidâ  total.  Valeur. 

lir.  Ut.  fr. 

Bœu6  et  Veaux.  800,000  a6o  208^000,000  38,000,000 
Moût.,  agneaux.  3,200,000  32  102,400,000  a 4> 000,000 
Porcs i,3oo,ooo     46     59,800,000  18,760,000 


Totaux.   .  .  .  5,3oo,ooo  370,200,000  80,760,000 

La  population  était  alors  d'environ  cinq  mil- 
lions d'habitants;  ce  qui  faisait  pour  chacun  74 
livres  de  viande ,  savoir  :  plus  de  moitié  en  bœuf, 
moins  d'un  tiers  en  mouton  et  un  &"  en  porc. 
C'était  une  dépense  de  16  francs  par  personne. 

Un  document  authentique  fait  connaître  qu'en 
1710,  vingt-deux  ans  après  la  révolution,  la 
consommation  de  viande,  qui  avait  presquei 
doublé,  était  ainsi  qu'il  suit  en  Angleterre  : 


/ 
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JHtu    Poidiaet.        F»iJ«l«iaL 


ai8 


liv.  Uf.  fr. 

B.  et  vacliei .      800,000  870  296,000,000  64,000,000 

Veaux  ....      a5o,ooo    5o     i2,5oo,ooo  5,5oo,ooo 

Moutooi  .  .  .  4»4io,ooo    28  133,480,000  57,330,000 

Agneaux  .  .  .  1,960^000     18    35,a8o,ooo  10,370,000 

Porcs 3,620,000    60  1 56,000,000  78,000,000 

Totaux.   •    1 0,1 20,000 tétet.  623,260,000  216,200,000 

C'était,  pour  sept  millions  d'habitants,  une 
consommation  par  personne  de  89  livres  de 
viande ,  savoir  :  moins  de  moitié  en  bœuf,  un 
quart  en  porc,  un  5*  en  mouton ,  un  18*  en 
agneau ,  et  un  5o*  en  veau.  La  dépense  excédait 
3o  francs. 

En  1801 ,  la  viande  consommée  en  Angleterre 
et  Galles  avait  encore  doublé  en  quantité.  £n 


voici  le  détail  ; 

> 

Tétn. 

Poids  net. 

VM»  total. 

Bœufs  et  vaches. 

1,000,000 

720  liv. 

720,000,000  lîv. 

Veaux 

533,000 

120 

64,000^000 

Moutons  .... 

7,000,000 

7^ 

5o4,ooo,ooo 

Agneaux .... 

1 ,600,000 

40 

64,000^000 

Porcs 

1,200,000 

60 

72,000,000 

ToUux.  .  .  . 

11,333,000  1 

Lé  tes.      I 

,424,000,0001.  pes. 

Le  nombre  des  habitants  était  alors ,  d'après 
le  recensement,  de  8,872,000.  Il  y  avait  consé^ 
quemment  une  consommation  de  160  livres  et 
demie  de  viande  par  personne,  savoir  ;  moitié 
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en  bœuf,  un  tiers  en  mouton  «  un  3o*  en  porc  et 
un  aa'  en  veau  ou  en  agneau,  he  nombre  des 
animaux  n'avait  augmenté,  eo  90  ans,  que  d'un 
dixième;  mais  l'accroissement  de  leur  poids 
avait  doublé  et  au-delà  la  quantité  de  viande 
qu'ils  fournissaient. 

Dans  les  trente  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  cet  état  de  choses,  si  la  quantité  de 
viande  consommée  par  chaque  personne  ne  s'est 
pas  augmentée  considérablement,  le  nombre 
des  bestiaux  abattus  annuellement  ne  s'en  est 
pas  moins  accru  immensément  ;  et  il  a  bien  fallu 
qu'il  en  fût  ainsi ,  puisque  la  population  a  gagné 
moitié  en  sus. 

L'aperçu  suivant  présente  la  situation  la  plus 
récemment  calculée»  celle  attribuée  à  i83i.  A 
cette  époque  ou  peu  après,  le  bélail  et  les  trou< 
peaux  de  chacune  des  parties  du  Royaume-Uni 
fournissaient ,  à  la  consommation  annuelle ,  le 
nombre  d'animaux  ci-après  énum^és  qui  étaient 
abattussurles  lieux  ou  exportés,  pour  alimenter 
les  boucheries  : 
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Le  poids  net  des  animaux  abattus  ou  exportés 
pour  l'être,  est  approximativement  comme  il 
suit  9  en  livres  poids  de  marc. 

Angleterre.  EcoMe.     GraDdc-Brctagne.    IriMidc.  Tot>«>. 

B«afik.  .  à    7to  1,080,000,000  168,000,000  i,a48,ooo,ooo  If8,ioo,ooo  i,$46,4oo,ooo 

▼•■■«•  .  Ito  96,0001000  14,700,000  110,700,000  94,860,000  i48,B6o,ooo 

MoatoniL  7a  756,000,000  17,000,000  8iS,ooo,oeo  817,040,000  i,i}o/>4o.ooo 

Afoeanz.  40  96,000,000  at, 600,000  118,600,000  116,000,000  t49,6oo,ooo 

Pwii**>  60  108,000,000  17,600,000  ia6, 600,000  106,000,000  «30,600,000 


Totanz.    .    «,166,000,000    179,700,000    1,416,700,000    980,600,000    6,696,000,000 

L'Aogleterre  tirait  de  son  bctail  et  de 

SCS  troupeaux a,x36,ooo,ooQHv. 

^-  de  rÉcosse  ....        3o ,000,000 

—  de  l'Irlande.  .  .  .        83,7^4,000 

Total.  .  .  .  a, a5i, 724,000 Uv. 

C'était,  pour  13,894,000  habitants^  environ 
162  livres  de  viande  chacun. 

L'Ecosse  obtenait  de  ses  pâturages  a8o  mil- 
lions de  livres  ;  mais  3o  millions ,  ou  un  neu- 
vième, étaient  exportés  en  Angleterre,  et  il  lut 
en  restait  tout  au  plus,  pour  sa  consommation , 
sk5o  millions,  qui,  pour  2,365,ooo  habitants, 
faisaient  moins  de  106  livres. 

L'Irlande  aurait  eu  plus  de  980  millions  de 
livres  de  viande ,  sans  son  exportation  en  Angle- 
terre, qui  en  réduisait  la  quantité  de  86  mil- 
lions; il  en  restait  894,676,000  pour  7,767,000 
habitants;  ce  qui  faisait  à  chacun  128  livres. 
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En  résumé,  la  consommation  réelle  était  ap- 
proximativement ainsi  : 

Angleterre.  2,261,724,000  Hv.    1 6a  pour  chaque  habit. 
Ecosse    .   .       260^000,000  106 

Irlande  .  .       894,576,000  i23 

Totaux.  •  3,396,300,6)00  i4i  liv.  et  demie. 

Savoir  :  la  moitié  en  bœuf  ou  vache  ,  un  i/3 
en  mouton,  un  i4*  en  agneau  ou  en  porc,  et  un 
Q^o*  en  veau.  C'est  la  plus  grande  consomma- 
tion de  matières  animales  qui  ait  lieu  sur  toute 
la  surface  du  globe. 

Cette  consommation  s'est  augmentée  progres- 
sivement en  Angleterre  comme  les  améliorations 
agricoles  et  la  richesse  publique  : 

1688.  ...  74  liv.        1801.  .  .  .  160  liv. 
1710.   .  .  .  89  i83i.   .  .  .  162 

c.   Consommation  de  la  bière. 

Les  Iles  Britanniques,  privées  de  l'avantage 
de  posséder  la  vigne  parmi  leurs  cultures  si  va- 
riées, demandent  à  lune  de  leurs  céréales ^ l'orge 
(jui  croit  avec  abondance  sous  leur  climat,  la 
boisson  fermentée  destinée  à  leur  tenir  lieu  de 
vin.  C'est  un  article  important  de  la  vie  domes- 
tique^ et  celui  qui  donne  lieu  à  l'impôt  le  plus 
productif. 

La    consommation    de   la    bière  j    dans    le 
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Royaume-Uni,  s'est  élevée  aux  nombres  d'hec- 
tolitres énumérés  ci-après  : 

1830.  .   io5,564^ooohecto1.  i8a5.  .  i35,a86,ooohectol. 
i8«i.  .  110,181,000  i8a6.  .   i3o,4a2,ooo 

iSati.  .  ii3,3i6,ooo  1827.  .  104,489,000 

i8a3.  .  1^,435,000  i8a8.  .  117,776,000 

i8a4.  .  128,619,000  1839.  •   ii5,883,ooo 

Ces  chiffires  comprennent  la  bière  forte ,  qui 
en  forme  les  quatre  cinquièmes;  la  bière  de 
table ,  qui  va  d'ordinaire  à  a4  millions  d'hecto- 
litres ,  et  une  bière  moyenne  assez  peu  en  usage. 
En  1801 9  les  20,873,000  habitants  des  Iles  Bri- 
tanniques consommant  plus  de  110  millions 
d'hectolitres  de  bière,  il  y  en  avait  plus  de  5 
pour  chaque  personne.  Trente  ans  après,  cette 
consommation  était  encore  à  peu  près  la  même; 
elle  s'était  seulement  augmentée  avec  la  popula- 
tion ,  et  dans  une  proportion  analogue. 

Les  ingrédients  nécessaires  à  la  fabrication  de 
la  bière  tout  la  drèche  ou  orge  fermenté  nommé 
m(dt  en  anglais,  et  le  houblon.  Voici  les  quan- 
tités consommées  anciennement  et  récemment  : 

La  quantité  de  drèche  employée  en  An- 
gleterre et  Galles,  pour  la  fabrication  de  la 
bière,  depuis  le  commencement  du  xvii*  siècle , 
a  été  relevée  sur  les  documents  officiels  par 
Cb.  Smith  ^  et  insérée  dans  la  a*  édition  de  son 
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traité  sur  la  législation  des  céréales.  Nous  con-* 
vertissons  en  hectolitres  ces  chiffres  curieux. 


Drèebc. 


De  1703  à  1713  é  .     8,060,000  hectol. 


1713 

1723  .  . 

9,976)000 

17^3 

1733  .  . 

9,481,000 

Droit». 

1733 

1743  .  . 

9,592,000 



1787  .  . 

9,606,000 

44,7^0,000  fr 

'797  •  • 

10,891,000 

5o,75o,ooo 

1807  .  . 

8,774,000 

1 34 1 940,000 

1817  .  . 

6,o35,ooo 

5o,ooo,ooo 

1830  .  . 

8,487,000 

1 16,875,000 

i8a6  .  . 

10,398,000 

95,5oO)Ooo 

i8a8  ;  . 

8,84o,ooo 

81,040,000 

i834  .  . 

12,127^000 

III,25o,000 

La  population  de  l'Angleterre  était  de  5,476,000 
habitants  lors  de  la  première  époque  qu'offre  ce 
tableau;  sa  consommation  était  de  8  millions 
d'hectolitres  de  drèche,  ou  d'un  et  demi  par 
personne.    En    1828,    la  population   était  de 
l4  millions;  cette  même  consommation ,  sous  le 
poids  d'une  taxe  de  10  fr.  par  hectolitre,  était 
dans  la  même  quantité  qu'un  siècle  auparayant, 
mais  elle  était  réduite  à  5/8  d'hectolitre  par  per- 
sonne ;  elle  dépassait  à  peine  la  proportion  de 
1  à  3  dans  le  déclin  qu'elle  a  subi.  Un  impôt  dé* 
mesuré  produisait  cet  effet;  il  en  avait  encore 
un  autre,  celui  d'habituer  le  peuple  à  suppléer 
à  la  bière ,  par  des  liqueurs  alcooliques  et  falsi- 
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fiées  qui  ont  la  plus  funeste  influence  sur  sa  rai* 
son  et  sur  sa  santé. 

Voici  maintenant  la  quantité  de  drèche  et  de 
houblon  consommée  par  le  Royaume-Uni  pen- 
dant une  période  récente. 


Drèehe. 


lloublon. 


i8ao  .  . 

9,822,000  hcctol. 

5o,5 10,000  lîv.  pesant 

1821  .  . 

1 1 ,265,000 

28,911,000 

i8aa  .  . 

9,969,000 

31,781,000 

1823  .  . 

9,864,000 

5,4o6,ooo 

1824  .  . 

11,440,000 

3 1,1 00,000 

1825  .  . 

12,778,000 

5,080,000 

1826  .  . 

IX, 400,000 

57,227,000 

1827  .  . 

10,428,000 

29,425,000 

i8a8  .  . 

12,954,000 

35,901,000 

1829  .  . 

io,3oo,ooo 

8,oi3,ooo 

i83o  .  . 

12,355,000 

18,462,000 

i83i  .  . 

14,105,000 

36,5oo,ooo 

i832  .  . 

12,796,000 

29,012,000 

i833  .  . 

13,677,000 

32,777,000 

i834  .  . 

i4,oi5,ooo 

39,587,000 

Pour  fabriquer  annuellement  environ  1 26  mil- 
lions d'hectolitres  de  bière,  on  emploie  11  à 
I  a  millions  d'hectolitres  de  drèche,  et  60  millions 
délivres  de  houblon;  ce  qui  suppose  qu'un  hec- 
tolitre de  drèche  suffit  pour  10  hectolitres  de 
bière  forte  et  2  de  bière  de  table.  Il  faut  une 
demi-livre  de  houblon  par  hectolitre. 

Les  13  millions  d'hectolitres  de  drèche,  à 
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a5  fr.  chacun  ,  fout  une  valeur  de  3oo  millions 
de  francs.  Les  600,000  quintaux  de  houblon, 
chacun  à  i5o  fr. ,  font  90  millions  ;  et  il  arrive 
souvent,  comme  en  1817  et  i8â5,  qu'ils  ont 
une  valeur  triple  ou  quadruple.  Ces  deux  objets, 
sans  compter  le  prix  de  la  fabrication  de  la  bière, 
s^élèvent  déjà  à  environ  /"^oo  millions,  c'est-à-dire 
de  16  à  17  fr.  par  personne. 

Des  droits  énormes  frappent  cette  consomma- 
tion; ils  sont  assis  sur  les  matières  premières, 
puis  sur  leurs  produits,  puis  encore  sur  les  mar- 
chands, les  fabricants  et  les  détaillants  de  toutes 
sortes. 

i"*  La  drèche  a  payé  au  fisc  : 

£n  i8a5,  .  109,600,000  fr.  i83o.  .     86^900,000  fr. 

1826.  .  io8«875,ooo  id3i.  .  108,976,000 

iSaj.  .     90,026,000  i832.  .   117,360,000 

1828.  .  116,675,000  ï833.   .   126,460^000 

1829.  .     96,360,000  i834-  •   128,660,000 

SK°  Les  droits  sur  les  houblons  ajoutent  annuel- 
lement à  cette  somme,  selon  les  différences 
qu'offrent  leurs  récoltes,  de  5  à  10  millions  de 
francs  ,  et  même  JTisqii'à  i*x. 

3"*  Indépendamment  de  ces  i3o  millions,  une 
taxe  était  imposée  sur  la  bière,  et  monta,  de 
1820  à  i83o,  aux  sommes  ci-après: 

i5 
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Eb  iSm.  .  63,570,000  fir.  i8i6u  .  81,900,000  fr« 

1821.  .  65,is5,ooo  1817.  .  80,000,000 

1831.  .  78,575,000  1828.  .  81,400,000 

1823.  .  80,525,000  1829.  .  76,375,000 

1824.  .  84,375,000  i83o.  .  58,625,000 

1825.  .  86,400,000 

La  clameiir  publique  élevée  contre  ce  droit 
Ta  faAx  abolir  en  1 83o ,  aussitôt  que  l'état  des  fi- 
nances a  permis  de  supprimer  ou  d'atténuer  les 
taxes  sur  les  objets  essentiels  de  consommation. 
Mais  fimpôt  auquel  sont  soumis  les  fabricants 
et  détaillants  de  bière  augmente  considérable- 
ment le  prix  de  cette  boisson  pour  les  petits 
consommateurs.  Cet  impôt,  rangé  parmi  ceux 
qui  forment  Y  Excise^  et  qui  est  analogue  à  nos 
patentes,  atteignait,  en  i833,  les  nombres  ci- 
après  de  marchands,  et  en  tirait  les  sommes 
énumérées.  Il  s'agit  ici ,  comme  précédemment, 
de  tout  le  Royaume-Uni. 


r 


Fabricaots  de  drèche.   ....     1 3,243  608,000  h. 

Brasseurs 44^642         1,908,000 

Marchands  de  bière  en  détail.   126,77^         5,ai2,ooo 

ToUux.   .   .   184,662         7,728,000  fir. 

L'impôt  sur  labière  est,  au  total, ainsi  qu'il  suit: 

Sur  la  di-èche ii3,ooo,ooo  h. 

—  le  houblon 10,000,000 

—  la  vente 8,000,000 

Total  de  rimp6t.  .   1 3 1,000,000  fir. 
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Ij^l  valeur  de  la  bière  est  annuellement  ainsi  : 

Drëche  .      3oo,ooo^ooo  fr. 

Houbloa 100,000,000 

Fabrication aOyOoo^ooo 

Total 4'io,ooo,ooo  fr. 

Ainsi  l'impôt  est  de  près  de  3a  pour  cent,  ou 
du  tiers  de  la  valeur  du  produit.  Avant  l'abolition 
de  la  taxe  directe,  il  était  de  aïo  millions  au 
moins,  ou  ôo  pour  cent. 

On  calcule  qu'il  est  brassé  : 

En  Angleterre ,  i  boisseau  3/4  de  drèche  par  personne. 
£n  Ecosse,  »       4/ lo* seulement. 

En  Irlande,  »        a/io*" 

Ainsi,  un  Anglais  boit  autant  de  bière  que 
quatre  Écossais  ou  neuf  Irlandais. 

Londres,  surtout,  avec  sa  population  d'un 
million  et  demi  d'habitants,  est  un  abime  où 
vient  s'engouffrer  une  quantité  de  bière  prodi- 
gieuse. Colquhoun,  qui  a  été  chargé  de  la  police 
de  cette  grande  ville ,  dit ,  que  dans  ses  5,ooo 
cabarets,  on  consomme  annuellement  : 

i58,4oo»ooo    pots    d*ale,   de  porter    et  de    petite  bière» 

▼alant 58,ooo,ooo  de  fr. 

Genièvre,  rham  et  aatres  esprits,  pour  a4«97Sf00o 

Total 83,375,000 

d.  Consommation  des  Liqueurs  alcooliques. 
Les  employés  de  l'Excise  ont  constaté  qiill  est 
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distillé  et  consommé  dans  les  lies  Britanniques^ 
les  quantités  suivantes  d'esprits  tir&  de  matières 
indigènes. 


1810.  . 

3o5,837  hcctol. 

i8a8.  . 

870,570  hectol. 

i8ai.  . 

3a9,a*i8 

1829.  . 

869,210 

iSaa.  . 

331,571 

i83o.  . 

6/|3,3i8 

i8a3.  . 

344,7*0 

i83i.  . 

798,768 

1824.  . 

57 I ,809 

i832.  . 

786,538 

i8a5.  . 

690,128 

1833.  . 

827,960 

i8a6.  . 

69<>»394 

i834.  . 

885,700 

1827.  . 

744,898 

Ainsi ,  cette  consommation  a  doublé  et  pres- 
que triplé  en  l'espace  d'une  douzaine  d'années. 
Elle  est  de  3  litres  ih  par  habitant  de  tout  sexe 
et  de  tout  âge  ;  et  probablement  elle  en  excède 
4  9  car  la  fabrication  clandestine  est  considé-> 
rable,  malgré  la  rigueur  des  lois  et  la  vigilance 
du  fisc. 

Le  droit  direct  sur  les  quantités  distillées  a  été 
ainsi  qu'il  suit,  pendant  les  trois  dernières  an- 
nées connues  : 

i832 12,437,000  fr. 

i833 i3,i33,ooo 

1834 i3, 108,000 

C'est  environ  16  francs  par  hectolitre.  Les 
patentés  pour  la  vente  des  esprits  ont  payé ,  en 
1834 9  61 5,000  francs;  ils  sont  au  nombre  de 
86,71*2. 

Outre  ces  esprits  tirés  des  céréales   et  des 
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pommes  de  terre ,  il  est  consommé  dans  les  Iles 
Britanniques^  du  rhum  venant  des  colonies  an- 
glaises d'Amérique,  de  Teau-de-yie  de  France, 
du  genièvre  de  Hollande,  et  d'autres  espèces  pro- 
venant de  rinde  et  d'ailleurs.  Voici  les  quantités 
de  cette  consommation  : 

53,3ao  hectol. 

68,667 

5a,^a8 

5a,a3o 

5a,aoo 

49,8^7 
48,069 

61,700 

5a,6o6 

53,737 

On  voit  que  ces  consommations  ne  varient 
pas,  et  qu'elles  restent  les  mêmes  nonobstant 
l'accroissement  de  la  population;  c  est  la  preuve 
qu'elles  ne  sont  pas  populaires  et  qu'elles  nç 
sortent  pas  de  la  classe  des  riches,  dont  le 
nombre  est  en  Angleterre  fixé  presque  constam- 
ment par  le  droit  de  primogéniture.  Elles  forr 
ment  ensemble  18  millions  de  litres,  ou  seule- 
ment 3/4  de  litre  par  personne. 


1825.  .  . 

>   •  79)3oo  hectol. 

IS16.  .  , 

,  .  162,750 

1827.  .  . 

.  1 24,74  ï 

1828.  .  . 

.  124,700 

1829.  . 

.  .  129,600 

i83o.  .  . 

.  .  i36,66o 

i83i.  .  . 

.  i36,6oo 

i832.  . 

,  .  133,970 

i833.  .  . 

,  .  i32,45o 

i834.  . 

.  .  126,800 

Les  droits  ont  été  : 

Sur  le  rhaoï. 

i832.  .  .  .  274,625  fr. 
i833.  .  •  .  167,500 


Sur  les  r»piiliirlr4ngrrit 

929,000  fr. 
599,000 
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La  totalité  des  esprits  anglais  et  étrange» 
consommés  dans  le  Royaume-Uni ,  depuis  i8ao, 
est  ainsi  qu'il  suit  : 


i8ao. 

BtctoOlrM. 
488,270 

1825. 

HmIoL 

848,985 

i83o. 

^M9À44 

i8ai. 

498  116 

i8!i6. 

911,448 

i83i. 

x,oia,88i 

i8aa. 

49349^ 

1837. 

921,284 

i832. 

983,358 

i8a3. 

5i6,9o5 

i8a8. 

i,o63,2a6 

iS33. 

1,01 3,450 

i8a4. 

730,585 

1829. 

i,o38,6i4 

Si  la  contrebande  ^le  le  cinquième  de  la 
consommation  légale,  et  Ton  ne  peut  guère  en 
douter^  chaque  personne  du  Royaume-Uni ,  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe,  a,  pour  sa  part  an- 
nuelle, 5  litres  d'esprits  alcooliques.  Les  droits 
ont  monté»  depuis  i83o,  kmo  millions  de  francs 
chaque  année.  C'est  presque  9  fr.  par  habitant 
pour  le  seul  objet  de  la  consommation  d'eau- 

fji  valeur  des  esprits  consommés^  dans  les 
fles>  britanniques,  est  assez  difficile  k  connaître, 
diieudn  qu'on  ne  peut  y  comprendre  ni  l'inter- 
lope, ni  les  produits  de  la  fabrication  clandes- 
tijje.  En  statuant  sur  les  quantités  constatées, 
on  trouve  que  les  prix  courants  des  esprits  anglais 
v>nl  de  13  fr.  Ho  c.  le  gallon.  Pour  ^2  millions 
de  gallons,  c'est  une  valeur  de  275  millions  de 
U'dHCM.  iMo,iioo  hectolitres  d'eau-de-vie  et  autres 
'^buriî^  /'fMfig^^f's  à  1 20  fr. ,  font  31, 600^000  fr.; 
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au  total,  environ  3oo  millions.  Mais  on  porte 
communénient  cette  somme  au  double,  Lasenle 
vente  du  genièvre,  en  détail^  dans  la  Grande- 
Bretagne,  est  estimée  par  la  Gazette  de  Boston, 
à  so  millions  sterling  ou  âoo  millions  de  francs, 
non  compris  la  contrebande.  C'est  presque  la 
moitié  du  revenu  total  du  royaume.  Il  est  vrai 
qu'ici  sont  comprises  toutes  les  liqueurs  frela- 
tées, les  mixtions  de  chaux  vive,  de  piment  et 
de  mille  autres  ingrédients,  au  moyen  desquels 
on  fabrique  presque  sans  alcool  des  boissons 
enivrantes  et  funestes. 

La  consommation  des  esprits  de  toute  sorte 
est  divisée  ainsi  qu'il  suit  entre  les  différentes 
parties  du  Royaume-Uni  : 


ÂDgleterre.   i3,5oo,ooo     473,i3n     3  lit.  i/s  par  hibit. 
Ëcoite.  .  .    tî,ooo,ooo     s3;,iio    g  i/a 
Irlande.  .  .     9,000,000      34o,66o     4  '/^ 

Totaux.  .  27,500,000  1,040,900     4  1/6 

Cette  masse  de  liqueurs  enivrantes  coûte,  au 
Royaume  -  Uni ,  dans  les  entrepôts  ,  environ 
3oo  millions  de  francs;  elle  supporte  310  mil- 
lions d'impôts  directs ,  ce  qui  en  élève  la  valeur 
à  5io  millions.  On  ne  peut  apprécier  les  profits 
de  toutes  les  espèces  de  débitants  et  détaillants; 
mais  ou  voit  que,   avant  de  passer  par  i 
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mains  5  elle  forme  pour  chaque  personne  une 
dépense  de  91  à  sa  fr. 

Ce  goût,  ou  plutôt  cette  passion  pour  les 
boissons  fortes,  proTient  des  habitudes  mari- 
times, et  surtout  de  l'influence  du  climat  des  Iles 
Iteitanniques ,  qui ,  froid  et  humide ,  fait  un 
plaisir  et  peut-être  un  besoin  de  l'excitation  pro- 
duite par  ces  breuvages  violents.  C'est  là  tout  le 
secret  de.  l'inclination  irrésistible  qu'éprouvent 
pour  l'eau-de-vie  le  sauvage  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  l'habitant  de  l'Armorique ,  et  en 
général  les  hommes  des  pays  du  Nord  et  des  ré- 
gions enveloppées  dans  l'atmosphère  de  l'Océan. 
On  doit  mettre  cette  incHnarion  au  rang  des  ca- 
lamités publiques  d'une  société  qui  possède, 
comme  l'Angleterre,  de  nombreux  moyens  de  la 
satisfaire.  On  peut  juger  combien  elle  est  ré- 
pandue, en  voyant  dans  les  documents  officiels 
les  chiffres  suivants,  qui  ne  concernent  unique- 
ment que  la  ville  de  Londres. 

Le  nombre  de  gens  ivres  des  deux  sexes 
recueillis  dans  les  rues  de  Londres  par  les 
agents  de  police,  et  conduits  devant  les  ma- 
gistrats^ ou  renvoyés  quand  ils  sont  revenus 
à  la  raison,  a  été  ainsi  qu'il  suit,  en  i83i  et 
l832  : 


4 
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iS31.  HoniuM.  Fmubm.  lofas  s. 

Recueillis  et  renvoyés.  .  .  •  i4>3a8        9»4^9      ^^,787 
Conduits  devant  le  magistrat.     5,4^0         2,i4&        7^666 

Totauic ï9i748       ii,6o5      3i,S^^ 

Condamnés  à  l'amende  .  •  .     3,i85         i>i94        4>379 

USX 

Kecueillis  et  renvoyés.  .  .  .   iS^l^ii       10,291       a5,703 
Conduits  devantlemaglsti*at.     3,o4i     *    6^934        8,976 

Totaux 17,452       17,225      34,677 

Condamnés  à  l'amende  .  .  .     2,707  798        3,5o5 

Ces  nombres  prouvent  que  les  soins  des  ma* 
gistrats^  pour  réprimer  cette  inclination  mal- 
heureuse, sont  entièrement  superflus,  et  qu'il 
faut  d'autres  efforts  que  cette  répression  pour  dé* 
raciner  ce  penchant  populaire.  Mais  il  faut  con* 
venir  que  le  choix  des  moyens  propres  à  y  réus- 
sir, offre  une  des  questions  les  plus  difficiles  de 
réconomie  sociale  deslles  Britanniques.  Lorsque, 
pour  étouffer  cette  funeste  inclination ,  on  sur- 
charge de  droits  les  boissons  enivrantes,  aussitôt 
il  s'établit  une  multitude  de  distillations  illicites 
dont  la  recherche  et  la  saisie  entraînent  des 
procès,  des  confiscations,  des  rébellions  et  Tap- 
plication  de  peines  qui  ne  servent  d'exemple 
pour  personne.  Quand,  au  contraire,  on  tolère 
la  fabrication  des  esprits,  leur  consommation 
s'accroit  immensément. 
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Ccst  ce  qui  est  arrivé ,  il  y  a  quelques  années» 
lorsque  le  Parlement  ^  pour  mettre  un  terme 
aux  mauvais  effels  des  fabrications  clandestines, 
réduisit  la  taxe  sur  les  eaux-de-vie  de  grains  dis- 
tillées, et  l'abaissa  de  6  fr.  60  cas  fr.  4o  c. 
le  gallon.  La  fabrication  patente  qui,  en  Irlande, 
n'était  en  1 8a3  que  de  s^i  1 8,000  gallons ,  s'éleva , 
parla  diminution  du  droit,  la  première  année  k 
8,i58,ooo  gallons,  et  la  seconde  à  9,208,000.  La 
moindre  différence  fut  de  10  millions  de  francs 
en  faveur  du  fisc.  Il  en  fut  ainsi  en  Ecosse^  Sans 
doute  on  fut  forcé  de  renoncer  au  projet  de  di- 
minuer l'usage  des  esprits,  qui  prit  au  contraire 
une  extension  quintuplée;  mais,  du  moins,  ou 
parvint  à  faire  cesser,  en  grande  partie,  les  dis- 
tillations clandestines  et  leurs  suites  malheu- 
reuses. 

Ce  serait  un  bienfait,  sous  les  rapports  phy* 
siqueset  moraux,  que  de  conclure,  en  échange 
de  quelques  autres  concessions,  une  convention 
qui  permettrait  à  ta  population  des  Iles  Britan- 
niques, de  faire  usage  de  nos  vins  au  même  prix 
que  nous.  Rien  ne  s'oppose  à  un  traité  de  cette 
nature,  sinon  l'intérêt  des  propriétaires  de  terres, 
qui  trouvent  d'i m  menses  bénéfices  dans  la  cul  ture 
de  l'orge  destiné  à  faire  la  drèche ,  et  non  moins 
encore  dans  celle  des  grains  employés  à  la  dis- 
tillation des  eaux-de-vie. 
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e.  Consommation  du  Vin, 
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Quand  on  considère  la  population  du  Royaume- 
Uni  ,  son  goût  pour  le  vin  ,  et  la  richesse  de  ses 
classes  supérieures,  on  est  surpris  des  limites 
bornées  de  cette  consommation. 


Ynu  français. 

Autres  sortes. 

Totaux. 

filODiant  des  droits. 

1787 

.  .  ^7,^47 

106,980 

133,227 

21,225,000 

1807 

.  •     7,770 

227,110 

a34,88o 

68,25o,ooo 

1817 

.  .     5,5a6 

189,^260 

194,786 

55,600^000 

18^7 

.  .  11,765 

246,o3o 

257,795 

40,000,000 

i83o 

.  .   ii,65o 

243,526 

255,176 

38,100,000 

i833 

.  .     8,780 

a34,68o 

243,460 

30,825,000 

i834 

.  .     9,841 

a45,a62 

255,  io3 

42^625,000 

La  France  ne  fournit  que  la  ^5*  partie  du  vin 
qu'on  boit  dans  les  Iles  Britanniques;  on  en  con- 
sommait le  triple,  il  y  a  5o  ans,  quoique  le 
Royaume-Uni  fut  alors  moitié  moins  peuplé  ; 
mais,  d'autres  habitudes  ont  été  prises  pendant 
la  longue  guerre  que  se  sont  faite  les  deux  pays; 
et  les  vins  du  Cap,  de  Porto  et  de  Madère  ont 
envahi  la  part  que  ceux  de  liordeaux  avaient 
autrefois  dans  la  consommation  anglaise.  Au 
reste,  cette  consommation  est  toujours  réduite  A 
peu  de  chose  par  le  poids  de  l'impôt ,  qui,  sans 
distinction,  est  de  170  francs  par  hectolitre. 
Elle  ne  surpasse  pas  260,000  hectolitres,  qui 
font  seulement  un  peu  plus  d'un  litre  par  per- 
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sonne^  avec  une  part  de  près  de  4o  sous  dans 
Tirapôt. 

La  consommation  se  répartissait  ainsi  qu'il 
suit,  en  18126  et  en  i833,  entre  les  différentes 
sortes  de  vin. 

1826.  i833. 

Vin  du  cap  de  B.-Espérance.     23,84^  20,623  bectoK 

—  de  France ^^>977  8,780 

—  d'Espagne 66,172  85, on 

—  de  Madère 10,825  6,093 

—  de  Portugal 107,228  98,253 

Autres  espèces 12,901  16,1 14 

Totaux 232,948       234,874  liectol. 

Les  vins  de  Portugal  et  d'Espagne  forment 
plus  des  deux  tiers  de  la  consommation.  Les  au- 
tres n  y  entrent  que  pour  de  faibles  quantités; 
et,  en  définitive, c*est  un  objet  qui  n'a  d'impor- 
tance que  par  le  reveuu  qu'il  donne  au  fisc. 

f.  Consommation  du  Tabac. 

Ce  besoin  factice  est  l'objet  d'une  grande  dé- 
pense et,  d'un  impôt  productif.  Les  habitudes 
maritimes  l'avaient  répandu  dans  toutes  les 
classes  de  l'Angleterre  long-temps  avant  qu'il 
s  étendît  dans  les  pays  du  continent;  cependant 
il  a  triplé  depuis  5o  ans. 
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i;88  .  .     6,877,000  liv,       i83i   .  .   i9,533,ooo  liv. 
1730  .  .  i6,o58,ooo  i83a  .  .  3o,a35,«oo 

i8a5  .  .    i8,8o4,«oo  i833  .  .  20,646,000 

i83o  .  .  19,393,000  1834  .  .  31,339,000 

Il  a  rapporté  aux  douanes  et  à  l'excise  : 


1830  .  .  78,i5o,ooofi 
i8a5  .  .  81,135,00a 
i83o  .  .  73,100,000 
i83i  .   .  74,100,000 


i833  ,  .  77,000,000  fr. 
i833  .  .  78,500,000 
■  834  .  .  8i,a5o,ooo 


g.   Consommation  du  Sucre. 

L'usage  du  thé  et  du  café,  étendu  à  toutes  les 
classes  de  la  population ,  rend  la  consommation 
du  sucre,  dans  les  Iles  Britanniques,  plus  consi- 
dérable que  daus  aucun  autre  pays  de  l'Europe. 
Voici  les  quantités  de  sucre  gardées  pour  la  con- 
sommation : 


1788 igS.iSojOOO  liv. 

1814 319,769,000 

1830 319,198,000 

1811    ......  336,348,000 

183a 338,790,000 

1833  ....*.  .  355,179,000 

1834 370,414,000 

i835  .....  338,778,000 

■  83G 393,139,000 

1837 367,499,000 

i8a8 396,110,000 


i36,i5o,ooo 
1 39,503,000 
i3i,8ou,ooo 

■  33,130,000 
i37,i3o,ooo 
123,900,000 

■  37,370,000 
■48,100,000 
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1829 


389,578,000  1 47,400,000 


i83o  ......  409,420,000  i5i, 5^5,000 

i83i 4169603,000  i44,4^0yOoo 

i832 4oa,io5,ooo  i33,85o,ooo 

i833 401,698,000  iio,35o,ooo 

i834 4ii,i5i,ooo  113,975,000 

Ou  voit  que  de  1788  à  i8i4  la  consommation 
s'était  à  peine  augmentée ,  mais  qu'elle  a  doublé 
depuis  ao  ans.  Elle  est  maintenant  de  16  livres 
de  sucre  par  personne'.' A  5o  cent.,  prix  du  dé- 
tail ,  c'est  une  dépense  individuelle  de  8  fr.  par 
habitant.  La  valeur  totale  de  l'approvisionne- 
ment annuel  monte  à  3â5  millions  de  francs, 
droits  payés  et  formant  plus  d'un  3*  de  cette 
somme. 

h.   Consommation  du  Café. 

Elle  a  triplé  et  au-delà  dans  le  Royaume-Uni, 
en  l'espace  de  i5  ans,  tandis  qu'elle  est  restée 
stationnaire  en  France.  En  voici  l'étendue,  avec 
le  droit  qu'elle  paie  annuellement. 

Café  eoDMmmé.  Droiu. 

1820 7,io3,ooo  liv.   8,570,000  fr. 

182 1 7,593,000  9,6o5,ooo 

1822 7,669,000  9,675,000 

1823 8,454,000  10,715,000 

1824 8,a6a,ooo  io,522,ooo 

1825 11,082,000  7,896,000 

1826 i3,2o3,ooo  8,41*2,000 

1827 1 5,566,000  10,000,000 
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i8a8 17,137,000  ti,oo5,ooo 

1839 19,476,000  la, 130,000 

i83o 33,691,000  i4,5oo,ooo 

i83i 39,^40,000  14,600,000 

i83a 33,953,000  14,750,000 

i833 33,74i,*Doo  i4, 730,000 

i834 33,785,000  i5,36o,ooo 

La  consominatioii  du  café ,  portée  à  93  mil- 
lions de  livres  pesant,  chacune  au  prix  de  i  fr. 
75cent.,vaut,avant  le  paiement  du  droit  d'excîse, 
4o,35o,ooo  fr.,  et  après  ce  paiement  55  millions. 
Elle  est  d'un  peu  moins  d'une  livre  par  per- 
sonne, et  forme  une  dépense  de  a  fr.  !i5  cent. 

i.  Consommation  du  Thé. 

Le  délant  de  vin,  c'est-à-dire  d'une  boisson 
qui  facilite  la  digestion  en  donnant  du  ton  aux 
organes,  a  fait  recourir  à  l'infusion  de  cette 
feuille ,  employée  de  temps  immémorial  à  la 
Chine,  dans  le  même  objet.  L'habitude  en  fait 
un  besoin  de  première  nécessité,  et  l'usage  lui 
adonné  une  importance  domestique  et  sociale 
dont  on  ne  se  fait  guère  d'idée  hors  de  l'Angle- 
terre. U  est  évident  que  la  consommation  du  thé 
a  une  grande  influence  sur  le  régime  des  habi- 
tants des  Iles  Britanniques;  et  Ton  prétend 
même  que  cette  boisson  agit  sur  la  constitution 
des  femmes  et  sur  la  nature  de  leurs  maladies.' 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  fonne. un- im-' 


1 


u4o  AGRICULTURE. 

mense  commerce ,  et  qu'elle  donne  au  fisc  Tun^ 
de  ses  branches  de  revenu  le  plus  productif. 

Tbcs  cooMOUDé».  Droit»  pay^ 

1810 2a,4^6,ooo  liv.  77,126,000  fr. 

1831.          .*32,496,ooo  81,100,000 

1812 23,559,000  81,760,000 

1823 23,762,000  83,176,000 

1824 23,784,000  88,176,600 

1826 24,83o,ooo  77*776,000 

1826 26,238,000  82,276,000 

1827 '26,043,000  81,676,000 

1828 !i6,7go,ooo  79,4^8,000 

1829 29,496,000  83,026,000 

i83o 3o, 255,000  84,676,000 

i83i 30^648,000  83,6oo,ooo 

i832 3 1,648,000  87,726,000 

iH33 31,829,600  86,100,000 

i834 34,969,000  89,760,000 

i836 36, 6()6, 900  96,937,000 

i836 499341,600  ii8,2i5,ooo 

Les  5o  millions  de  livres  de  thé,  consommés  an*^ 
nuellement,  Valent,  au  prixdeSfr.  chacune^chez 
les  détaillants  de  Londres,  i5o  millions  de  fir. 
L'impôt  est,  y  compris  le  droit  de  vente,  de  100 
p.  100.  T^  consommation  est  en  quantité  de 
deux  livres  par  personne,  et  en  valeur  de  6  fr., 
somme  doublée  par  l'excise.  Les  lies  Britan- 
niques consomment  maintenant  deux  fois  autant 
de  thé  qu'en  i8a5.  C'est  un  énorme  accroisse- 
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tBeut ,  et  l'histoire  écoDomique  de  l'Europe  d*ï- 
vaii  encore  rien  présenté  de  semblable. 

k.  Consommation  de  la  HouUle. 

On  ne  peut  fixer  que  par  des  conjectures  plus 
OQ  moins  fondées,  les  chiffres  qui  représenteot 
cet  objet  important  On  calculait  récemment  que, 
pour  l'Angleterre  et  te  Pajs  de  Galles,  la  pro- 
duction annuelle  des  houillères  était  ainsi  ré- 
partie : 

Coiuommat.  det  foyers  dotnest. .   5,ooo/k>o      65,4o5,ooo 

—        des  nuDU&ctures.     3,5oo,ooo      45,797,000 

EiportalioDS 3,ooo,ooo      39,343,000 

ToUiu 13,000,000     i5o,445(Ooo 


D'après  ces  nombres,  l'exportation  s'élèverait 
au  quart  de  la  production ,  ce  qui  serait  énorme; 
la  consommation  des  manufactures  serait  un  peu 
plus  grande ,  et  celle  des  foyers  domestiques  se- 
rait de  5/1 3~oii  moins  de  moitié.  Elle  serait,  pour 
chaque  habitant  de  l'Angleterre,  de  a  hectol.  3/4. 
A  Londres ,  en  i83i,  elle  était  de  110,939,000 hec- 
tolitres; mais  on  ne  peut  tirer  de  ce  nombre  la 
consommation  individuelle,  parce  que  celle  de 
nombreuses  et  immenses  manufactures  s'y 
trouve  comprise. 

On  peut  juger  de  la  prodigieuse  consomma* 
tion  qu'exige  la  production  du  fer^  par  l'aperçu 
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général  des  chifFres  suivants.  I^s  fonderies  £si-» 
briquent  annuellement  700,000  tonnes  de  fonte 
de  fer;  il  faut,  pour  la  fabrication  de  chaque  lonne 
de  ce  métal,  cinq  tonnes  et  demie  de  houille, 
qui  font  pour  la  fabrication  totale  3,85o,ooo 
tonnes  de  20  quintaux  chacune,  ou,  au  total, 
environ  4  milliards  de  kilogrammes  de  charbon 
de  terre.  Ce  calcul  montre  que  dans  le  tableau 
ci-dessus  l'évaluation  de  la  consommation  des 
manufactures  est  portée  beaucoup  trop  bas. 

Nous  pourrions  étendre  immensément  ces  dé- 
tails et  donner  des  chiffres  officiels  anciens  et  ac- 
tuels sur  chacune  des  consommations  du  Royau- 
me-Uni; mais  notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
cette  extension.  Il  suffit  toutefois  des  articles  prin- 
cipaux que  nous  venons  de  rapporter,  pour  mon- 
trer que  la  consommation  des  Iles  Britanniques, 
et  parliculièrement  de  l'Angleterre ,  est  vérita- 
blement prodigieuse;  elle  dépasse  tout  ce  que 
nous  savons  des  plus  riches  pays  du  continent. 
Il  en  résulte  deux  conséquences  importantes: 
Tune  est  Taisance,  le  luxe  domestique  de  la  po- 
pulation, y  compris  jusqu'aux  pauvres  de  pa- 
roisses; l'autre  est  le  développement  colossal  du 
commerce  intérieur  qui  doit  alimenter  sans  cesse 
ces  énormes  besoins. 

Voici,  pour  neuf  articles  seulement,  la  quan- 


,aoo  hectol.  de  bière 43<i)OOo,ooo 

d'esprils  alcooliq.    .  5io,ooo,ooa 

de  viu 1 18,000,00* 

de  tnbnc 100,000,000 

de  sucrc! 3a5,ooo,ooo 

de  café 55,ooo,ooo 

de  thé 199,000,000 
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tité  et  la  valeur  de  la  consommalion  annuelle  du 
Royauine-Uni. 

164,000,000  à'bectol.  de  céréale*  valant.  3,4âi,ooo,ooo 

4,o5o,ooo,ooo  liv.  de  viande 3,oaS,f)oo,ooo 

i3(^oo< 

i,o4o, 

a35. 

a  5,000, 

93,000, 

Valeur  approi.  de  ces  9artic.  de  cuusomm.  6,300,000,000 
C'est,  pour  une  population  de  a5  millions,  une 
dépense  de  360  francs  par  habitant,  sans  distinc- 
tion de  sexe  ni  d'âge.  Il  est  vrai  qu'il  faut  défal- 
quer de  cette  valeur  plusieurs  doubles  emplois; 
mais  il  reste  encore  au  moins  220  fr.,  après  cette 
opération ,  ce  qui  est  un  luxe  de  consommalion 
sans  exemple  partout  ailleurs. 

On  pourra  l'apprécier  par  les  chifires  suivants, 
qui  expriment  la  consommation  moyenne  de 
chaque  individu. 

Viande lâaliv.  peMnt, 

Bière .   ,   .  . 5  hectot. 

Eau-de-vie  et  rbiun 5  lilret. 

Vin I     — 

Tabac 1   lirre. 

Sucre 16  i/a  — 

Ca« I     — 

Tb*. 1/3  —     ' 


CHAPITRE  IV. 


MINES. 


Les  mines  des  Iles  Britanniques  sont  très  nom- 
breuses et  très  riches;  elles  contribuent  émi- 
âemment  i  la  prospérité  du  pays ,  par  l'impor- 
tance et  la  quantité  de  leurs  produits.  On 
considère  leur  exploitation  comme  fort  ancienne. 
L'étain  j  que  les  navigateurs  Carthaginois  rap- 
portaient de  leurs  expéditions  au-delà  des  co- 
lonnes d'Hercule^  provenait ,  dit-on,  des  mines 
de  Cornouaille ,  ce  qui  ferait  remonter  leur  ex- 
ploitation à  plus  de  vingt  siècles.  Ce  qui  est 
moins  douteux,  c'est  que  d'anciens  travaux ^ 
dont  on  a  trouvé  les  vestiges  dans  les  mines  de 
cuivre  de  l'ile  d'Anglesey,  doivent  être  attribués 
aux  Romains,  et  laissent  présumer  qu'il  a  ]5oo 
ans  qu'elles  sont  ouvertes. 

Nous  tâcherons  de  déterminer,  dans  les  pa- 
ragraphes suivants,  la  richesse  métallique  du 
,  Royaume-Uni ,  eu  nous  servant  des  belles  re- 
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cherches  de  Héron  de  Villefosse,  de  MM.  Du- 
frénoy  et  Élie  de  Beaumont  y  CoDybeare  et 
Philips,  Forster,  et  autres  savants  français  et 
anglais. 

1°  Mines  de  Houille. 

Elles  forment  le  premier  élément  de  la  puis- 
sance industrielle  de  l'Angleterre.  On  compte 
dans  la  Grande-Bretagne  une  vingtaine  de  ter<- 
rains  houillers ,  dont  plusieurs  ont  une  immense 
étendue.  Le  bassin  de  Newcastle ,  qui  est  Tun 
des  plus  grands ,  donne  annuellement  plus  de 
3^700,000  tonnes  de  combustible;  et  telle  est 
pourtant  son  étendue ,  que  ,  d'après  les  calculs 
de  Thompson  et  de  Taylor ,  il  ne  sera  pas  épuisé 
avant  quinze  siècles  révolus.  Dans  le  bassin  du 
Staf£ordshire ,  nous  avons  compté  onze  cou- 
ches de  houille  superposées;  celle  qu'on  ex-r 
ploite  près  de  Dudley  a  27  pieds  d'épaisseur. 
Le  plus  important  de  tous  ces  bassins  houiil^rs 
est  celui  du  Pays  de  Galles  méridional.  Forster 
estime  à  16  millions  de  tonnes  son  produit  an* 
nuel  exploitable.  Il  fournit  le  charbon  nécesr 
saire  au  tiers  de  la  production  de  la  Grande- 
Bretagne  en  fer  et  en  fonte.  On  a  supputé  quç 
son  étendue  est  si  grande  qu'il  peut  continuer 
de  donner  annuellement ,  pendant  6,4^0  ans,^ 
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lés  deax  millions  de  tonnes  et  demi  qu'on  en  tire 
raTain  tenant. 

'  *  L'Ecosse  n*est  pas  moins  abondante  en  mines 
de  houille^  quoique  leur  exploitation  soit  bien 
plus  bornée.  On  admet,  d'après^  des  données 
expérimentales  y  que  ses  houillères  occupent 
600,000  acres  ou  ^^afiSo  hectares ,  faisant  tfào 
lieues  carrées;  la  consommation  n'étant  que  de 
17a  acres  par  an,  le  seul  champ  en  exploitation 
suâirait  pendant  3o  siècles^  indépendamment 
de  deux  autres  qui  existent  au  Nord  et  au  Sud. 
On  a  reconnu  que  le  principal  d'entre  eux  s'é- 
tend de  la  mer  d'Allemagne  jusqu'au  Frith  de 
Clyde  ;  sa  largeur  est  de  1 1  lieues  et  sa  longueur 
de  33. 

'  Il  faut  convenir  cependant  que  ces  évalua- 
tions sont  fort  conjecturales ,  et  que  devant  un 
comité  d'enquête  parlementaire,  lorsque  Taylor 
estimait  à  1797  ans  la  durée  des  mines  de  Dur- 
ham  et  de  Northumberland^  le  savant  Buckland 
ne  portait  pas  cette  durée  au-delà  de  4oo  ans, 
ce  qui  cependant  ne  laisse  pas  d^étre  un  assez 
bel  avenir. 

La  production  annuelle  des  houillères  de  la 
Grande-Bretagne  est  évaluée  ainsi  qu'il  suit  : 


^^ 


Mines  d'Ecosse 1,300,0 

—  deNewcaitleetDiirb.  4tOoo,ooo 

—  âuP.deGflUcsmérid.  ti,5oo,ooQ 

—  du  Sta^rdthire. .  .     1,300,000 

—  desaulres  proviocei.   13,600,000 


à3Sf.(i)3o,ooo,ooo 

I  100,000^00 

63,500,000 


3 1 5,000,000 


Tolaus 3i,5oo,ooa  537,600,000 

Cette  masse  immense  est  distribuée  à  peu  près 
comme  il  suit  : 

Houille  d'Angleterre ,  employée  par  les  manufàctares ,  les, 
bateaux  k  vapeur,  les  usages  domestiques ,  d'après  sa 
taxe 16,300,000  t. 

—  d'Ecosse,  ayant  la  même  destioation.     1,000,000 

—  consomméepourlaprod.dcsmétaux.     3, 

—  consommée  par  les  verr.  et  fours  à  ch .        5oo, 

—  ciportéeàrctrang.  Doc.  de  douanes.        588, 


Total 2i,4i6,oûo 

Quelques  uues  des  mines  qui  fournissent  ces 
produits  pénètrent  à  une  profondeur  plus 
grande  qu'aucune  autre  existant  dans  les  diver- 
ses  parties  du  monde. 

Miue  de  Cornouaille,  nommée  Pearce'sShaft. 

—  doMonkwearmouth,      Durham  .  .  . 

—  deWheal-Abraham,       Cornouaille.   . 

—  de  Dolcoath  ,  idem 

—  d'Ecton.  Stafï'ordshii'e 


r,65o  pieds. 

1,600 

1,433 

i,4i« 

i,38o 

On  trouve  sans  doute  des  mines  plus  profon- 

(■}  Pm  marchind  i  Londrea. 
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des  dans  le  Tyrol  et  dans  les  Andes;  mais  elles 
sont  situées  sur  des  montagnes  à  une  grande 
élévation;  et,  par  exemple,  la  mine  d'argent  de 
Valenciana,  au  Mexique ,  a  bien  d^iyo  pieds  de 
profondeur;  mais  elle  est  plus  élevée  de  6^000 
pieds  au  fond  de  ses  galeries  que  l'ouverture 
des  puits  du  Cornouaille. 

Les  ouvriers  employés  à  l'extraction  et  au 
transport  de  la  houille  sont  au  nombre  de  plus 
de  QOo,ooo.  Le  bassin  de  Newcastle  et  Durham 
emploie  seul  21,000  mineurs ,  payés  à  qo  francs 
par  semaine,  2,000  charbonniers,  i5,ooo  ma- 
rins et  7,5oo  agents.  Il  faut  quintupler  ces  nom- 
bres pour  trouver  le  total  de  la  population  oc- 
cupée par  les  houillères. 

Le  seul  déchargement  des  bateaux  charbon- 
niers emploie  à  Londres  journellement  4*000 
ouvriers,  et  la  consommation  de  cette  ville 
n'excède  pas  le  9*  de  la  consommation  géné- 
rale. 

a"  Mines  de  Fer, 

Les  terrains  houillers  dont  nous  venons  de 
signaler  l'étendue  contiennent,  outre  le  com- 
bustible qu'on  on  extrait ,  de  nombreuses  cou- 
ches d'un  minerai  de  fer  qui ,  dans  le  Pays  de 
Galles ,  est  assez  riche  pour  donner  33  pour  cent 
de  fer  avant  le  grillage.  Dans  le  Lancashire,, 


UIITK5.  ^49 

une  autre  espèce  déminerai,  le  fer  hématite, 
contient  jusqu'à  69  pour  cent.  Voici  les  progrès 
de   l'industrie  occupée  de  cette  matière  pre- 


i6i5.     3oo  hauts-fourneaux.  7^,000  tono.  de  foDt«. 
1750.       59  17,000 

i^SS.       85  68,3qo 

1796.   131  135,000 

1806.   337  244,000 

i8a6.     3o5  738,000 

Celte  dernière  évaluation  parait  exagérée; 
et  M.  Perdonnet  croit  qu'en  1828,  la  Grande- 
Bretagne  ne  fabriquait  pas  plus  de  600,000  ton- 
nes de  fonte,  savoir  : 

Dans  le  Puifs  de  Galles  DiéridioDat z25,oooiomi. 

—  le  Staiïbrdshire 175,000 

—  l'Ecosse. 170,000 

—  les  autres  provioces 3o,ooo 

Sur  ces  600,000  tonnes,  la  moitié  était  con- 
vertie en  fer  malléable  et  en  produisait  960,000 
tonnes;  le  reste  était  coulé. 

£n  admettant  avec  vraisemblance  que  l'im- 
mense extension  des  chemins  de  fer  ait  porté  la 
production  à  700,000  tonnes  de  fonte,  c'est,  au 
prix  de  i5o  francs,  une  richesse  de  ïob  raillions 
de  francs. 


^ 


v 
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3'  Plomb. 

La  production  de  ce  métal  est  ainsi  qu'il  suit, 
d'après  les  recherches  de  Taylor  : 

Qiianlili'». 

Pays  de  Galles 7,5oo  t.  à  33  f.  îi47,5oo  f. 

Ecosse 2,800  9^)400 

Gornouaille,  Devon 800  26,400 

Shropshire 800  26,400 

Derbyshire i^ooo  33, 000 

Cumberlaud,  Durham,  York.   19,000  627,000 

Totaux 31,900  tonn.    i, 05^2,700 

On  porte  maintenant  la  production  du  plomb 
à  46,000  tonnes,  qui ,  au  prix  courant  du  mar- 
ché de  Londres,  font  une  valeur  de  i,5iS,ooofr. 

4°  Cuivre, 

Les  Iles  Britanniques  produisent  une  plus 
grande  quantité  de  cuivre  qu'aucun  autre  pays 
de  l'Europe;  leurs  mines  ,  exploitées  avec  tous 
les  secours  de  la  mécanique  et  la  puissance  de  la 
vapeur,  fournissent  des  produits  dont  la  masse 
s  accroît  progressivement  depuis  la  fin  du  der- 
nier siècle.  De  1799  à  1828 ,  le  Gornouaille ,  qui 
donne  les  4/^^  du  métal  exploité,  a  doublé  la 
quantité  de  ses  produits  annuels.  Cet  avantage 
est  du  en  partie  au  perfectionnement  acquis 
par  les  appareils  pour  épuiser  les  eaux  souter- 
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raines,  et  dont  l'effet  utile  s'est  accru  dans  le 
rapport  de  5  à  9. 

Voici  le  tableau  de  l'extraction  du  cuivre,  dans 
le  Royaume-Uni,  en  )8a8. 


CorDouaille.  . 

.     9,931  tonn 

à3,5oof. 

a4,8o3,ooo  f. 

Devonshire  .  . 

.       4»o 

1,075,000 

Staffbrdshire   . 

3o 

75,000 

Cumbci-land.  . 

60 

i5o,ooo 

Anglesey  (île  d') 

.         ,3o 

i,8iS,ooo 

P.  de  Galles.    . 

ao3 

5o7,5oo 

Irlande  .... 

.        V4 

1,785,000 

EcoMe 

DOI 

c. 

37,500 

ToUoi.  1838 

.  la.ioo 

3o,a5o,ooo  f. 

-       i833 

.    .a,a7o 

30,675,000 

La  consommation  est  d'environ  5,4iâ  tonnes; 
l'exportation  est  de  6,855.  £n  France,  ta  pro- 
duction du  cuivre  n'est  que  de  :too  tonnes;  ta 
consommation  est  de  4>^^0j  l'importation  doit 
être  de  4,420.  Les  deux  pays  ont  besoin  annuel- 
lement de  gj835  tonnes  de  cuivre.  Les  seules 
mines  du  Cornonaitle  fournissent  au-delà  de 
cette  quantité. 
5'  Étain. 

C'est  le  Coniouaille  qui  fournit  ce  métal.  Ses 
mines  sont  en  partie  situées  sur  la  côte ,  et  s'é- 
tendent, avec  une  effrayante  hardiesse,  jusque 
sous  les  flots  de    ta  mer.  Jusqu'en  i8i3,  elles 


aj5l 
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avaient  approvisionné  tous  les  marchés  du  globe; 
mais  depuis  que  l'Ile  de  Banca  appartient  à  T An- 
gleterre, ses  mines  vivement  exploitées  nuisent , 
par  leur  concurrence ,  à  celles  du  Cornouaille  ; 
elles  donnent  maintenant  près  de  6,000  tonnes 
de  métal.  Voici  le  produit  de  celles  du  Cor- 
nouaille, par  année  moyenne: 


1794  à  1798.  . 

1,1 85  touncs. 

1809  à  1814. 

629  t. 

1799       i8o3.  . 

577 

i8i5       1817. 

.      439 

1804       1808.  . 

63 1 

1818       1820. 

•  3,677 

i83o. 

.  4,i83 

Le  prix,  qui,  en  iSi  i,  était  de  176  fr.  le  quin- 
tal ,  est  tombé  à  1 65.  Ainsi  les  83,66o  quintaux 
produits  en  i83o  valaieot  12,590,000  francs. 

En  résumé,  la  production  des  mines  des  Iles 
Britanniques  peut  être  évaluée  de  la  manière 
suivante  : 


Qurfnlilé*. 


Valeur». 


Houille  .   .   . 

.  21 

,5oo,ooo 

tonnes. 

537,500,000  fr. 

Fonte  de  fer. 

700,000 

io5,ooo,ooo 

Plomb.   .       . 

46,000 

1,518,000 

Cuivre    .  .  . 

12,^70 

3o,68o,ooo 

Étain  .... 

4,i83 

tonnes. 

12,590,000 

Totaux.  . 

.  22 

,26a,453 

687,288,000  fr. 

En  France ,  la  production  des  métaux,  rame^ 
née  à  la  même  mesure  que  ci-dessus,  présentait 
en  1 8351  les  nombres  suivants  : 


Houille  .  .  . 
f  uDte  de  fer. 
Plomb.  .  .  . 
Cuivre,  ,  .   . 

Totaux    .   . 
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i,C8a,4o<>  lonne«. 
a6g,o6o 

■  37 


16,079,000  fr. 

49.603,000 
3o8,ooo 
24;, 000 


1,437  tonaes.  66,a36,o 


la  conversion  des  fontes  en  fer  n'est  point 
comprise  dans  la  valeur  ci-dessus  qu'elle  dou- 
blerait et  au-delà  ;  et  il  faut  remarquer  que  de- 
puis i83a,  ta  production  des  métaux  s'est  aug- 
mentée en  France,  et  n'est  plus  réduite,  comme 
alors,  à  un  10*  de  celle  des  Iles  Britanniques. 
Néanmoins,  elle  est  à  peine  comparable  à  cette 
immense  richesse  que  l'Angleterre  tire  chaque 
année  du  sein  de  la  terre,  et  qu'aucun  autre 
peuple  de  l'Europe  ne  peut  en  obtenir  avec  une 
industrie  aussi  puissante  et  si  bien  récom- 
pensée. 


CHAPITRE  V. 


INDUSTRIE. 


Nous  rechercherons  dans  les  sections  sui- 
vantes : 

1°  Quelle  était  la  situation  de  Tindustrie  ma* 
nufacturière  de  l'Angleterre  dans  les  temps  an- 
ciens et  modernes  ; 

2*"  Quel  est  son  état  actuel ,  en  descendant  au 
détail  de  ses  éléments  principaux. 


SECTION  I. 

ANCIEN  ÉTAT  DE  I/INDUSTRIE. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  a  fallu  à 
l'Angleterre  les  efforts  de  nombreuses  généra- 
tions successives  pour  fonder  l'empire  de  son 
industrie.  Sa  supériorité  date  à  peine  de  soixante 
ans. 

Sous  les  rois  Normands ,  la  magnificence  «les 
prélats  et  des  barons  était  entièrement  d'origine 
étrangère.  Les  soieries  et  les  brocards  venaient 
d'Italie  y  d'Espagne  et  du  Lievant;  les  tissus  de 
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laine,  de  la  l'Nandre;  les  armes,  de  Milan  et  de 
Bruges,  etc.  Il  en  était  encore  ainsi  sous  les 
Tudors;  et  il  n'y  avait  aucun  objet  de  fabrique 
anglaise  dans  la  magnificence  que  déploya 
Henri  VIII,  dans  son  entrevue  avec  Françqis  I*% 
au  champ  du  Drap  d'or.  Cependant,  les  arts 
produisaient  alors,  et  même  Long-femps  aupara- 
vant, des  œuvres  merveilleusement  belles.  Le^ 
vieilles  cathédrales  d'Angleterre,  avec  leurs  tours 
et  lenrs  clochers  gigantesques  taillés  à  jour, 
leurs  immenses  vitraux  coloriés ,  soutenus  par 
des  rosaces  de  pierres  festonnées,  sont  comptées 
à  juste  titre  parmi  les  monuments  dont  s'ho- 
nore le  génie  de  l'architecture.  On  remarque 
encore  aujourd'hui,  dans  le  chœur  de  plusieurs 
églises  fort  anciennes,  des  boiseries  sculptées, 
dont  les  figures,  tes  ornements,  excitent  la  sur- 
prise et  l'admiration.  On  trouve  même,  dans 
quelques  familles,  des  bahuts,  sorte  de  coffres 
qui  servaient  jadis  d'armoires,  et  que  des  artistes 
anglais,  contemporains  des  Plantagenets,  ont 
couverts  d'incrustations  en  nacre,  de  découpures 
d'argent^  qui  forment  de  délicieux  dessins- 
Mais  ce  luxe  était  seulement  à  l'usage  de  la 
noblesse  et  du  clergé;  les  autres  classes  de  la 
société  vivaient  dansla  privation  et  le  dénuement. 
Excepté  dans  quelques  cités ,  les  maisons  étaient 
des  huttes  de  boue  ou  d'argile,  couvertes  en 
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paille;  elles  n'avaient  ni  vitres,  ni  cheminées;  le 
foyer  gisait  au  milieu^  ou  contre  le  mur  le  plus 
solide.  On  n'y  voyait  ni  lit,  ni  meubles;  les 
paysans  couchaient  par  terre,  sur  de  la  paille, 
avec  une  bûche  pour  oreiller.  Le  bétail  n'avait 
pas  un  autre  toit  ;  il  vivait  péle-méle  avec  les 
hommes. 

Nous  apprenons,  par  la  Vision  de  Pierre-le- 
Laboureur ,  espèce  de  satire  et  de  moralité  qui 
appartient  au  xrv*  siècle,  qu'alors  on  faisait 
communément  le  pain  sans  blé,  avec  des  pois 
et  des  fèves  seulement.  Sous  Henri  VIII,  les 
maisons  des  villes  étaient  encore  sans  chemi* 
nées;  leurs  fenêtres  étaient  garnies,  au  lieu  de 
vitres ,  de  petits  carreaux  de  corne  ou  de  treillis 
de  bois.  Le  plancher  était  jonché  de  roseaux.  On 
se  servait  d'assiettes  d  etain  dans  les  châteauxt 
et  de  plats  de  bois  chez  les  bourgeois.  En  1 298, 
les  couteaux  à  manches  d  argent,  les  cuillers  et 
les  gobelets  de  ce  métal  étaient  un  luxe  que  se 
permettait  seulement  la  plus  riche  noblesse.  On 
se  servait  d'éclis  de  bois  résineux,  en  guise  de 
chandelle  ou  de  lampe ,  pour  éclairer  les  appar- 
tements. 

W.  Harrison,  qui  publia,  en  1Ô77,  une  des- 
cription de  l'Angleterre ,  dit  que  les  vieillards 
lui  ^faisaient  remarquer  trois  grands  change- 
ments qui  avaient  eu  lieu  depuis  leur  jeunesse. 


V 
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Il  y  avait  alors  des  chetnitiées  dans  chaque  mai- 
son ,  tandis  qu'auparavant  on  en  comptait  deux 
tout  au  plus  dans  chaque  ville.  Les  bourgeois 
avaient  des  lits,  des  draps ,  des  oreillers,  au  lieu 
qu'une  soixantaine  d'années  avant  Elisabeth ,  ils 
dormaient  sur  la  paille,  et  s'estimaient  fort  hea- 
reux  quand  ils  avaient  un  matelas  de  bourre ,  et 
nn  billot  pour  reposer  leur  tête.  £n&D«  les  plats 
de  terre  avaient  été  changés  en  plats  d'étain  ; 
l'on  avait  des  cuillers  de  ce  métal,  et  même 
quelquefois  des  cuillers  d'argent'  AuiSsi  une 
ferme  louée  jadis  100  francs  en  valait  iia5;  et 
cependant  les  fermiers  vivaient  mieux,  et  avaient 
plus  de  profits  qae  lorsque  la  terre  était  si  peu 
évaluée  (a). 

Ces  témoignages  historiques  de  l'ancien  état 
de  l'Angleterre  prouvent  qu'il  ne  &ut  pas  dés- 
espérer des  progrès  de  la  civilisation,  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie,  même  dans  un  pays 
où  l'on  conserve  comme  des  reliques  sacrées 
les  habitudes  et  les  traditions  des  temps  de  bar^ 
barie. 

La  table  suivante  indique  l'époque  des  ptidd-  ' 
pales  inventions  industrielles,  Élites  ou  intro- 
duites en  Angletetre  depuis  600  ans;  elle  mont» 
combien  sont  récents  les  progrès  de  l'industrie 

<•)  ufa.n,b  18.  ■    ■ 
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et  la  découverte  des  moyens  dont  elle  tire  sa 
principale  puissance. 

Ammén.       UgsM. 

1180.  Richard  I*^  Les  vitres  commencèreul  à  être  employées  « 

-   soos  oe  règne ,  dans  les  nuisons  particolières. 
iioo.  J«aii«faas*Terre,  Las  cliemiiiéef  n*éUieiil  pas  encore  en 

ia35.  Henri  IIL  Les  maisons  de  Londres  étaient  encore  cou- 

tertes  de  chaume. 
iaS3«     idem.     On  commença  k  faire  de  la  toile  en  Angleterre. 
1987»  Edouard  t*'.  On  établi!  k  Westn^ftster  la  première  hor- 

loge  publique. 
i5o7.  Edouard  IL  La  houille  commença  à  être  employée  comme 

combusUble. 
i3o8.  Édoaard   II!.  Deux  tisserands  flamands   s'établirent  à 

York,  sons  le  patronage  du  roi. 
1090.  Richard  IL  On  fabriqua,  pour  la  première  fois,  du  drap 

grossier  à  Kendal. 
1457.  Henri  VL  On  établit  la  première  manufacture  de  Terre 

en  Angleterre. 
1545.  Henri  yUL  L'nsage  des  épingles  fat  introduit  ;  jasqu*alor» 

les  femmes  ne  s^étaient  ser?i  que  de  brochettes. 
1543.     Jdem,     Le  fer  coulé  fut  fabriqué  pour  la  première  fois  , 
''  ^  et  employé  â  faire  des  canons  et  des  mortiers. 

i5S5.  Elisabeth;  On  commença  k  fabriquer  des  couteaux. 
i564*  liiem.  Le  premier  carrosse  fut  construit  par  W.  Rippon. 
i589«  liiem.  On  publia  à  Londres  le  premier  journal. 
1597.   Idem.   Des  montres,  fabriquées  en   Allemagne,   furent 

apportées  ^  TiOndres  (a). 
i6eô.  Idem,  '  W.  Lee  établit  les  premières  manufactures  de 


aoierie. 


Ca)  Les   premières  avaient  été  faites ,  en  i477>  k  Nuremberg. 


aôg 


1676.  Idtrn.  Va  FriD^  introdoiiit  l'ait  dlmprimar  le*  tàMBf 
de  coton ,  et  le  mil  ea  cemre  k  KiclunoiuL 

1705.  Anne.  Newcomen  diablit  en  grand  U  mclûne  l  «epenr, 
dhe  alniCMphériqiie. 

1719.  Geoi^u  I".  Lombe  conatnûût  k  Deri)j  ans  niichlae  k 
61er  la  aoie ,  conlenant  a6,S86  roae* ,  el  tuMitt ,  en 
TÎngt-qaatre  heorei ,  3i6,ooo  mètre*  de  fiL 

1736.  Georges  II.  John  Wjat  ,  de  Birmin^a»,  intenta  on 
établit  la  prcmiirv  mécaniciiie  a  filer  le  coton.  Cet 
e*»*i  n'eut  pat  de  auite. 

1769.  Georges  III.  June*  WaU,  aasocit  à  Bonlton  ,  de  Birmin- 

gham ,   établit   les  pramières    macbiae*   à    Tapeur  à 
double  effet. 

1770.  Idtm.  Arkwrigbl  établit  déGnîtiiement  le*  macbinet  1 

Eler  le  colon. 
■771.  JdfM.   Hai^rcaTcainfenla  nneSpiBiiing-JeDitJ>  macbioo 

a*ec  laquelle  un  seul  ouTiier  pouvait  filer  16  fils.  Il 

fut  mla  anfnha  par  une  émeole  d'aotrienirtM*  tna- 

cfaioe*  forant  brisées. 
1780.  IJem.  Cromplon  inTcata  la  Moll-Jennj,    machine  arcc 

laquelle  on  atteignit  le  numéro  5i5  dan*  le  filage  dn 

colon. 
1785.   fim.  Où  *ab*lltaa,  de»  llmpranion  desliaMi*,  de* 

cflindre*  métalUqMa  graiéa,  eiu  Uoo*  de  boia  •»• 

plojé*  jusqn'aloiB. 
17S&.  IJem,  James  Walt  et  Bonlloo  appliquèrent  la  puîsaance 

de  la  vapenr  à  la  mécanique  dea  filatorea.    Leur  pre- 

mttee  machine  fnt  établie  k  Papplewkk  ,  dans  le  Mol- 
li nghainshiie. 
1791  h  iSot.  Miller,  lord  Stanhope  et  Sjmiogton  tentèrent 

di*en  essais  ponr  uaiiguer  k  la  «apeur. 
1801.  Idtm.  TreViltiick  établit  les  premièrea  macUnea  i  fapear 

h  faaal*  preaHi»  al  Itwoinotlfea. 
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iSdi.  Idem.  GarHrright,  qoi  aiàîi  projeté,  dès  1787,  son  tbi^ 

tieri  tifpear,  rexëcuU  poar  la  manafacture  de  Mon^ 

teith ,  près  de  Glascow. 
i8o3.  Idem.  Radclîffe  inventa  an  métier  mécaDÎqac  qoi  détc- 

loppe  k  la  fois  la  chaîne  et  la  frame  des  tissas. 
l8o4«  Idem,  Wolf  établit  les  premières  niachines  k  Tapeur  k 

haate  pression  qni  portent  son  nom. 

1808.  Idem.  On  intenta  le  moyen  de  maltîplier  les  cylindres  k 

imprimer  les  tissas  de  colon  ,  en  gravant  d^abord  an 
cylindre  d*acier  qai'n*eSt  darci  qn  après,  et  dont  les  em- 
preintes tont  transférées  à  d'antres  cylindres  en  caHre. 

1809.  Idem.  Gartwright  obtint  du  Parlement  une  récompense 

nationale  de  a5o,ooo  fr.  pour  un  métier  perfectionné 
mû  par  la  vapeur. 
1813.  Idem.  Le  premier  bateau  k  vapeur,  qni  ait  navigué  dans 
les  eaux  des  Iles  Britanniques,  fut  établi  sur  la  Clyde  («). 

Après  avjoir  indiqué  dans  cette  table ,  le  plus 
sommairement  possible,  les  inventions  ou  les 
applications  ingénieuses,  ou  les  heureux  perfec- 
tionnements qui  ont  créé  ou  agrandi  chaque 
branche  des  manufactures  Britanniques,  il  nous 
reste  à  exposer  quels  ont  été,  à  différentes  épo- 
ques ,  les  effets  de  ces  causés  sur  la  fortune  pu- 
blique de  l'Angleterre. 

On  doit  bien  prévoir  que  Timmense  compli- 
cation des  éléments  de  l'industrie  anglaise,  et 
plus  encore  Tesprit  ombrageux  dé  cette  puis- 

Ca)  Voyez  la  notice  de  M.  Arago  sur  les  machines  k  vapeur. 
Annuaire  de  1839. 


\ 
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eanoe  sociale,  u'ont  point  encore  permis  de  dé* 
terraÎDer,  par  des  chiffres  positifs,  le  nombre  et 
la  richesse  de  ses  produits.  Mais,  néanmoins, 
t'intérêt  et  l'orgueil  national  ont  d'accord  re- 
cherché, depuis  60  ans,  quelle  valeur  il  fiiUait 
assigner  à  chacune  des  branches  de  ces  manu- 
factures, qui  ont  doublé  la  force,  les  ressources 
et  la  prospérité  du  pajs.  Nous  rapporterons  les 
évaluations  qui  en  ont  été  faites  par  les  écono- 
mistes les  plus  distingués,  eu  remarquant  toute- 
fois que  ce  ne  sont  que  des  termes  conjecturaux, 
plus  ou  moins  rapprochés  de  la  vérité;  leur  re- 
commandation principale  est  dans  l'illustration 
des  publicistes  qui  les  ont  avancés. 

En  1 783,  Anderson  estimait,  il  y  a  53  ans,  que 
le  produit  brut  et  annuel  de  l'Angleterre  était 
ainsi  qu'il  suit  (a)  : 

Lainage 4^0,000,004  fr. 

Cuin a63,5oD,ooo 

Fer» ai7,5ao,ooo 

Acier  et  plaqué S5,ooo,aoo 

Soici-iei 83, 750,000 

Lin 43,7So,ooq 

Plomb 4>>>^,ooo 

Etain i5,ooo,ooa 

Porcelaine 35,ooo,ooo 

ColoD a4, 000, 000 

CJiauvi'e a3,a5o,opa 

(a.>  T.  IU,^p.  5*1. 


d6a 
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HO* i9,5oo,ooa 

Verre  •  .  .  •  • 15,700,000 

Autres  manufactures i3i,a5oyOOO 


.   Val.  eu  produit  brut  îndustrid.  .  i,4>^y^^»o<^  ^^^ 
'  .   ■  Nopdbre  des  x>uvriers .  5y95o,ooo 

Les  industriels  formaient  alors  un  cinquième 
de  la  population  ;  chacun  d'eux  produisait  an- 
nuellement, par  un  terme  moyen ,  pour  270  fr. 
d'objets  fabriqués  ou  manufacturés. 

Il  est  curieux  de  suivre,  dans  les  faibles  pro- 
grès de  son  enfance,  cette  industrie  Britannique 
maintenant  si  grande  et  si  puissante.  Voici  les 
principaux  matériaux  qu'elle  mettait  en  oeuvre 
dans  les  douze  dernières  années  du  dernier  siècle  ; 
nous  y  ajouterons  les  fers  qu'elle  Êibriquait. 


UioM  d*Eipagoe. 

Indigo. 

Fer  «n  barre 

1788. 

4,079,000  liv. 

i,3ao,ooo  liv. 

4a, 453  tonn 

1789. 

.       49018,000 

I, 588,000 

48,095 

1790. 

.     2,58a,ooo 

1,226,000 

45,629 

«79»- 

.     3,or4,ooo 

978,000 

34,748 

179^- 

.     1,998,000 

707,000 

50,289 

1793. 

4f^^^9^00 

968,000 

54,388 

1794- 

i  ,63^2,000 

920,000 

37,047 

"79^. 

.       4]i3^^9000 

1,44^9000 

45, 1 93 

1796 

,   .     4«^  10,000 

2,83 1,000 

45,592 

1797  . 

.  .     3,289,000 

2,619,000 

30,537 

1798 

4,577,000 

» 

47,167 

•799 

.  .     2y7L63yOoa 

» 

» 

II 

ne  s  agit  ici  que 

des  fabriques 

de  ia  Grande 
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Bretagne  ;   car   il    n'en  existait  pas   alors  en 
Irlande. 

Les  cotons  employés  par  les  fabriques  an- 
glaises présentaient  les  quantités  suivantes  : 

Mmdkn  prtuièrc.  Valta»  dM  pMinilfc 

1781 3,101,000  lîv.       35,ooOyOOo  fr. 

178a 11,1106,000  97i900|00o 

1783 9,546,000  8o,ooo,ooc> 

1784 ii^a8o,ooo  98,700,000 

1785 ^7>99^7<>oo  i5o,ooo,ooo 

1786 19,15 1,000  162,500,000 

1787 aa,6oo,ooo  187,500,000 

Il  y  avait,  à  cette  dernière  époque*  laS  ma* 
nufactures  de  coton  en  Angleterre ,  et  ao  en 
Ecosse;  en  tout  i43. 

Le  nombre  des  ouvriers  s'élevait  à  35o,ooo; 
savoir  :  iSg^ooo  hommes^  go^ooo  femmes  et 
1 01^000  enfants.  La  matière  première  était  dis- 
tribuée ainsi  qu'il  suit  : 

Calicots  et  mousselines  .  .  .  1 1,600,000  liv.  de  coton. 

Tissus  mélangés a, 000,000 

Mèches  à  chandelle i,5oo,ooo 

Vingt-trois  ans  après  les  estimations  d'Ander- 
son ,  en  1 806 ,  Frédéric  Eden  et  d'autres  écono- 
mistes évaluaient,  ainsi  qu'il  suit,  les  produits 
bruts  annuels  des  manufactures  anglaises.  Une 
enquête,  faite  en  1801^  avait  donné  plusieurs 
chiffres  dignes  de  foi. 
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Piodnito  bnito.  Ourrien. 

Lainages 47^»o<><^9<><^<^  f^-     440,340 

Cotons 375,000,000  347,2^1 

Cuirs  . 262,000,000  a4i99iB 

Bière 25o,ooo,ooo  25o,ooo 

Fer,  étain ,  plomb.  .   .  .  a5o, 000,000  200,000 

Livres,  chapeaux,  botles.  25o.ooo,ooo  240,000 

Esprits 100,000,000  112,000 

Acier,^  plaqué »i  00,000,000  70,000 

Chanvre,  lin 100,000,000  i3o,ooo 

Cuivre ,  laiton.  •  .  .  .  .  90,000,000  70^000 

Lin  et  toiles 76,000,000  120,000 

Soieries 75,000,000  65,ooo 

Chandelle,  cire 5o,ooo,ooo  48,000 

Porcelaine ,  poterie  .  .  .  5o,ooo,ooo  45,ooo 

Verrerie 5o,ooo,ooo  3&,ooo 

Papiers 37,5oo,ooo  3o,ooo 

Savon 37,600,000  3o,ooo 

Sel.  . 26,000,000  20,000 

Totaux.  .  .  .  2,662,000,000       1)786,429! 

Ainsi ,  en  23  ans^  la  valeur  brute  des  produits 
i^ndustriels.  de  l'Angleterre,  exclusivement  aux 
autres  parties  des  Iles  Britanniques,  s'était 
augmentée  de  1^,1 3&  millions  defirancs,ou  près 
f}e  nioitîc.  ^accroissement  avait  été  de  a5i  mil- 
lions 3ur  la  fabrication  des  cotons,  de  25  sur  la 
porcelaine  et  la  poterie ,  de  34  sur  la  verrerie, 
de  ^  sur  le  papier,  de  i5  sur  Taçier  et  le  plaqué,, 
(|e  34  sur  les  lins  et  çbanyres ,  de  55, sur  les  lai«« 
i):fges9  etc.  La  France,  séparée  parla  guerre^  àfi^. 
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presque  tous  les  pays  de  l'Europe,  avait  été  rem- 
placée ,  dans  leurs  marchés  «  par  l'iadustrie  an- 
glaise, qui  n'éprouvait  plus  de  concurrence. 

On  comptait  1,800,000  ouvriers  dans  les 
manufactures  principales ,  sans  y  comprendre 
les  arts  et  métiers;  c'était  presque  un  quart  de 
la  population  anglaise.  Chacun  d'eux  versait 
annuellement  dans  les  marchés  des  produits 
d'une  valeur  de  plus  de  i,aoo  fr.,  ou  quatre  à 
cinq  fois  aussi  riches  que  ceux  qu'il  pouvait  fa- 
briquer ao  ans  auparavant  avec  des  machines 
moins  nombreuses  et  moins  perfectionnées. 

En  i8i3,  le  tableau  suivant  fut  publié  en  An- 
gleterre, comme  ofirant  un  aperçu  des  ^briques 
du  pays  aussi  exact  que  possible. 


CotODS 5^5,000, 

Lainaget 4^0) 

Cuirs .3<H>,ooO] 

Lin,  chanvre,   toiles. 35o,ooo, 

Coutellerie,  cbaudroDoerie 16a, 5oo, 

Voiles  et  cordages 75,000, 

Verrerie,  glaces 5o,ooo, 

Autres  manu&ctnre* 993,35o, 


Total a,855,75o, 

Si  ces  nombres  sont  exacts ,  en  7  ans  l'in- 
dustrie avait  gagné  une  valeur  de  produits  do 
plus  de  5oo  millions,  qui  provenait  principaje- 
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ment  des  succès  de  l'indastrie  cotonnière.  -Les 
lainages  avaient  éprouvé  quelque  réduction;  l6$ 
cuirs  devaient  à  Tétat  de  guierre  leur  accroisse»-- 
ment  prodigieux  ;  les  autres  articles  étaient  de- 
meurés stationnaires. 

L'industrie  de  la  France ,  comparée  à  celle  da 
TAngleterre,  présentait  alors  les  termes  sui* 
vants  : 

Prodniu  brou.  Prodnilt  net*.  Trar.  «i  owl*  f  m». 

France.  1788.     5o4»95o,ooo     168,000,000 1/5      356,ooo,ooo 
181a.  i,3o4900o,ooo    590,000,000  a/5      7^0,000,000 

Acer,  en 34 «US.  799,000,000    35a, 000,000  444><mm>,ooo 


Ânglet.  1783.  i^4i6«ooo,ooo     5 60, 000, 000 a/3      840,000,000 
i8i3.  3,855,000,000  i,4a7,5oo,oooi/3  i,/i>7«S<>Oi<'<'o 

Ace.  en  3o  ans.  1 ,439,000,000     867,500,000  587,500,000 

Ainsi,  quoique,  dans  les  progrès  desdeux  pays, 
le  travail  et  la  valeur  des  matières  premières 
n'eussent  eu ,  en  Angleterre,  comparativement  à 
h  France,  qu'un  accroissement  d'un  cinquième, 
le  produit  brut  s'était  augmenté  presque  de  moi- 
tié, et  le  produit  net  de  beaucoup  plus. 

L'introduction  des  machines  et  leur  usage 
étendu  dans  les  Iles  Britanniques  étaient  incon- 
testablement la  cause  de  cette  énorme  différence 
dans  les  effets  économiques  de  l'industrie  des 
deux  pays. 

C'est  seulement  depuis  les  premières  années 
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qui  suivirent  la  paix  générale,  que  les  £sibriques 
de  la  France  sont  devenues,  à  beaucoup  d'égards, 
les  émules  de  celles  de  la  Grande-Bretagne ,  et 
qu'elles  ont  marché  d'un  pas  presque  égal  au 
leur;  les  infériorités  qu'elles  subissent  encore 
sont  les  effets  du  haut  prix  des  matières  pre- 
mières, du  défaut  de  machines,  et  des  entraves 
qu'apporte  à  notre  commerce  l'imperfection  des 
communications. 

Les  manufactures  anglaises,  plus  favorisées, 
ont  pu  résister  à  la  concurrence  ouverte,  par  la 
pacification  de  l'Europe,  à  tous  les  peuples  in- 
dustriels. Loin  d'être  arrêtées  dans  leurs  im- 
menses succès,  elles  ont  multiplié  leurs  débou- 
chés ,  en  mettant  à  profit  tous  les  événements  ; 
elles  ont  varié  et  perfectionné  leurs  produits 
pour  en  assurer  le  choix  ;  elles  en  ont  abaissé 
les  prix  par  le  travail  économique  et  rapide  des 
machines;  et,  secondées  par  l'intelligence  et  Tac^ 
tivité  incomparables  du  commerce  Britannique, 
elles  sont  parvenues  à  augmenter  en  qo  ans  la 
production  industrielle  du  Royaume-*Uni  d'une 
valeur  de  près  d'un  milliard,  équivalant  à  la 
moitié  en  sus  de  leur  richesse  en  i8i3. 

Le  tableau  suivant  indique  la  valeur  attribuée, 
en  i833,  aux  produits  bruts  de  chacune  des 
grandes  fabrications  des  Iles  Britanniques.  Nous 
avons  pu  en  vérifier  une  grande  partie ,  et  nou& 
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nous  sommes  convaincus  que  les  diiffres  n'en 
sont  point  exagérés. 

Stwfing*.  Tnmcê. 

Tissus  et  fils  de  cotoD  ....  3 1,000,000  775,000,000 

Fer,  coutelier^,  pot.  de  loDte.  17,000,000  443,600,000 

Tissus  de  laine 16,360,000  406,260^000 

Cu'.rs  et  peaux  apprêtées.  .  .  16,000,000  376,000,000 

Toiles  et  fils ii^ooo^ooo  276,000,000 

Papiers,  tentures,  impress..   .  10,000^000  260,000,000 

Soieries 8,000,000  200,000,000 

Verrerie  ,    porceU ,  poterie.  6,900,000  172,600,000 

Bijouterie  ,  orfèvrerie  »...  3,34o,ooo  83,600,000 

Autres  fabricat.  et  métiers.  .  3i, 200,000  790,000,000 

Totaux 148,990,000    3,726,000,000 

Cest  un  accroissement  de  870  millions  de 
francs,  sur  la  valeur  des  produits  de  l'industrie 
Britannique,  en  i8i3.  Si  l'on  attribue,  comme  il 
est  juste  de  le  faire ,  la  plus  grande  partie  de 
cette  augmentation  aux  efforts  de  l'Ecosse  et 
même  de  l'Irlande ,  pour  s'associer  aux  progrès 
de  l'Angleterre,  il  faut  reconnaître  que  la  pros«- 
périté  de  ce  pays  trouve  maintenant  de  puissants 
auxiliaires  dans  deux  peuples  voisins ,  séparés  na- 
guères  de  ses  intérêts  par  tant  d'inimitiés. 

Une  si  grande  révolution  dans  l'existence  ma- 
térielle, politique  et  économique  de  la  Grande- 
Bretagne,  a  dû  nécessairement  s'opérer  par  la 
transformation  d'une  immense  partie  de  sa  po- 
pulation, qui  a  changé  ses  occupations  agricoles 
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contre  des  travaux  industriels.  Pour  constater 
ce  bit  important,  une  attention  persévérante  a 
été  porlée^dans  les  recensements  de  la  population 
du  Boyaume-Uoi,  à  la  classe  nombreuse  qui 
peuple  les  fabriques  et  tes  manufactures.  On  a 
déterminé  sa  force  à  chaque  époque,  et  on  Ta 
comparée  à  celle  des  agriculteurs  et  des  autres 
rangs  de  la  société  i  c'est  ce  qu'expriment  les 
chiffres  ci-après,  qui  ne  comprennent  point  l'Iiu 
lande: 

Classe  manufacturière  de  la  Grande-Bretagne» 
(Familles.) 

1811.  ■  .  9^3,588  36,o44  169,417  1,139,049 
i8a<.  .  .  1,118,195  41.680  190,364  i,35o,a39 
i833.  .  .  1, 182,919     44,701     107,359     1,434,873 

En  exprimant,  par  le  nombre  100,  le  nom- 
bre des  familles  de  chacune  des  parties  de  la 
Grande-Bretagne,  aux  trois  époques  ci-dessus, 
les  rapports  de  la  classe  munnfacturière  peuvent 
être  représentés  par  les  nombres  suivants  : 

i8ii  .   ,   .   .  45.9  97.7  4i>>  3S.6 

1831  ....  47.6  18.5  4^.5  39.5 

i83i  ....  43.1  36.9  41.3  37.1 

Ainû,  de  1811  à  i8ai,  la  population  indus- 
trielle s'e&t«iccrne  de  931,190  familles  ou  d'un 
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douzième  du  nombre  moyen  de  la  totalité  dê^ 
familles;  mais  de  1821  à  iS3i,  elle  ne  s'est 
augmentée  que  de  84«6349  ou  d'un  3i^  seu- 
lement. On  peut  prévoir  que  Tindustrie  an* 
glaise,  parvenue  i  une  aussi  prodigieuse  prospé- 
rité ,  ne  pourra  désormais  s'accroître  que  par  des 
progrès  beaucoup  plus  lents,  et  qu'elle  s'agran^ 
dira  bien  plutôt  par  l'action  des  machines  per^ 
fectionnées  que  par  une  accession  de  Ira-» 
vailleurs. 

Comparée  à  la  population  agricole,  la  popu* 
lation  industrielle  offre  les  rapports  proportion- 
nels suivants ,  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle: 

La  classe  manufacturière  était  à  la  classe  ru- 
rale : 


En  Angleterre  en  1801..  • 

comme 

6  soatà    5 

iSai..  . 

8      -.         5 

i83o..  . 

3                 I 

En  Écoise^  \sn  1801..   . 

5                6 

iSai..  • 

9               « 

i63o..  . 

, 

a              i 

\   0 


Ainsi  y  dans  toutes  parties  de  la  Grande-Breta- 
gne, les  industriels  sont  maintenant  en  nombre 
double  des  agriculteurs. 

De  1810  à  183O9  la  population,  en  général, 
s'est  accrue  de  3o  pour  cent,  ou  moins  d'un  tiers, 
tandis  que  la  population  manufacturière  s'est 
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augmentée   de  ^o   pour   cent ,   ou    deux  cin- 
quièmes. 

L'accroissement  a  différé  selon  la  prospérité 
des  villes;  il  a  été  de  5d  pour  100,  ou  moitié, 
à  Manchester,  Coventry,  Liverpool  et  Birmin- 
gham; 

De  54  pour  100  ,  à  Leeds; 
De  100  pour  100  à  Glascow,  eu  Ecosse. 
Les  machines ,  qui  Augmentent  la  force  de  la 
population,  et  qui  la  triplent  et  au-delà,  se  sont 
multipliées  ainsi  qu'il  suit,  d'après  les  recher- 
ches de  M.  Slaoey ,  qui  les  a  communiquées  au 
Parlement.  II  y  avait,  en  iSao,  a4,ooo  métiers  ii 
la  main,  c'est-à-dire  mus  par  l'action  immédiate 
de  la  force  humaine.  Le  nombre  en  était  le  même 
en  iS3o.  Mais,  eo  iSao,  on  ne  comptait  que 
i4iOoo  métiers  à  vapeur ,  tandis  qu'il  y  en  avait 
55,000  en  i83o,  c'est-à-dire  quatre  fois  autant. 
Il  était  reconnu  que  l'ouvrage  qu'ils  faisaient 
égalait  celui  de  i65,ooo  métiers  à  la  main ,  011 
en  d'autres  termes,  les  métiers  à  vapeur  £ai^ 
saient  trois  fois  autant  de  besogne  que  ceux  dont 
on  se  servait  exclusivement  autrefois. 
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SECTION  n. 

ÉTAT  ACTUEL  DE  L^INDUSTftlE. 

L'industrie,  cette  puissance  colossale  du  xix* 
siècle,  a,  comme  toutes  les  grandeurs  et  les 
gloires  humaines,  ses  misères  secrètes,  ses  crises 
menaçantes,  ses  plaies  douloureuses  et  invé- 
térées. 

On  reproche  à  la  plupart  de  ses  professions 
d'être  insalubres  ou  dangereuses,  d'abolir Tin- 
telligence  en  réduisant  l'homme  à  devenir  le 
complément  des  machines^  d'assujettir  l'enfance 
à  un  travail  exténuant  ^  d'emprisonner  une  par*^ 
tie  de  la  population  dans  des  ateliers  privés  d'air 
et  de  jour,  de  corrompre  les  mœurs  par  la  pro^ 
miscuité  des  sexes  et  des  âges ,  de  peupler  les 
hôpitaux  d'incurables  et  les  prisons  de  gens  pei^ 
vers;  enfin  ^  de  rétablir  sous  le  nom  d'ouvriers 
la  caste  infime  des  ilotes  de  Sparte  et  celle  des 
serfs  du  moyen  âge. 

Il  faut  l'avouer  :  en  voyant  l'immense  popu-^- 
lation  de  Birmingham ,  autour  de  ses  fournaises 
ardentes,  dans  cette  atmosphère  obscurcie  par 
l'épaisse  fumée  de  la  houille  en  combustion ,  et 
empoisonnée  par  la  vapeur  des  métaux  liquéfiés, 
l'étranger  envie  pour  elle  le  sort  des  paysans 
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attachés  à  la  glèbe,  et  même  le  malheur  des  es- 
claves des  Antilles,  qui,  du  moins,  voient  le  so- 
leil et  peuvent  librement  respirer  l'air. 

Mais,  n'est-ce  pas  au  prix  d'épreuves  sem- 
blables que  sont  achetés  presque  tous  les  biens 
estimés  en  ce  monde  ? 

La  navigation ,  cette  autre  merveille  du  génie 
de  rhomme,  n'est-elle  donc  pas  exposée  comme 
l'industrie,  et  bien  plus  qu'elle  encore^  à  d^in- 
nombrables  chances  de  malheur  et  de  destruc- 
tion ,  depuis  le  danger  d'être  brûlé  vif  ^  au  milieu 
des  mers,  jusqu'à  celui  d'être* obligé  de  tirer  au 
sort  pour  savoir  si  l'on  servira  de  pâture  a  «es 
compagnons  d'infortune  !  . 

L'exploitation  des  mines,  sans  laquelle  il  n'y 
a  point  de  société  possible,  n'exige -t- elle  pas 
que  des  milliers  d'hommes  vivent  ensevelis  dans 
les  entrailles  de  laterre^  menacés  incessamment 
par  les  éboulements ,  par  les  inondations  et  pat 
les  explosions  du  gaz  inflammable. 

Les  riches  et  abondantes  moissons  des  coloir 
nies  tropicales  ne  doivent-belles  pas  être  recueil- 
lies, sous  un  ciel  embrasé,  en  présence  de 
l'ouragan  destructeur  et  des  contagions  \es  plus 
formidables. 

Les  triomphes  militaires  qui,  depuis  quarante 
siècles^  font  l'ambition  du  monde ,  n'ont-ils  pas 
pour  cortège  la  licence,  la  maladie,  le  pillage ^ 

18 
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la  dévastation ,  les  horreurs  d'une  ville  prise 
d'assaut^  et  celles  d'un  champ  de  bataille  le 
lendemain  du  combat. 

L'agriculture  elle-même  n'a-t-elle  pas  ses 
fléaux  comme  l'industrie  :  les  intempéries ,  la 
grêle ,  la  sécheresse ,  les  débordements ,  les  épi- 
zooties,  l'abondance,  qui  produit  les  bas  prix, 
les  salaires  insu£6sants,  le  travail  excessif^  l'é- 
puisement et  la  pauvreté*  N'a-t-elle  pas  en  per- 
spective dans  toute  l'Europe ,  depuis  un  demi- 
siècle  ,  l'invasion  étrangère  qui  foule  aux  pieds 
les  moissons  y  égorge  le  bétail,  dévaste  les  vil- 
lages, et  ne  laisse  après  elle  que  des  ruines  fu- 
mantes d'où  s'élèvent  des  cris  de  vengeance  et 
de  désespoir. 

I  Ainsi,  des  calamités  de  toute  espèce  sont  atta- 
chées aux  entreprises  des  hommes ,  à  leurs  tra* 
vaux  les  plus  utiles,  à  leurs  œuvres  les  plus 
méritoires;  et  ce  n'est  pas  l'industrie  seule  qui 
est  soumise  à  cette  puissance  fatale.  La  plupart 
des  effets  qu'elle  en  éprouve,  ne  nous  paraissent , 
d'ailleurs^  si  grands  et  si  funestes,  que  parce  que 
leurs  causes  sont  nouvelles  pour  nous  et  encore 
mal  appréciées. 

Nous  sommes  pour  ainsi  dire  familiarisés  avec 
les  agents  de  destruction ,  qui ,  depuis  le  com- 
mencement des  choses,  menacent  l'agriculture 
et  la  navigation.  Mais  nous  sommes  saisis  d'une 
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«urprise  mêlée  de  crainte  à  l'aspect  de  ces  im* 
menses  machines  qui  roulent  avec  fracas,  de  ces 
torrents  de  vapeur  brûlante,  dont  la  force  cap- 
tive semble  devoir  tout  briser,  de  ces  métaux 
en  fusion  qui  coulent  comme  des  fleuves  incan* 
descents,  des  vastes  réservoirs  de  ces  ga?  explo* 
sifs  qui  parcourent,  sous  nos  pieds,  le  sol  de 
nos  cités  ;  de  ces  bateaux ,  de  ces  voitures  qui 
peuvent  à  chaque  minute  voler  en  éclats ,  comme 
une  bombe,  une  mine,  une  magasin  k  poudre^ 
un  vaisseau  qui  prend  feu. 

Hâtons-nous  de  le  dire  :  ces  impressions,  ces 
craintes,  sont  exagérées  ;  elles  sont  semblables  i 
celles  produites  sur  les  peuples  sauvages  par  la 
détonation  de  nos  armes  à  feu. 

On  ne  saurait  en  douter,  le  plus  grand  nombre 
iles  maux  attachés  à  l'industrie  peuvent  être  pré- 
venus ou  détournés.  Déjà  des  efforts  couronnés 
de  succès  ont  été  faits  en  France,  par  Darcet^ 
pour  re^dre  plusieurs  professions  moins  insa- 
lubres. On  recherche  partout  avec  activité  les 
moyens  d'empêcher  l'explosion  des  machines  k 
i^apeur.  Le  Parlement  Britannique  a  réglé  le  tra» 
vail  des  enfants  dans  les  manufactures,  pour 
l'empêcher  d'être  excessif.  Les  écoles  du  di- 
manche leur  permettent  d'acquérir  quelque  in-^ 
«traction.  En  France,  les  ouvriers  ont,  dans 
placeurs  villes,  des  cours  publics  et  gratuit» 
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très  bien  organisés.  Les  caisses  d'épargne  leur 
procurent  le  moyen  de  faire  des  économies.  En 
Angleterre,  des  associations  libres  leur  donnent 
des  secours  pendant  leur  maladie,  et  prennent 
soin  de  leur  famille  après  leur  mort.  Il  reste  sans 
doute  beaucoup  à  faire  ;  mais  il  est  bien  prouvé, 
par  les  heureux  résultats  qu'on  a  déjà  obtenus, 
qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  : 

lo  Dans  le  perfectionnement  des  procédés  de 
l'industrie ,  non  seulement  pour  qu'il  en  résulte 
un  plus  grand  nombre  de  meilleurs  produits ,  à 
des  prix  moins  hauts ,  mais  encore  pour  qu'ils 
deviennent  progressivement  moins  insalubres^ 
moins  pénibles  et  moins  dangereux; 

a""  Dans  l'éducation  physique,  intellectuelle 
et  morale  des  ouvriers  ; 

3°  Dans  l'amélioration  de  leur  existence  do- 
mestique et  sociale. 

Ce  triple  objet  est  recommandé  par  la  bien- 
faisance publique ,  par  l'intérêt  national ,  par  les 
vœux  de  la  religion  et  de  la  philosophie,  aux 
investigations  des  sciences,  à  la  haute  protec- 
tion des  gouvernements  et  aux  efforts  généreux 
des  citoyens  voués  au  culte  de  la  patrie  et  de 
l'humanité. 

Nous  aurions  aimé  à  jalonner ,  par  des  chif- 
fres, cette  triple  voie  des  progrès  de  l'industrie 
Britannique;  mais  sa  marche  dans  cette  carrière 
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d'amélioration  est  encore  trop  récente  pour  être 
constatée  en  caractères  officiels.  C'est  déjà  beau- 
coup que  d'avoir  pu  recueillir,  sur  chacune  des 
principales  branches  de  l'industrie  manufactu- 
rière ,  des  données  qui  font  connaître  les  quan- 
tités de  leurs  matières  premières ,  leur  produc- 
tion annuelle,  depuis  une  série  d'années^  leur 
valeur,  et  le  nombre  d'ouvriers  et  de  machines 
qu'elles  emploient.  La  plupart  des  termes  nu- 
mériques que  nous  avons  rassemblés,  appar- 
tiennent à  des  documents  parlementaires;  ils 
forment  la  collection  de  faits  industriels  la  plus 
certaine  et  la  plus  étendue  qu'on  ait  encore  pu 
former  en  Europe.  Et  Ton  en  pourra  mieux 
apprécier  la  valeur ,  en  apprenant  que  la  France 
ne  possède  absolument  rien  sur  cette  matière, 
qu'elle  a  cependant  tant  d'intérêt  à  connaître. 

a.  Tissus  de  coton. 

L'industrie  qui  met  en  valeur  ce  produit 
exotique,  est  la  plus  vaste  et  la  plus  riche  du 
monde.  Ses  commencements,  il  y  a  soixante  ans, 
n'annonçaient  point  le  développement  prodi* 
gieux  qu'ont  pris  sa  production  et  le  commerce 
qu'elle  alimente.  Les  cotons  en  laine  ^  importés 
pour  les  manufactures  de  l'Angleterre,  étaient 
alors  seulement  : 
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De  1770  à  1780  de    ô|735yOoo  lir.  pesant,  terme  moyen. 

I781       1790  iS^OOOyOOO 

1791     1801        32y  000,000 

Voici  quel  est ,  depuis  i8ao ,  l'état  de  ce  com-^ 
inerce;  les  quantités  sont  exprimées  en  livres  : 


ColOM  iM^onte. 

Biport4a. 

CoMonméi. 

iSao.  • 

151,673,000 

6,024,000 

152,829,000 

i8ai.  .  . 

132,536,000 

14,589,000 

137,401,000 

iSaa.  . 

>  142,837,000 

18,269,000 

143,428,000 

i8a3.  .  , 

191,402,000 

9,3 18,000 

186,3 11,000 

i8a4<  •  i 

1  i49,38o|O00 

13,299,000 

i4i|038,ooo 

tSnSi   . 

a28,6o5,ooo 

18,004,000 

202,546,000 

1826.  . 

.  177,607,000 

24,474,000 

162,889,000 

1827.  • 

i     272,448,000 

18,1 34,000 

249,804,000 

1828.  . 

•  127,760,000 

17,396,000 

208,987,000 

1829.  . 

.  222,767,000 

30,289,000 

204,097,000 

i83o*  . 

.  263,961,000 

8,534,000 

269,616,000 

i83i.  4 

.  288,674^000 

22,3o8,000 

a7^>a49,ooo 

i83i.  . 

.  286,832,000 

18,027,000 

259,412,000 

i833.  . 

.  3o3, 656,000 

17,363,000 

293,682,000 

i834.  « 

.  326,875,000 

24,461,000 

302,935,000 

Ainsi,  depuis  i8ao,  Timpottation  et  la  con- 
sommation ont  doublé  ;  et  les  fabriques  des  Iles 
Britantiiqnes  emploient  maintenant  deux  fois 
autant  de  coton  en  laine  qu^il  y  a  quinze  ans. 
L'exportation ,  dans  son  maximum ,  n'égale  que 
le  douzième  de  la  consommation. 

Lies  prix  des  cotons  en  laine  ont  baissé  consi- 
dérablement depuis  une  vingtaine  d'années,  par 
l'effet  de  la  concurrence  du  Brésil  et  de  l'Egypte  , 
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et  par  Textension  donnée  aux  cultures  des  États- 
Unis.  La  livre,  poids  de  marc,  qui  se  vendait 
12  francs,  en  1818^  sur  les  marchés  de  Londres, 
est  descendue  à  60  centimes,  et  en  vaut  mainte- 
nant 75,  sans  les  droits.  Ceux-ci^  qui  étaient  au- 
trefois de  i^o  francs  par  quintal,  sont  réduits  à 
40  centimes,  et  paraissent  devoir  être  totale- 
ment supprimés. 

Les  3oo  millions  de  livres  de  coton  qu'em- 
ploient aujourd'hui,  chaque  année,  les  manu- 
factures du  Royaume-Uni  (a),  valent ,  à  75  cen- 
times, afi5  millions  de  francs.  Cette  somme  est 
presque  quadruplée  par  la  fabrication ,  et  quoi- 
que Baines  n'ait  estimé  cette  production,  en  1 833, 
qu*à  85o  millions,  nous  croyons,  après  un  exa^ 
men  attentif,  qu'elle  en  dépasse  900,  et  qu^elle 
atteindra  sous  peu  un  milliard. 

L'exportation  enlève  plus  de  la  moitié  de  cette 
masse  immense  de  tissus.  Les  années  les  plus 
récentes  offrent  les  termes  suivants ,  qui  en  ex- 
priment la  valeur  déclarée. 

i83i • 485,700^000  fr. 

i8'ia 431,4^5,000 

i833 462,iSo,ooo 

i834 512,875,000 

i835 553,200,000 

En  résumé,  voici  quelle  est  la  situation  actuelle 

(a)  533  millions  en  i835. 


q8o  industrie. 

de  rîndustrie  cotonnîère  dans  le  Royaume-Uni. 

La  prodaciion  annaelle  des  fabriques  s'élève  k    900,000,000  fr. 

L*eiportation  k 5oo,ooo,ooo 

La  consommation  intérieure  à 900,000,000 

C'est  pour  chaque  habitant  une  dépense 
moyenne  de  16  firancs  66  centimes,  somme  con- 
sidérable, mais  qui  comprend  une  partie  des 
vêtements,  tout  le  linge  de  corps ,  celui  de  table 
et  de  maison,  la  bonneterie ,  la  passementerie 
et  mille  auti^s  produits  ;  car  dans  ses  applica* 
tions ,  le  coton  s'emploie  à  tout. 

Il  est  intéressant  de  comparer  l'état  présent 
de  cette  même  industrie  en  France. 

ÎIH  Briianniqiw*.  Franen.  Proportions, 

livret.  livrw. 

Quantité  de  la  maUprem.  800»0D0,O00      7l,eos,000      moinsd'iui4* 
Valeur  des  cotons  en  laine.  9a«,000,000  f.  69»980,000  fr.  plus  de  i/l 

—  destissusCabriqués.  800,000,000    9»0,000,000  id» 

—  des  tissas  esportés.  iM)0,000,000      1(6,300,000  nn  9* 
_    de  la  consom.  gén.  400^000,000    188,640,000             moitié. 

—  de  laoonsora.  indiv.  16  fr.  66  c.         6  fr.  86^c.  un  S* 

Ainsi ,  nos  fabriques^  arrivées  cependant  à  un 
très  haut  terme  de  prospérité,  n'employaient 
néanmoins  encore,  en  1834*  que  35  millions  de 
kilogrammes  ,ou  71  raillions  et  demi  de  livres 
de  coton  en  laine.  Les  Iles  Britanniques  en  con- 
somment quatre  fois  et  demie  autant. 

Ces  cotons  nous  coûtaient  62^290,000  francs^ 
ou  i  firanc  7Ôcent.  le  kilogramme;  c'est  12 cent^ 


> 


IIIDUSTRIE.  îzdl 

parlivr^  de  plus  qu'en  Angleterre;  et  la  diffé- 
rence serait  bien  plus  grande  si  Ton  faisait  cette 
évaluation  d'après  les  prix  courants^  au  lieu 
de  se  servir  des  prix  officiels. 

La  matière  première  étant  quadruplée  de  va- 
leur par  la  fabrication ,  nos  manufactures  pro- 
duisent annuellement  pour  a5o  millions  de  tissus 
de  toute  espèce.  Ce  n'est  pas  le  tiers,  mais  c'est 
plus  d'un  quart  de  la  production  anglaise. 

Notre  exportation  ne  trouve  place,  dans  les 
marchés  étrangers^  que  pour  une  valeur  égale 
au  neuvième  de  la  vente  des  tissus  de  coton  fa- 
briqués par  l'industrie  Britannique. 

La  consommation  générale  de  la  France  est 
déjà  assez  grande  pour  se  rapprocher  de  la  moitié 
de  la  valeur  à  laquelle  s'élève  la  consommation 
des  Iles  Britanniques;  mais  la  consommation 
individuelle  n'est  pas  de  7  francs ,  tandis  qu'elle 
est  de  16  à  17  dans  le  Royaume-Uni.  On  voit 
que  l'avenir  de  notre  fabrication  est  immense. 

On  s'étonnera  moins  de  cette  comparaison  si 
défavorable  pour  nous ,  quand  on  se  rappellera 
que  la  fabrication  des  cotons  est  une  industrie 
presque  nouvelle  en  France,  et  qu'elle  ne  tient 
que  le  second  rang  parmi  nos  manufactures, 
tandis  qu'elle  occupe  le  premier  parmi  celles  de 
la  Grande-Bretagne. 

On  admet,  comme  un  aperçu  approximatif^ 
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que  les  chiffres  suivants  expriment  la  situa- 
tion présente  de  l'industrie  cotonnière  dans  le 
Royaume-Uni. 

Valeur  des  tissus  ^briqués 900,000,000 

—  de  leur  matière  première    .  .  aa5,ooo,ooo    un  4^ 

—  des  matières  tinctoriales  .  •  .   iia,ooo,ooo    un  8^ 

—  du  travail  de  1,400,000  ouvr.  5 18,000,000    6/9^ 
Bénéfices *  .  .  •  •     4^,000,000  uuao* 

La  valeur  créée  par  les  manufactures  de  coton 
est  égale  aux  deux  tiers  du  revenu  total  de  l'État 
dans  les  Iles  Britanniques;  elle  est  à  peine  infé- 
rieure au  produit  de  toutes  les  contributions  an- 
nuelles de  la  France.  Elle  est  trois  à  quatre  fois 
aussi  grande  que  les  revenus  du  gouvernement 
Russe.  Elle  donne  à  chacun  des  1 ,5oo,ooo  ouvriers 
qu'elle  occupe,  un  salaire  annuel  d'environ  35o 
francs.  Le  commerce  anglais  est  parvenu  à  placer 
dans  les  marchés  des  deux  hémisphères,  plus  de 
la  moitié  de  cette  valeur  immense.  Les  revenus 
entiers  de  la  Prusse  ou  de  l'Espagne  sont  loin 
d  atteindre  au  tiers  de  cette  somme. 

Cette  richesse  prodigieuse  est  produite  par  les 
machines  à  filer  d'Arkwright  et  de  Crompton, 
par  les  métiers  mécaniques  de  Cartwright  et  de 
Radcliff ,  et  par  le  travail  de  i,5oo,ooo  ouvriers, 
et  la  force  de  33,ooo  chevaux  de  vapeur,  jointe 
à  celle  de  1 1 ,000  chevaux  donnée  par  des  cours 
d'eau.  Ces  moteurs  d'une  puissance  jusqu'à  pré- 


\ 
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sent  sans  exemple  dans  les  annales  du  monde , 
mettent  en  action  9,333,ooo  broches,  100,000 
métiers  mécaniques  et  aôo,ooo  métiers  à  la 
main. 

Les  seules*  manufactures  où  Ton  file  ou  tisse 
le  coton,  sans  y  comprendre  celles  où  il  est  teint, 
imprimé,  etc. ,  étaient,  en  i83Ô,  ainsi  qu'il  suit: 

M  «DufMiartt.  Métiert  i  Tap«Dr.  OaTikit. 

Angleterre ijOjo  90,679  182,093 

Galles 5  »  i,i5i 

Ecosse.    ......  169  i7,53i  3;i,58o 

Irlaude a8  hii^  4»3ii 

Total.  .  .   .     i,a6a  109,626  220,184 

Mais  les  branches  d'industrie,  non  comprises 
dans  ces  chiffres,  ont  un  immense  développe- 
ment. On  peut  en  juger  par  les  progrès  qu'a  faits 
l'impression  des  tissus  de  coton.  La  quantité  de 
mètres  ou  jrards  imprimée  fut  : 

En  1796 20,621,000 

1800 32,869,000 

1820 87,216,000 

i83o i47,65o,ooo 

b.  Lainages. 

Cette  industrie  est  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  de  l'Angleterre  ;  elle  est  l'un  des  premiers 
éléments  de  la  puissance  manufacturière  et  com^ 
merciale  que  ce  pays  commença  à  acquérir,  il  y 


â84  INDUSTRIE. 

a  un  siècle.  L'usage  immense  des  cotons  Fa  iait 
décheoir  de  sa  prospérité  y  mais  quoiqu'elle  ne 
tienne  maintenant  que  le  second  rang,  elle  n'en 
est  pas  moins  d'une  grande  richesse.  Voici  des 
termes  numériques  qui  exprimenfises  éléments. 

Les  laines  sont  fournies  aux  manu&ctures  de 
draps  et  autres  lainages  par  les  troupeaux  in- 
digènes et  par  le  commerce  étranger. 

Les  46  millions  de  moutons  que  possèdent  les 
Iles  Britanniques,  donnent  chacun  cinq  livres 
de  laine  en  suint.  Ces  â3o  millions  de  livres  pe- 
sant sont  réduites  à  i33  millions  de  laines  lavées 
à  dos,  à  raison  de  deux  Uvres  pour  3  i/a  en  suint. 
A  1  fr.  25  cent.,  ces  laines  indigènes  valent 
i66,q5o,ooo  fr. 

Si  l'on  balance  l'importation  et  l'exportation 
des  laines  étrangères,  on  trouve  quHl  en  a  été 
versé  dans  la  consommation  les  quantités  sui- 
vantes : 


1820.  . 

.  7,691,000  liv. 

1828. 

.  .  di,o3i,ooo  Hv 

1821.  . 

.  15,898^000 

1829. 

.  •  22,614^000 

1822.  . 

.  i6,a56^ooo 

i83o. 

.  .  3i, 522,000 

1823.  . 

.  18,787,000 

i83i. 

.  .  29,669,000 

1824.  . 

.  23,996,000 

i832. 

.  .  27,666,000 

1825.  .  , 

.  4i)ioi,ooo 

i833. 

.  .  39,066,000 

1826.  .  . 

17,868,000 

i834. 

.  .  4o,84o,ooo 

1827.  . 

.  27,943,000 

Le  droit  ne  pèse  point  sur  les  laines  des  pos- 
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sessions  anglaises;  il  frappe  seulement  de  lo 
cent,  la  livre  de  laine  étrangère,  et  il  en  obtient, 
au  total,  3  millions  et  demi  de  francs,  sur  une 
valeur  de  5o  millions.  C'est  7  pour  100. 

On  voit,  par  le  tableau  ci-dessus ,  que  la  con- 
sommation des  laines  étrangères  s'est  augmentée 
depuis  huit  ans,  et  qu'elle  est  maintenant  double 
de  la  quantité  qu'absorbaient  les  fabriques  ^  de 
18a  1  à  i8q6. 

L*approvisionnement  annuel  monte  aux  quan- 
tités et  valeurs  suivantes  : 


Quaoïiiéa. 


Valearju 


ProportioM. 


Laine  indigène.  i33,ooo,ooo     1 66,260,000  f.  plus  des  3/3 
—    étrang.  .    40,000,000       ôo,ooo,ooo     iiioinsd'unS* 

Totaux   .  .  173,000,000     216,260,000 

La  fabrication  doublait  seulement  autrefois  la 
valeur  de  la  matière  première.  La  variélé  des  pro- 
duits et  leur  légèreté  plus  grande  ont  augmenté 
cette  proportion ,  que  nous  estimons  élre  main- 
tenant comme  3  sont  à  1. 

Cette  fabrication  a  fourni  à  lexportation ,  dans 
les  années  récentes  ci-après,  des  quantités  de 
lainages  dont  la  valeur  déclarée  est  comme  il 
suit: 

i83o.  .     118,200,000  fr.       i833.  .     167,350,000  fr. 
i83i.   .     i3o,8oo,ooo  i83/|.   .     i4a,4oo,ooo 

i832.   .     i3i, 100,000 
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D'après  ces  données ,  voici  la  situation  actuelle 
de  cette  grande  industrie  : 

La  production  annuelle  des  fabriques  vaut  54o,ooo,ooo  f. 
L'exportât,  moy.  des  2  dernières  années.  i5o,ooo,ooo 
'  La  consommation  intérieure 390,000,000 

C'est  une  dépense  de  16  fr.  aô  c  pour  chaque 
habitant  du  Royaume-Uni. 

M.  Porter,  dans  l'excellent  ouvrage  qu'il  vient 
de  publier  (a),  fait  connaître,  d'après  les  docu* 
ments  officiels,  le  nombre  des  fabriques  de  lai-» 
nage  et  celui  de  leurs  ouvriers, en  i835. 


Nomb.  d«  maouf. 

Total». 

nom  met. 

Femmac. 

OoTtion. 

Ân^çletcrre..  ï,ioa 

34,363 

31,098 

65,401 

Galles.  ...        85 

52B 

iSj 

785 

Ecosse  ...        90 

it793 

1,793 

3,5oô 

Irlande.    .  .        36 

874 

649 

1,523 

ToUux.  .  i,3i3        37,477        33,797         7^,274 
c.   Toiles. 

La  culture  du  lin  ,  en  Ecosse  et  surtout  en  Ir» 
lande ,  donne  au  Royaume-Uni  la  matière  pre- 
mière d'une  fabrication  de  toiles  aussi  riche 
qu'étendue.  Nous  allons  essayer  d*en  calculer  les 
quantités  et  les  valeurs. 

Etendue  de»  cuit.         Quratilé  des  produiu.        ?al«nr  ém  prodoils. 

Ecosse  .  .       7,000  hect.    i4i00o,ooo  liv.    5,25o,ooo  fr. 
Irlande.  .   120,000  240.000,000        90,000,000 

Totûux,  127,000  254,000,000        95,25o,ooQ 

(a)  The  Progress  of  the  nation.  1836. 
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Les  â54  raillions  de  livres  de  filasse  indigène 
sont  estimées  à  raison  de  760  fr.  le  tonneau  pe- 
sant â^ooo  liv.  L'importation  des  lins  étrangers 
y  ajoute  annuellement  la  quantité  suivante  : 

i83o  •  .   io5^o5o,oooliv.      i832  ,  .  108,240,000  liv. 
i83i  .  .  101,006,000  i833  .  .  122,320,000 

Le  dernier  de  ces  nombres,  réduit  en  ton- 
neaux ,  élève  l'approvisionnement  total  aux 
quantités  et  valeurs  ci-après  : 

Valenra. 


fr. 


Lins  indigènes  .   127,000  tonn.  à  750  fr.     96,260,000  3/2 
—  étrangers.  .     61,160  46,796,000  i/3 

Totaux.  .  .  188,160  141,046,000 

Voici  les  produits  fabriqués  avec  celte  masse 
de  matière  première, 

L*Irlande  seule  a  exporté ,  tant  en  Angleterre 
qu'à  l'étranger ,  les  quantités  de  toiles  et  de  fil 
exprimées  ci-après ,  les  unes  en  yards  ou  aunes 
de  3  pieds  de  long ,  et  les  autres  en  livres  poids 
de  marc. 

Toilts.  Fil. 

1801 37,911,600  aunes.  2,63i,oooliv. 

1806 43,683,000       792,400 

1809 37,166,400  1,534,000 

i8i3   39,023,000  2,141,700 

1817 56,23o,ooo  1,671,500 

1821 .  49,531,100  1,160,400 

1825 55^114,600        391,400 
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Les  toiles  fabriquées  en  Irlande  se  sont  élevées 
aux  quantités  d'aunes  ci-après  : 

i8ao  .  .  75,908,000  aunes.   iSaS  .  .  82,237,000  aunes, 

182 1  .  .  79,406,000  1824  .  .  77,768,000 

1822  .  .  73,598,000  1825  .  .  91,335,000 

Les  toiles  fabriquées  en  Angleterre  et  en  Ir- 
lande, et  exportées  à  l'étranger,  ont  été  ainsi 
qu'il  suit  : 


TîMos  anglais. 

TUau»  irlaodak. 

Totaux. 

i83o. 

.    46,232,000 

13,244,000 

69,476  aun. 

i83i. 

•  5o,799,ooo 

14,738,000 

65,537 

i832. 

.  37,347,000 

9,960  000 

47,307 

i833. 

.  61^393,000 

9,661,000 

60,954 

Tous  les  tissus  de  lin  et  chanvre  sont  com- 
pris dtins  ces  chiffres  ,  excepté  la  toile  à  voile. 

La  valeur  déclarée  de  l'exportation  de  deusp 
années  récentes  est  constatée  de  la  manière  sui-^ 
vante: 

TInu*.  FiL  Totaux. 

i832  .  .  4^,900,000  fr.      1,682,000  fr.  44,^82,000  fr, 
i833  .  .  62,426,000  3,643,000        55,968,000 

La  fabrication  portant  au  double  la  valeur  de 
la  matière  première,  on  peut  poser  les  chiffres 
ci-après  comme  exprimant,  par  approximation, 
la  situation  de  l'industrie  des  toiles  dans  les  Iles 
Britanniques. 
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Valeur  de  la  matière  première.  .   .  i4i,o45yOoo  fr« 

—  de  la  fabricatioa aSft^ooOyOoo 

—  des  tissus  exportés 56,ooo,ooo 

—  de  la  coDSommatiou  ....  226,000,000 

C'est  une  dépense  de  plus  de  9  francs  par  per- 
sonne, mais  qui  est  sans  doute  en  réalité  beau- 
coup moindre,  attendu  que  Teiportation  indi- 
quée ne  comprend  que  les  tissus  et  les  fils ,  et 
laisse  en  dehors  une  quantité  de  trames  et  autres 
fils  ouvrés,  qui  sont  employés  dans  les  pro-» 
duits  d'autres  manufactures. 

On  estimait ,  en  i833 ,  que  les  toiles  formaient 
une  fabrication  annuelle  de  S175  millions  de 
francs;  nos  calculs  nous  conduisent  à  une  appré- 
ciation un  peu  plus  forte,  mais  qui  est  d  ailleurs 
d'accord  avec  les  faits  postérieurs,  puisquedepuis 
il  y  a  eu  accroissement  dans  Texportatioti. 

Dans  cette  branche  d'industrie ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres ,  les  Iles  Britanniques  fabri- 
quent encore  les  qualités  inférieures ,  qui  sont 
d'un  grand  débit,  plutôt  que  les  tissus  très 
beaux  ,  dont  la  vente  est  moins  assurée.  Les 
1 1  a  millions  d'aunes  de  toile  ou  de  batiste ,  pla- 
cées sur  les  marchés  étrangers^  en  i83q  et  i833 , 
n'ont  été  déclarées  par  les  expéditeurs  que  pour 
95^3125,000  francs.  C'est  moins  de  ao  sous 
l'aune  ;  tandis  qu'en  France  notre  faible  expor- 
tation de    i,q409Ooo   kilogrammes  est  évaluée 

»9 
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3a, 640,000  fr.  )  ce  qui  donne  une  valeur  de 
1 3  fr.  m  cent,  à  chaque  livre  de  tissus.  Il  fan* 
drait,  pour  que  les  prix  fussent  égaux  entre  les 
deux  pays,  qu'il  y  eut  i3  à  i4  aunes  de  toile  à  la 
livre ,  ce  qui  est  fort  loin  de  la  réalité. 

d.  Soieries. 

Cette  belle  industrie  est  presque  récente  en 
Angleterre.  £n  1770,  la  consommation  annuelle 
des  soies  n'excédait  pas  une  valeur  de  â  millions 
et  demi;  en  1780 ,  elle  n'atteignait  pas  le  double 
de  cette  faible  somme.  En  1800,  elle  n'était  en- 
core que  de  8,5oo,ooo  fr.  Les  quantités  impor- 
tées se  sont  augmentées  ainsi  qu'il  suit  : 

1814.  •  .  a,a8o^ooo  liv.  i833.  .  .  4)6S4>ooo  Hv. 

iBtio.  .  .  2^546,000  1834*  .  •  ^jS^^yOùo 

1824.  .  .  3,715,000  i835.  .  .  5,788^000 

i832.  .  .  4,373,000 

Ainsi  y  en  sia  ans ,  la  consommation  des  fa- 
briques de  soierie  a  doublé  en  Angleterre. 

Les  quantités  de  soie  employées  dans  ces  fa- 
briques^ pendant  les  quatre  dernières  années , 
valaient ,  à  raison  de  33  fr.  la  livre  : 

En  1832  .  .   131,190,000  fr.      i834  .  .   149,226,000  fr. 
i833  .  .  154^572,000  i835  .  •  191,004^000 

L'exportation  des  tissus  fabriqués  par  les  ma- 
nufactures anglaises  a  été  de  la  valeur  déclarée 
ci-après  : 
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£q  i83a  .  .     13,24^9000  fr.     i834  •  .     i5,9iO;00o  fir. 
;833  .  .     i8,435;Uoo  i835  .   .     si493oo,ooo 

On  peut  tirer  de  ces  chiffres  les  résultats  sui- 
vants, qui  donnent  des  notions  approximatives 
sur  la  situation  actuelle  de  l'industrie  des  soieries 
dans  les  Iles  Britanniques  : 

Le  travail  des  fabriques  n'augmente  la  valeur  élevée  de  la 
matière  première  que  d'un  quart  seulement  ;  la  pro- 
duction annuelle  vaut  à  peu  près  .  .  200,000,000  fr. 
L'exportât,  moy.  des  deux  dern.  années.     112,000,000 
La  consommation  intérieure  monte  à.  .   178,000,000 

C'est  7  francs  par  habitant  du  Royaume- 
Uni. 

Les  produits  bruts  de  l'industrie  de  la  soie  se 
sont  accrus  ainsi  : 

1783 83,700,000  fr. 

1806 76,000,000 

i833 '->«»o, 000,000 

Ils  ont  triplé  de  valeur  en  27  ans,  malgré  la 
concurrence  et  la  supériorité  des  manufactures 
françaises  qui  les  ont  empêchés  de  trouver  place, 
dans  les  marchés  de  TEurope.  Néanmoins ,  les 
débouchés  que  leur  ont  offerts  les  pays  d'outre- 
mer, leur  ont  permis  de  doublerleur  exportation 
dans  ces  derniers  temps. 

Toutes  les  diverses  espèces  de  tissus  fabriqués 
dans  le  Royaume-Uni,  cotons,  lainages,  toiles  et 
soieries,  occupaient,  en  i833,  67,000  métiers. 
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mus  principalement  par  l'eau  et  par  la  vapeur. 
On  admettait  qu'ils  fournissaient,  l'un  pour  l'au- 
tre, 3'2  yards  ou  mètres  par  jour,  ou  876,200,000 
par  an.  En  supposant  que  la  consommation  an- 
nuelle de  chaque  personne  soit  de  six  mè- 
tres, cette  fabrication  pourvoit  aux  besoins  de 
62,700,000  individus,  faisant  presque  un  tiers  de 
la  population  du  globe.  On  a  calculé  que  ces 
tissus  pourraient  couvrir  a5,38i  hectares,  ou  m 
lieues  carrées  et  3/4*  et  que  leur  longueur  serait 
de  71,370  lieues  moyennes;  ce  qui  équivaut  à 
7 1  fois  la  largeur  de  l'océan  Atlantique. 

e.  Fers. 

L'abondance  extraordinaire  des  mines  de 
houille  et  de  fer  de  la  Graiî de-Bretagne  est  Tune 
des  principales  causes  de  la  supériorité  indus- 
trielle de  ce  pays.  Aucune  autre  partie  de  l'Eu- 
rope ne  possède  de  tels  avantages,  ou  du  moins 
il  n'en  est  aucune  qui  ait  su  en  profiter  aussi 
bien. 

On  estime  que  les  minerais  extraits  annuelle- 
ment fournissent  700,000  tonneaux  de  fonte  de 
fer,  chacun  d'environ  1000  kilog.,  et  valant,  l'un 
pour  l'autre ,  1 5o  francs,  parce  que  des  fers  de 
forge  s'y  trouvent  compris.  Cette  matière  pre- 
mière s'élève  au  moins  à  io5  millions  de  fr.  Sa 
valeur,  quadruplée  par  le  travail  de  870,000  ou- 
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vriers,  forme  une  immeiise  fabrication  de  44^ 
millions  et  demi.  C'est  la  deuxième  industrie  de 
l'Angleterre;  elle  prend  rang  après  les  manu- 
factures de  coton.  Voici  sa  situation  actuelle. 

Valeur  des  matières  prem.  Fonte  anglaise.  io5,ooo,ooo  fr. 

—  foute  et  fer  importés  de  l'étrang.       a,a5o,ooo 

Total io7,!i5o,ooo  fi\ 

Valeur  de  la  fabrication 44^>^oo,ooo 

—  de  l'exportation 80,000,000 

—  de  la  consommation 362,5oo,ooo 

L'importation  des  fontes  et  fers  étrangers  a 
été  ainsi  qu'il  suit  pendant  quatre  années  ré- 
centes : 

i8ao   ....     7,893  tonn.  i83a  ....   i4>634  tonn. 
i83o   ....   12,994  i833  ....   15,573 

i83i    .  .   ;  .  i3,656  i834  ....   i5,4oo 

On  voit  qu'elle  ne  forme  qu'un  46*  de  la  pro- 
duction du  pays  ;  cependant  on  doit  observer 
que  l'im^rtation  a  doublé  depuis  1820. 

L'exportation  est  composée  de  deux  séries 
très  distinctes.  La  première  comprend  les  objets 
indiqués  ci-après,  en  nombres  ronds: 

Qnantilte.  Valeuri. 

Fers  en  barres 64^000  tonn.      la^Soo^ooo  fr. 

—  en  verges 10,000  2,a5o,ooo 

—  eo  gueuses 12,000  i,5oo,ooo 

—  fondus 9>ooo  3,3a5,ooD 
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Fers  eo  cercles  .  .  8,000  2,>5o,ooo 

Ancres i^ioo  926^000 

Fil  de  fer 600  oSo^ooo 

Clous 4;5oO  -3^000^000 

Autres  objets 14,000  11^000,000 

Acier 1,200  i,4oo,ooo 


Totaux.    .   .     1 34,400  toon.       38,700,000  fr. 

La  seconde  série ,  qui  est  formée  de  ia  coutel- 
lerie anglaise  et  de  la  poterie  de  fer,  est  beau- 
coup plus  importante;  on  en  jugera  par  le  ta- 
bleau comparatif  ci-après  : 

1832.  1ft33.  1SS4. 

Coutellerie.  .  4o,55o,ooo  f.  3o,85o,ooo  f.  36,65o,ooo  f. 
Fei"8  et  acier .  28,100,000       29,767,000       35, 125,000 
Machines  .  .    2,65o,ooo        2,817,000         3,175,000 

T.  par  année.  71,300.000       67,934^000       74,950,000 

La  contrebande  s'exerçant  facilement  sur  la 
plupart  des  objets  les  plus  chers  de  la  coutellerie, 
nous  croyons  que  l'Angleterre  place,  dans  les 
marchés  étrangers ,  pour  beaucoup  jAus  de  80 
millions  de  fers  et  aciers  fabriqués,  non  compris 
pour  8  millions  d'armes. 

Nonobstant  la  diminution  que  ces  exporta- 
tions patentes  ou  clandestines  font  éprouver  au 
chiffre  de  la  consommation ,  celui-ci  s'élève  en- 
core au-delà  de  3oo  millions  ;  ce  qui  fait  une  par- 
ticipation de  12  fr.  Soc.  pour  chaque  habitant, 
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dans  rimmense  fabrication  desfers^qui  excluent 
chaque  jour,  de  plus  en  plus^  Tusage  du  bois, 
et  servent  à  faire  des  lits,  des  toits ^  des  navires 
et  des  routes. 

f.  Peaux. 

La  préparation  des  peaux  est  au  nombre  des 
premiers  succès  de  l'industrie  anglaise,  et  les 
seuls  cuirs  d'un  bon  usage  qu'on  employait  il 
y  a  cinquante  ans,  sortaient  tous  de  ses  ateliers. 
Les  progrès  des  connaissances  et  des  applica- 
tions chimiques  ont  détruit,  pour  la  France,  ce 
monopole  ;  mais  il  a'a  point  cessé  de  continuer 
de  s'étendre  sur  d'autres  pays  >  et  c'est  l'Angle- 
terre qui  fournit  les  cuirs  vernis,  la  buffleterie 
militaire,  les  souliers  et  les  bottes  dont  on  se 
sert  dans  toute  l'Amérique,  l'Inde  et  même  une 
partie  de  l'Europe.  Pour  fournir  à  ce  commerce 
et  à  sa  propre  consommation ,  le  Royaume-Uni 
importe  chaque  année  une  immense  quantité  de 
peaux  de  toute  espèce,  sèches,  salées,  tannées, 
non  tannées ,  qui  retournent  en  partie  dans  les 
lieux  d'où  elles  proviennent,  quand  les  fabriques 
anglaises  les  ont  préparées  pour  l'usage  auquel 
elles  doivent  servir.  Voici  les  bases  de  ce  com- 
merce et  de  cette  consommation,  intérieure  qui 
échappent  l'un  et  l'autre  à  une  appréciation  ri- 
goureuse par  l'effet  de  la  variété  et  de  l'étendue 
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des  transformations  que  subissent  les  matières 
premières. 

a.  Peaux  indignes. 

Nombre.  Talcor  moyenne. 

Peauxdcbœufsetdevacbe5.  2,200,000  à  20 Fr.  449000,000 

—  de  veaux i,i53,ooo      6        6^918,000 

—  de  moutons 15,175,000       4      60,700,000 

—  d'agneaux 5,35o,ooo       i        5,35o,ooo 

b.  Peaux  importées. 

P.  deboeufs,  vacb.  ou  ch.     38o,ooo  7,600,000 

Peauzde  veaux 8,000,000  82,000,000 

—  de  moutons 255,ooo  1,020,000 

—  d'agneaux 2,8i3,ooo  2,8i3,ooo 

—  de  cbèvres 476,0003    i  5o  714,000 

—  de  cerfs  ou  daims.  .   .       55,ooo  10                55o,ooo 

—  de  veaux  de  mer .   .   .     35o,ooo  20             7,000,000 

Ces  deux  catégories  fournissent  aux  manu- 
factures les  quantités  et  valeurs  ci-après. 

Peaux  indigènes .   .  23,878,000    valant   116,968,000  fr. 

—  importées.   .   i2,33o,ooo  51,767,000 

Totaux  .   .   .  36,208,000  p.  valant  168, 726, 000  fr. 

Si  Ton  admet  que  la  main-d'œuvre  double  le 
prix  de  la  matière  pri^mière,  l'industrie  des  cuirs 
donne  annuellement  auRoyaume-Uni,  une  quan- 
tité de  produits  bruts  estimés  à  337,45o,ooo  fr. 

Les  évaluations  antérieures  de  cette  branche 
de  manufacture  rendent  ce  résultat  très  proba- 
ble ,  surtout  quand  on  considère  Taccroissemeut 
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progressif  du  nombre  des  peaux  importées ,  ce 
qui  manifeste  l'extension  des  besoins  de  la  pro- 
duction. Cette  industrie  était  estimée  donner, 
aux  époques  ci-après ,  des  produits  dont  la  valeur 
était  : 

En  1783  de  ...  .  262,600,000  fir.  selon  Andcrsoo. 
1806        ....  262,000,000        Fr.  Eden. 
181 3         ....  300,000,000        Coiquhoan. 
i836         ....  337,460,000       M.  de  J. 

Nous  ne  pourrions  continuer  de  suivre  ainsi 
l'industrie  Britannique  dans  ses  autres  branches 
sans  excéder  les  limites  imposées  à  cet  ouvrage. 
Il  suffit  de  la  masse  considérable  des  faits  numé- 
riques que  nous  venons  de  développer  pour  ap- 
précier cette  force  immense  de  production,  qui 
fait  de  l'Angleterre  le  premier  de  tous  les  pays 
industriels  qu'ait  jamais  possédés  notre  globe. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  cette  fortune  prodi- 
gieuse excite  seulement  Fétonnement  et  l'admi- 
ration; elle  doit  être  encore  un  enseignement 
utile  pour  les  peuples  appelés  dans  la  même 
carrière.  Il  faut  puiser  dans  les  annales  de  l'in* 
dustrie  Britannique  les  exemples  dignes  d'imi- 
tation qu'offrent  l'activité,  Tintelligence,  l'esprit 
d'ordre  et  d'économie  des  manufacturiers  an- 
glais, et  le  courage,  la  persévérance,  l'habileté 
de  leurs  ouvriers ,  dont  plusieui^s  ont  acquis  un 
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nom  européen  par  leurs  ingénieuses  inventions. 

Il  £3iut  surtout  étudier,  dans  l'histoire  des  in- 
stitutions industrielles  de  l'Angleterre ,  les  actes 
qui  signalent  la  sollicitude  perpétuelle  du  gou- 
vernement pour  les  intérêts  manufacturiers  du 
pays.  Sans  doute  cette  sollicitude  n'a  pas  tou- 
jours été  éclairée  et  efficace ,  mais  elle  n'a  pas 
cessé  d'être  pleine  de  bon  vouloir  et  de  patrio- 
tisme; et  jamais,  nous  le  croyons^  une  mesure 
favorable  à  l'industrie  n'a  été  renvoyée ,  par  le 
Parlement ,  d'une  session  à  l'autre ,  et  différée 
pour  faire  place  à  d'autres  objets  qu'on  aurait 
considérés  ailleurs  comme  plus  importants.  Rien 
ne  coûte  au  gouvernement  anglais,  rien  ne  Tar- 
réte  quand  il  s'agit  de  protéger  l'industrie  na- 
tionale. Il  y  a  toujours  quelques  dispositions  qui 
la  concernent,  quelques  vues  secrètes  ou  expli- 
cites en  sa  faveur,  dans  chaque  alliance,  chaque 
rupture,  chaque  traité  de  paix,  chaque  acqui- 
sition de  territoire.  On  a  poussé  si  loin  ce  sys- 
tème de  protection,  qu'on  a  sacrifié  long-temps 
à  l'industrie  jusqu'à  la  liberté  individuelle,  l'é- 
quité et  la  justice. 

Nous  pouvons  en  citer  de  nombreux  exem- 
ples. 

Une  loi  de  1721  défend  les  boulons  de  drap, 
afin  de  faciliter  la  vente  de  ceux  en  métal. 

Un  acte  de   1671  ordonne  à  toute  personne 
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au-dessus  de  sept  ans,  excepté  les  dames,  les 
gentilshommes  et  les  possesseurs  d'un  revenu  de 
20  marcs,  en  biens  fonciers,  de  porter,  le  di- 
manche et  les  jours  de  fête,  un  bonnet  de  laine , 
tricoté,  foulé  et  arrangé,  en  Angleterre,  par 
un  bonnetier  anglais ,  sous  peine  de  trois  sous 
d'amende  pour  chaque  jour  de  contravention. 
Cette  loi  était  dirigée  contre  l'industrie  flamande, 
qui  faisait  concurrence  aux  fabriques  anglaises 
nouvellement  établie.  Un  acte  de  1487  avait 
déjà,  dans  le  même  but,  défendu  à  tout  étranger 
de  faire  aucune  espèce  de  commerce  de  détail 
en  Angleterre. 

Dès  1337,  une  loi,  destinée  à  donner  aux  ma- 
nufactures de  lainages  le  droit  exclusif  d'ha- 
biller de  toute  pièce  la  population,  défendit 
expressément  de  porter  aucune  espèce  de  drap 
étranger. 

Un  statut  de  1660,  qui  n'a  étv'  rapporté  qu'en 
1825  ,  prohibait  toute  exportation  de  laine  indi- 
gène, dans  l'objet  de  priver  de  cette  matière  pre- 
mière les  fabriques  de  draps  des  contrées  voi- 
sines, et  d  assurer  à  celles  du  pays  les  avantages 
que  promettait  l'usage  des  laines  longues  des 
moutons  des  Dunes. 

Pour  étouffer  les  manufactures  de  drap  de 
rirlande,  qui  menaçaient  de  prospérer,  un  acte 
de  Guillaume  III  leur  défendit  d'exporter  leurs 
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produits  ailleurs  qu'en  Angleterre  y  où  ils  étaient 
grevés  de  droits  qui  avaient  l'effet  d'une  prohi- 
bition. 

Enfin ,  depuis  1 600  jusqu'à  ces  derniers  temps^ 
une  quantité  de  lois  ont  été  rendues  pour^em- 
pêcher  l'émigration  des  ouvriers  et  l'exportation 
des  machines,  outils  et  ustensiles  employés  dans 
les  manufactures ,  afin  de  mettre  obstacle  à  ce 
que  les  étrangers  en  tirassent  avantage  dans  leurs 
fabrications. 

C'est  de  nos  jours  seulement  que  la  raison 
publique  a  fait  justice  de  cette  prétention  insen- 
sée de  monopoliser  toute  industrie.  C'était  vou- 
loir empêcher  le  soleil  de  luire  pour  tout  le 
monde.  Mais  les  leçons  d'égoïsme  national,  don- 
nées si  long-temps  par  l'Angleterre  aux  peuples 
de  l'Europe ,  ont  fructifié  chez  la  plupart  d'entre 
eux,  et  l'industrie  Britannique  éprouve  le  mal- 
heur d'avoir  forgé  des  armes  qui  servent  main- 
tenant à  la  combattre. 
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CHAPITRE  VI. 


RICHESSE   PUBLIQUE 


Mous  examinerons  le  plus  succinctement  pos- 
sible : 

i""  Quelle  était,  dans  les  anciens  temps,  la  ri- 
chesse publique  de  l'Angleterre,  et  en  général 
des  Iles  Britanniques; 

2""  Quels  sont  maintenant  ses  éléments  et  sa 
valeur; 

3""  Quelle  est  la  richesse  numéraire  du 
Royaume-Uni. 


SECTION   I. 

ÉTAT  ANCIEN  DE  LA  RICHESSE  PUBLIQUE. 

L'appréciation  de  la  fortune  publique  est  une 
donnée  si  importante  dans  l'histoire  économique 
des  peuples^  que  nous  avons  du  ne  négliger  au- 
cun soin  pour  recueillir,  dans  les  écrits  des  publi- 
cistes  anglais ,  les  chiffres  par  lesquels  ils  ont 
exprimé  le  produit  brut  et  le  revenu  des  Iles  Bri- 
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tanniques,  depuis  des  époques  éloignées  jusqu'à 
nos  jours.  I^  collection  que  nous  sommes  par- 
venus à  former  fournira  de  curieuses  compa- 
raisons entre  les  temps  anciens  et  actuels.  Il  est 
presque  inutile  de  dire  que  les  termes  numéri- 
ques que  nous  allons  produire  n'ont  que  rare- 
ment la  recommandation  d'une  source  officielle; 
mais  ils  ont  toujours  celle  de  noms  distingués 
qui  font  autorité  sur  ces  matières  et  qui  méritent 
toute  confiance. 

Davenant  est  l'auteur  le  plus  ancien  qui  ait 
cherché  à  fixer  la  valeur  du  produit  brut  du  sol  de 
l'Angleterre.  Il  l'estima,  en  1698,  à  1 ,0849000,000 
de  fi^ancs^  ou  deux  cinquièmes  de  son  terme 
actuel.  Il  évalua  celui  de  la  France,  à  cette  épo- 
que,  à  1,974^000^000  de  francs  ou  moitié  plus. 
Cette  estimation  était  inférieure,  de  très  peu, 
à  celle  de  Vauban,  qui,  en  1700,  portait  à 
a,336,ooo,ooo  le  produit  brut  de  notre  sol. 
Cette  coïncidence  montre  la  justesse  des  calculs 
du  publiciste  anglais. 

En  1692,  sous  Guillaume  III,  on  fit,  en  An- 
gleterre ,  un  cadastre  fort  imparfait ,  d'après  le  - 
quel  les  terres  furent  taxées  à  raison  d'un  shilling 
par  livre  sterling  de  leur  revenu ,  ou  un  9o^  Cet 
impôt  donna  la  millions  et  demi  de  francs;  ce 
qui  portait  à  aôo  l'évaluation  du  produit  net  des 
terres*  Cette  taxe  a  toujours  subsisté  depuis  1 44 
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ans;  mais  on  Ta  souvent  doublée,  et  on  l'a  éle- 
vée même  jusqu'à  l\  shill.  par  livre  sterling  ou 
le  5*  du  revenu.  Alors  elle  montait  à  plus  de 
5o  millions  de  francs  9  savoir  :  49)74^)000  pour 
l'Angleterre  et  1,197,000  pour  l'Ecosse. 

Philips  9  dans  son  état  de  la  nation ,  publié  en 
1726,  donne  des  chiffres  curieux  qui  peignent 
la  situation  de  l'Angleterre ,  il  y  a  110  ans.  Il 
porte  : 

Le  rcvcDO  net  des  terres  et  maisons,  à 5oo,ooo,noo  fr. 

Gelai  do  gotiTcrDement 95,000,000 

La  dette  pabliqoo i,535, 000^000 

La  consommatîun  d'objets  mannfactnrés. .  . .     /|Oo,ooo,ooo 

Les  importations. i33,5oo.ooo 

Les  réexportations 07,600,600 

La  consommation  d'objets   ou  matières  pre- 
mières Tenant  de  l'étranger 95,000,000 

Les  droits  des  douanes 4o>ooo,ooo 

Les  autres  taxes 55, 000,000 

Enfin,  la  masse  entière  des  transac.  en  argent.  3, 1 54,976,000 

Dans  ce  temps  ^  la  douane  prélevait  Sopour 
cent  sur  les  marchandises  importées,  et  le  fisc  10 
et  demi  sur  le  produit  net  des  terres;  cependant, 
le  gouvernement  était  quinze  fois  moins  riche 
qu'âujourd^huiy  et  il  devait  quatorze  fois  autant 
que  son  revenu  annuel. 

En  1 779,  Arthur  Young,  l'un  des  plus  illustres 
économistes  de  l'Angleterre,  estimait  delà  ma- 
nière suivante  les  revenusde  la  Grande-Bretagne. 
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Revenu  net  des  terres  cultivées 480,000,000 

des  bois 3o, 000,000 

—         des  maisons 5o,ooo,ooo 

des  mines 5o,ooo,ooo 

Revenu  total  de  la  propriété  foncière.  .      610,000,000 

Revenu  des  fermiers 312,870,000 

Valeur  du  travail  des  laboureurs 100,000,000 

Total  du  produit  brut  du  sol 1,022,370,000 

Dîmes  du  clergé i56,a5o,ooo 

Taxe  des  pauvres 48,i65,ooo 

A  déduire  du  produit  net 204,41^9000 

Produit  net  foncier,  toute  cbarge  payée. .  406,000,000 

Évaluation  du  travail  des  artisans  ....  3ôo,4oo,ooo 

—  du  travail  agricole  et  industriel.  4So,ôoo,ooo 

En  17999  quand  le  ministre  Pitt  proposa  au 
Parlement  l'établissement  de  Y Income-taxe  ^  il 
évalua,  ainsi  qu'il  suit,  le  revenu  net  de  l'Angle- 
terre exclusivement  : 

Revenu  des  terres 6a5, 000,000 

—  des  maisons  .  .• iSojOoo^ooo 

Dîmes  du  clergé ia5,ooo,ooo 

Revenu  net  de  l'Angleterre 900,000,000 

En  vingt  ans,  le  revenu  des  taxes  s'était  aug- 
menté de  4^  millions.  Il  est  vrai  que  Young  avait 
porté  beaucoup  trop  bas  le  revenu  des  maisons  ; 
Pitt  lui-même  ne  l'axait  pas  assez  élevé,  et  dans 
la  même  année,  Grellier  estimait  qu'il  était, 
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pour  l'Angleterre,  de  186  millions,  et  pour  TÉ- 
cosse  de  3i  ;  ensemble  1216.  En  1801,  Frédéric 
Eden  lui  donnait  une  valeur  de  287  i/q  millions. 
H.  Becks,  dans  ses  observations  sur  Vincome- 
taxej  établit  qu'en  1800,  les  revenus  productifs 
de  la  Grande-Bretagne  étaient  ainsi  qu'il  suit  : 

«       j     .  ,.     (Anglet.  6oomill.) 

Rev.  des  terres  culuv.  J  _/,  >      720, 

V  Ecosse    120  —    ; 

Dîmes ,  en  Angleterre  seulement 76,000,000 

Revenu  des  maisons 2oO)Ooo,ooo 

—  des  fermiers.        126,000,000 

des  mines ,  canaux  ,  péages.  .  .  .  100,000,000 

—  de  la  dette  publique 3oo,ooo,ooo 

—  du  commerce  intérieur ^  120,000,000 

—  du  comm.  extér.  et  de  la  navigat.  80,000,000 

Total 2,440,000,000 

Les  trois  premiers  articles  réunis  élèvent  le 
revenu  net  de  la  Grande-Bretagne ,  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  à  995  millions. 

Suivant  Middleton ,  dans  son  Essai  sur  l'agri- 
culture ^  publié  en  18049  la  production  donnait 
alors  dans  la  Grande-Bretagne,  les  sommes  ci- 
après  énumérées. 

Produit  agricole  brut 3,167,260,000 

A  déduire  la  valeur  du  travail  »  estimée.   .   i,4i7}25o,ooo 

Produit  agricole  net  de  la  Grande-Bretag.  1,760,000,000 
—  de  l'Irlande .  .....  1 14,400,000 

Revenu  net  dli  Royaume-Uni,  ea  1804.  i  ,864,4oo^ooo 

QO 


3ût>  RICHESSE    PUBLIQUE. 

Dans  la  Grande-Bretagne,  le  revenu  était 
donné  par  les  sources  de  richesse  ci-après  : 

Produit  net  de  la  culture  des  céréales.  .  .      612,000,000 

—  des  pâtur. ,  du  bétail  et  des  troap.    iy054|O0OyOoo 

—  des  autres  productions  agricoles.  .        84,000,000 

Ce  revenu  était  distribué  comme  il  suit  : 

Revenu  des  propriétaires i  ,o5o, 000,000 

—  des  fermiers 3^5,ooo,ooo 

Dîmes  et  taxes 325,ooo,ooo 

Dans  la  Grande-Bretagne ,  la  rente  de  l'hec- 
tare montait  à  92  francs;  et  en  Irlande,  seule- 
ment à  q6.  Le  revenu  foncier  s'élevait  à  i3<25 
millions;  les  contributions  directes  en  prenaient 
le  quart  ou  q5  pour  cent  ;  proportion  énorme , 
qu'exigeaient  les  subventions  données  à  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  pour  combattre  la 
France. 

En  1810,  un  tableau  présenté  officiellement 
au  Parlement,  énumère  de  la  manière  suivante 
les  revenus  de  l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles  : 

Revenus  des  terres 737,676,000  Fr. 

-»      des  maisons 3a5,25a,ooo 

Dîmes 58^8'i5,ooo 

Revenus  des  mines  et  carrières.    .  .   .         i8,35o,ooo 

Bénéfices  généraux 1,375^000 

Revenus  des  professions  industrielles.  .  8o5,a5o,ooo 

Total 1,952,  i5o,ooo 

D'après  cette  évaluation  du  gouvernement,  le 
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revenu  net  de  FAngleterre  était,  en  1810,  dé 
1,140,000,000  de  francs. 

Une  estimation  en  masse  attribuait ,  à  peu  près 
kla  même  époque,  une  valeur  de  3,4oo,ooo,ooo 
de  francs ,  à  Tensemble  du  revenu  territorial  et 
du  revenu  commercial  du  Royaume-Uni  tout 
entier.  Il  est  difficile  de  porter  un  jugement  sur 
un  terme  aussi  complexe  et  aussi  vague. 

En  181 3,  Colquhoun,  embrassant  dans  ses 
évaluations  les  trois  parties  du  Royaume-Uni, 
évaluait  aux  sommes  suivantes  leur  produit 
brut  : 

Terres, bétail,  troupeaux,  maisons.   .  5,420,426,000  fr. 

Mines,  houillères 226,000,000 

ManuFactui^es 2, 855, 760,060 

0)inmerce  intérieur 787,600,000 

—         extérieur;  , ;   .   1,169,325,000 

Cabotage 60,000,000 

Pêcheries  exclusiv*.  à  Terre-Neuve.  .        62,600,000 

Banques '      87,600,000 

Heveuu  étranger .  .  •  •  . i25^ooo,b6o 

Total • io,763yoa5,ooo  §r. 

Plus  :  63  colonies;  leurs  productions.   l,263,5oo,ooo 

Los  possessions  de  rinde  .  .  .   .6,298,150,000  '■ 

t  ■  ■    .. lj 

Total  général ..17^314,676^000  fr: 

..» . 

Colquhoun  estimait  ainsi  qu'il  cuit  li$,  capital 
des  terres  cultivées  du  Boyaumc-Unî,  à  l'époque 
ci-dessus: 
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Angleterre.  ii,25o,oooh.  ou5/8dutout.  18,760,000,000 
Ecosse.  •  .  i,4o6}Ooo  un  8*.  .  .  .  3,762,000,000 
Irlande.  .  .     2,812,000         2/8 7,604,000,000 

i5>468,ooohect.  3o,o  16,000, 000 

Revenu  net  à  5  pour  cent i,5oo,ooo,ooo 

Le  produit  brut  du  Royaume-Uni  était  réparti 
de  la  manière  suivante,  d'après  le  même  auteur  : 

Penonnca.  Fr«im. 

Agriculture,  mines.    .   .  .  6,129,142  2,681,160,000 

Bianufactures ,  industrie.  .  2,066,600  1,430,676,000 

Commerce  intérieiu*    .  .  .  4,699,139  2,466^760,000 

—           extérieur.  .  .  4o6,35o  701,400,000 

Marine  et  pensionnaires  .  .  941,600  63o,  160,000 

Autres 2,964,172  2,864,000,000 

Totaux 17,096,800     10,763,026,000 

En  se  renfermant  dans  la  Grande-Bretagne, 
exclusivement  à  l'Irlande,  Gray  refit  ces  calculs 
en  1818,  et  y  apporta  plus  de  justesse  : 

Pf  porti—  à  h 
Prttdaili.         ohm*  fUim, 

Agricnltenrs  et  antres  qai  fonmissent 
k  la  sQbaistance  pabliqne. 2,100,000,000  3o  p.  0/0 

Manafactariers  et  antres  fonrnissant 
k  la  consommation  et  à  Texportation. .      976,000,000  i4 

Mécaniciens,  maçons ,  odrriers,  oc- 
capés  des  nécesiitésde  la  vie  domestiq.      976,007,000  i4 

Armée,  marine,  emplois  ci? ils,  ren- 
tiers, payés  an  moyen  des  impôts. . . .    1,660,000,000  aa 

ficclésiastiqnes,  hommes  de  loi,  mé- 
decins, artistes ,  domestiques. 1 ,200,000,000  17 

Paufres  nvaat  de  la  taae  et  de  la 
charité  pobliqne 3oo,oiOO,0€io    S 

Total 7,000,000,000  fr. 


k 
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Le  revenu  net  des  terres  du  Royaume-Uni 
est  énuméré  comme  il  suit,  dans  des  documeDts 
publics  y  pour  trois  époques  comprises  dans  les 
quinze  dernières  années  : 

la».  1811 


Angleterre.  lyaoOy  7  !i  5,000  i,oa5,ooo,ooo  1,012,000,000 
Ecosse.  .  .  85,900,000  i5o,ooo,ooo  170,000,000 
Iriaode  .  .    200,975,000       35o,ooo,ooo       35o,ooo,ood 

^•^•^^^^^^^^^•m^mmm^m^^Ê^        HsaKaBiaavaa^i^BBas^BVi^Bva        •tmm^Ê^mÊ^m^m^^m^mm-^m^^mmm 

Totaux.  1,487,600,000     1,5^5,000,000     i,532,5oo,ooo 

La  diminution  du  revenu,  en  Angleterre,  a 
été  produite  par  rabaissement  du  prix  des  céréa- 
les; et  son  accroissement,  en  Ecosse  et  en  Ir- 
lande, résulte  des  progrès  faits  pendant  ces  der- 
nières années  par  ces  pays ,  dont  la  prospérité  se 
développe  admirablement. 

Nous  allons  récapituler,  dans  les  paragraphes 
ci-après,  les  termes  numériques  attribués  aux 
produits  territoriaux  bruts  et  nets  par  les  publi- 
cistes  anglais,  k  différentes  époques  du  xvui*  et 
du  XIX'  siècle. 

1«   AeCGLETERRE    ET   GALLES. 


Produil  brat. 

Prodnit  net. 

AnioffM*. 

1690. 

65o,ooo,ooo 

325,000,000 

Kiog. 

1698. 

1,034,000,000 

517,000,000 

Davensot. 

1702, 

864,000,000 

432,000,000 

Gentz. 

1726. 

1,000,000,000 

600,000,000 

Philips. 

1779. 

1,022,370,000 

610,000,000 

A.  TouBg. 
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Produit  bny.  Produit  od.  Autotiir». 

<       «  «        .    •  •  .        «  f 

*7é>9"  »f^<^|0«V<><^  '    9P«»ooo,ooo      W.  F'uu 

i8eo.  9j4oOyOi>pyOqo  i^aapyOOOyOoo      Beckg. 

1810.  a^aSoyOOOyOoo  1,140^000^000      D.  off. 

182 1.  2,400,000,000  1^200,735,000      D.  pub. 

i836.  8,4119650,000  'i,oa5,ooo,ooo(â)M.  de  J. 

a*   ECOSSE. 

1,698»        lajOootOoo  •  •       4,000,000  Sinclair. 

1821.      381,000,000  85,900,000  p.  pub. 

1828.      4^0,000,000  i5o,ooo,ooo           id. 

i83$.  1  ^Ao,690,ooo  ,  170,000,000  M.  dei. 

•       3'   ÔRATTDE-BftEtÀÔTTÈ. 


.  1 


16^.   1,046^000.000   .    52ifW}0.,qop\  JJ^ye^àntyS'mdr 

182 1.  2,781,000^000     1,286,625,000  D.  pub. 
1828.  2V9(>b,6oo,ooo     1,175,000,000    '      id. 

i836.  3,992,270,000     i,x95,oao,OGb''  Mv  é^lf.' 

-   .  ',          •.                 î  j       '■       ''  '  ••    ■ 

i8o4l'i  '456,ooa,ooo        11 4, '^0,000  Middleto». 

i42i»i  •  8oo,oao>opo       soa,tooD>aoo  D.  pub.- 

1828.  1,400,000,000        35o,ooo,ooo  ..  Af* 

i836.  1,733,450,000       430^000,000  M.  de  J. 

'5*   ROYAUME-UIil. 

» 

1800.  3,060,000,000     1,584,000,000  A.  Young. 

1802.  3,623,25o,ooo     1,864,000,000  MtddletoD. 

i8o5.  4>  101,000,000    2,45o,ck)o,ooo  Gentz. 

(a)  NoB  dompiis  les  maiaoïiê  et  les  mines  tpâ  aectoissent  pro» 
bablemcttt  Vm  nambres  précédents. 
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Produit  brut  Produit  ntl.  Aulorilis. 

i8i3.  5,645,000,000    a,68i,i5o,ooo      Golquliouo. 
1824.  0,3419000^000    3,400,000,000      Marshall. 
i836.  5^7a5,72o,ooo(a)a,aoo,ooo,ooo(b)  M.  de  J. 

La  diminution  qu'on  remarque  dans  le  pro- 
duit net  des  époques  les  plus  récentes  s'explique 
par  l'abaissement  du  prix  des  céréales,  et  l'ac- 
croissement progressif  de  la  valeur  du  produit 
brut  par  l'augmentation  considérable  des  pro- 
ductions agricoles  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande, 
pays  où  le  travail  manuel  est  plus  grand  qu'en 
Angleterre ,  ce  qui  accroît  les  frais  de  culture 
sans  augmenter  proportionnellement  le  revenu. 


SECTION  n. 

ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  RICHESSE  PUBLIQUE. 

il  est  peu  de  sujets  aussi  vastes,  aussi  compli- 
qués et  aussi  difficiles  que  l'évaluation  de  la  ri- 
chesse d'un  pays,  surtout  quand  il  s'agit  de  celui 
qui  a  r^semblé  j  depuis  un  siècle  j  tous  les 
moyens  de  prospérité^  et  qui  ne  cesse  d'en  agran- 
dir laction  jusqu'à  ses  limites  les  plus  recelées.. 
Les  recherclies  dont  nous  avons  réuni  les  résul- 
tats danjs  la  section  précédente,  témoignent  assez 

(a)  Non  compris  les  maisons  et  les  mines. 

(b)  Y  eomprîs  es  maisons  et  les  mines. 
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les  difficultés  de  cette  tâche  ;  car  on  y  voit  que 
les  publicistes  qui  l'ont  entreprise,  n'ont  donné 
que  des  chiffres  incomplets,  et  qu'ils  ont  laissé 
de  grandes  et  importantes   lacunes  dans  leur 
travail.  Un  examen  détaillé  de  toutes  les  espèces 
de  productions  des  Iles  Britanniques^  nous  per- 
met de  les  apprécier  beaucoup  mieux  que  celui 
qui  aborde  un  tel  objet  sans  études  élémentaires; 
mais  nous  ne  nous  dissimulons  point  cependant 
qu'il  doit  rester  des  doutes  sur  de  nombreux  arti- 
cles, et  que,  malgré  nos  efforts^  plusieurs  la- 
cunes ne  peuvent  être  remplies.  Néanmoins,  le 
tableau   suivant   du    produit   brut   et  net  du 
Royaume-Uni  peut  être  considéré    comme    le 
moins  imparfait  qu'on  ait  encore  publié. 

PRODUIT   BRUT    DU    ROYAUME-UNI  ,    EN    1 836. 

a.    Produit  du  sol, 

ANGUnBKSB. 

Céréales i,rx6,ooo,ooo  fr. 

Autres  cultures.-  .  .  ; ^      73o,65o,ooo 

Produit  de  la  culture.  ........  i  ,846>65o,ooo 

Bois  y  pîantations  communes.  .  .  :  .        5o^ooo,ooo 
Pâturages.  .  .• i,5i5,ooo,ooo 

Pi^odmtdudomain.e  agricole  .....  3^4ii,65o^ôoo 

Maisons 392,833, 65o 

Mines 65o,883,ioo 


Produit  général  du  sol 4)4^5,366^750  fr. 


^    /1l-/';>- 


r  1 


■r>-    ..  ^..     , 
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EGOSSB. 

Céréales.  ./.......  3i5,3a5,ooo 

Autres  cultures.  .  .  .  .  .  100,375^000 

Produit  de  la  culture  .  .  .  4^^97009000 
Bois,  plantât,  communes  .  40,920,000 
Pâturages 124,000,000 

Produit  du  domaine  agric.  680,620,000 

Maisons.    .  .  ^ 38, 468,000 

Mines 34,619,900 

Produit  général  du  sol.  .  •  653,707,900 

IRLANDE. 

Céréales i,iii,25o,ooo 

Autres  cultures  .....      io3,2oo,ooo 

Produit  de  la  culture  .  .  1,2 14,460,000 
Bois,  plantât,  communes  .  62,000,000 
Pâturages.  467,000,000 

Produitdudom.  agricole,   i ,733,460,000 

Biaisons 7^,1 171960 

Mines 1,786,000 

Produit  général  du  sol.  .   1,810,362,960 

b.  Industrie  agricole. 


3i3 

Gft..BlBTAClfE. 
1,431,326,000 

83 1,026,000 

2,262^360,000 

90,920,000 

1 ,639,000,000 

3,99^5^70?ooo 
43i,3oi,65o 
686,6o3,ooo 

6,109,0749690 

ROTAUMB-nm. 

2,642,676,000 
934,226,000 

3,476,800,000 

142,920,000      ' 
2,106,000,000 

5,726,720,000 
606,4199000 
687,288,000 

6^919,427,000 

.  I 


Travail  des  chevaux 2,700,000,000  fr. 

Bétail.  Viande  de  boucherie 1,468,642,000 

—  Cuirs  et  peaux ii7,i3i,ooo 

—  Suîft  et  autres  produits  ....  17496689O00 
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BéUil.  Beunre  et  fromage 545,376,000  fr. 

.  —    I^t 576,000,000 

"i^rpupeaia.  Laines.  ........      i66,!45o^ooo 

PrpduiU  de  l'industrie  ^agricole  .  .  5,74Gy866,ooo  fr. 

c.  Industrie  manufacturière. 

Bière . 4^0^000,000  fr. 

fl^prits  alcooliques 3oo,ooo,ooo 

'JÇjussus  4e  cpton  et  cotons  filés 900,000,000 

Lair.ages  »  . 640,000,000 

Tbiles.  ...:..  w a8a,ooo,ooo 

Soieries. 200,000,000 

Peaux  et  cuïfs 387,460,000 

Qbtncaiyerie  et  poterie  de  fer 45o,ooo,ooo 

Verrerie,  poterie,  porcelaine 175,000,000 

Bijouterie,  Drfévi*erie. 849000,000 

Papier,  papier  peint,  impressions.  .   .  260,000,000 

Autres  manu&ctures  et  fabriques.  .  .  7iSi,ooo,ooo 

PrqduitiS  de  l'industrie  manufactur,   4^720^009,000  fr. 

d.  Pêches. 

600,000  barils  de  harengs  à  16  fr 9,000,000  fr. 

870,000    —    demOrUeà  12  fr io,44o^ooo 

Huile  et  fanons  de  baleine.  • 16,000,000 

Autres  pèches •..  •  •  .  v  tÇ^56o,ooo 

Produits  de  la  pèche 60,000,000  fr. 

Récapitulation. 

PitMiuit  brut  de  la  culture  ......  3,1476,800,000  fr. 

—      des  bob  et  pâturages  .         .  .  a, 248,920,000 
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Pffod^^  brut  des  maisons. 606^4199000 

—  des  mioei  et  houillères.  .  .  .      687,388,000 

—  de  rinduslrie  agricole  ....  5,7469866,000  . 

—  ,  de  Tindustrie  manufacturière.   4,720.000,000 
' —  '    de  la  pèche 5o,ooo,obo 

Valeurtot.  du  prod.  brut  du  Roy  .-Uni.  17,386,293,000  fr.  H  ^"^^ 

Articles. omis,  par  opproximation.  .   .      613,707,000 

.II'  ■  '      .  ■ 

.    Total  général^ 18  milliards .  de  fn 

•Il  est  essentiel  de/remarquer  qu'il  y  a  dans  ce 
tableau  des  doubles  emplois ,  qui  accroissent  dé 
beaucoup  la  totalisation  de  ces  articles.  Les  pâ- 
turages, dont  les  produits  sont  estimés  à  plus  ^  .  -  / 
de  200  millions,  sembleraient  devoir  être  défal- 
qués de  la  valeur  prodigieuse  qu'atteignent  les 
produits  du  bétail  et  des   troupeaux;  car  lés 
causes  et  les  effets  se  confondent  pour  ainsi  dire. 
A  plus  forte  raison,  le  prix  des  matières  pre- 
mières paraîtrait  devoir  être  diminué  du  mon- 
tant de  chaque  production   industrielle;   car, 
pBx  exemple,  la  valeur  de  Torge  figure  d'abord 
parmi  les  céréales,  et  ensuite  dans  la  fabrication 
de  la  bière;  le  fer  est  énuméré  premièrement  au 
nombre  des  produits  des  mines,  et  il  reparaît  en 
second  lieu  trailsformé'  en  poterie  de  fer  et  en 
eouteilerie.  Maïs ,  outre  qu'il  serait  fort  difficile 
de  séparer  la  valeur  des  fabrications  de  celle  de 
leurs  matières  premièrea ,   les  métaihorphosés 
qu  eproqn^nt  ces  objets,  les  rendent  si  différents 


'■  ^^i 
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de  ce  qu'ils  étaient  primitivement,  qu'on  peut 
bien  les  considérer  comme  tout  autres  et  entiè- 
rement nouveaux  C'est  ainsi  que  les  publicistes 
en  ont  agi,  et  nous  ne  nous  écartons  pas  de  leur 
exemple. 

'  Une  autre  cause  qui  accroît  l'expression  nu- 
mérique de  la  valeur  du  produit  brut  des  Iles 
Britanniques,  est  le  prix  élevé  des  céréales ,  com- 
parativement aux  autres  pays  de  l'Europe.  Les 
1Ô6  millions  d'hectolitres  de  grains  divers  que 
donne  la  culture  du  Royaume-Uni ,  et  qui  y  sont 
estiniés  à  leur  minimum  actuel  a, 5412,000,000  de 
francs,  ne  valent,  d'après  les  prix  courants  en 
France,  que  1,367,086,000  francs.  C'est  une 
plus-value  de  11 75  millions  qui  augmente  d'un 
l5*  la  somme  totale  du  produit  brut.  Voici  les 
éléments  de  cette  différence  énorme  : 


QuMrtitéf. 

Yat.  en  Angl. 

Val.  M  Franc*. 

DiffémiM. 

Frmatni.  ■ 

^V|B^W|^^W 

à»  fr. 

99S.S004XIOi»fr. 

mn,imMoo 

ati.400,000 

8«igle.. 

S.8M.M0 

i% 

45,835,000    6 

«,530,000 

22,539,000 

Org«  .  . 

3S,(M9,0M 

15 

877,SÔO,000    8 

a08,OM,0QO 

»9,500,000 

Avoine  . 

^8at,tM 

«0 

mmm  • 

440,tll0,OOO 

vWfOOO^OO 

Taïau..      «Bi.9ie.M0  t^.535J0O  14t7,«M,t0t     t,t75,5M,000 

Mais  il  est  évident  qu'on  ne  peut  réduire  le 
produit  brut  anglais  de  cette  différence,  car  l'a* 
gricnlture  du  Royaume-Uni  reçoit  bien  réelle-^ 
ment  a  milliards  et  demi  de  francs  de  la  vente 
de  ses  céréales ,  qui  ne  vaudraient  en^  France 
que  i3j67  millions.  Ses  capitaux  >  le  prûx  de  son 
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travail  et  ses  bénéfices  sont   proportionnés   à 
la  valeur  des  grains  qu'elle  produit. 

Ces  différentes  causes  accroissent  énormé- 
ment la  valeur  de  la  production  des  Iles  Bri- 
tanniques, et  la  mettent  hors  de  toute  com« 
paraison  avec  celle  des  États  du  continent. 
Cependant  les  chiffres  par  lesquels  nous  l'expri* 
mons  sont  encore  au-dessous  de  la  vérité,  et 
devraient  s'augmenter  de  plusieurs  sortes  de 
produits  dont  nous  n'avons  pu  tenir  compte» 
attendu  qu'on  manque  entièrement  de  données 
pour  en  fixer  l'estimation.  Ce  sont  principa- 
lement : 

La  volaille,  Le  gibier,  Les  abeilles. 

Les  œuft ,  Le  poisson  de  rivière, 

Ces  objets  et  ceux  qui  nous  sont  échappés , 
peuvent  élever  la  somme  totale  qui  représente 
la  valeur  vénale  de  la  production  annuelle  dans 
les  Iles  Britanniques,  à  18  milliards  de  francs. 

C'est  assurément  la  plus  grande  richesse  qu'ait 
jamais  produite  aucune  nation  du  globe,  pen- 
dant les  quarante  siècles  compris  dans  l'histoire 
des  sociétés,  civilisées.  Elle  donne,  pour  s4  ™i^ 
lions  d'habitants,  une  production  brute  annuelle 
de  7Ô0  fr.  par  personne.  Les  seuls  produits  du  sol, 
c'est-i-dire  ceux  des  cultures^  joints  aux  pâtu* 
rages  et  aux  bois,  s*élevant  à  0,795,790,000 fr., 


\ 
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forment  les  contingents  ci*après  pour  chaque 
partie  du  Royaume-Uni  : 


Par  becian.  Par  bafaiiant. 


Angleteri-e 227  fr.  ft45  fr.  ^ 

Ecosse. 76  »46 

Irlande 207  223 

ToUux 184  A*.  a38  fr. 

Ces  différences  s'expliquent  ainsi  qu'il  suit  : 

L'Angleterre  a  un  produit  brut  triple  par  bec* 
tare  de  celui  de  l'Ecosse^  attendu  sa  culture , 
riche  en  capitaux  «  habile  et  soignée. 

L'Ecosse ,  dont  toute  la  partie  septentrionale 
est  une  maigre  pâture  à  moutons  9  ne  donné 
qu'un  faible  produit  agricole^  et  dont  l'origine 
est  très  récente. 

L'Irlande  fournit  un  produit  considérable  at- 
tendu la  beauté  de  ses  pâturages  et  les  immenses 
troupeaux  de  bétail  qu'ils  nourrissent ,  et  qui 
servent  à  la  consommation  de  l'Angleterre. 

Le  produit  brut  agricole ,  réparti  par  habitant^ 
n'of&e  pas  de  si  grandes  différences  ;  plusieurs 
causes  diverses  concourent  à  ce  résultat.  En  An* 
gleterre,  malgré  sa  masse  colossale,  il  n'excedë 
pas  celui  de  l'Ecosse  9  parce  que  la.  population 
est  considérable  et  fort  condensée  ^  tandis  qu'au 
nord  d'Edimbourg  elle  est  faible  et  éparae.»  ce 
qui  augmente  la  quote-part  de.  chaque  personne. 
Si  9  au  lieu  de  calculer  la  production  de  l'An« 
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gleterre,  d'après  Li  totalité  des  habHaDts,  on 
réduisait  ceux-ci  de  toute  la  population  indus- 
trielle, la  valeur  du  produit  serait  de  ôoo  francs 
par  agriculteur,  au  lieu  de  figurer  pour  la  moi- 
tié seulement  de  cette  somme*  En  Irlande,  au 
contraire ,  où  l'industrie  n'a  pas  encore  un  grand 
développement  9  le  contingent  de  ^^3  francs  par 
personne  représente  à  peu  près  celui  de  la  po- 
pulation agricole  9  et  lui  donne  conséquemment 
une  part  qui,  comparée  à  celle  obtenue  réelle- 
ment en  Angleterre  par  la  même  classe,  en  dif- 
fère de  beaucoup  plus  de  moitié.  C'est  la  me- 
sure de  la  supériorité  agronomique  de  l'un  de 
ces  pays  sur  l'autre. 

Recherchons  maintenant  quels  bénéfices  don- 
nent  annuellement  tous  ces  produits  à  ceux 
qui ,  à  force  d'expérience ,  de  génie  et  de  travail  ^ 
parviennent  à  les  obtenir. 

PRODUIT   JUKI  DU   ROTAUME-UNI ,    EU     l836. 


i"  Propriété  foncière. 

a.  Soi. 

HcetarM.  Francs. 

Angleterre.  16,000,000  â  63  f«  »  c.  1,0^6,000,000 

Ecosse.    .  .     7,575,000          la  5o  170,000,000 

Irlande.  .   .     7,900,000           64  75  43o,ooo,ooo 

Totaux..  31,675,000  à    5i  33  i,6s5,ooo,ooo 
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.  b.  Bfaifont. 

Angleterre.    3,618,891     à  i5o  fr.  39^,833,650 

Ecosse.  .  .        384,680        100  38,468,000 

Irlande.  .  .     i,5o2,3Ô9          5o  75,117,960 

Touuz.  .    4^505,930    à  iia  606,4199600 

c.  Miaes. 

Angleterre à  10  pour  cent.  65,o88,ooo 

Ecosse. iVf.  3,462,000 

Irlande .                id.  178,600 

Total 68,728,600 

Récapitulation  du  revenu  de  la  propriété  Jonc. 

Soi.                      MaitoiM.                  Mines.  Totaux. 

Anglet.     l/>9»,000,000     589,8SS,61I0     611,088,000  1,489,981,680 

Ecosse.         170,000,000       58,468,000       8,468,000  811,850,000 

Irlande.        430,000,000       78,117,880           178,800  808,898,980 


>V  ToUux.     1,688,000,000     806,418,600     68,798,800  9,900,148,600 

^  7^  f  '<^  t*  Prodait  de  l'industrie  agricole ,  à  10  pour  100.  .  878,000.000 

'  ^V               3*    ^      de  rindnstrie  manufacturière ,  id 479,000,000 

^'                  4*    —      de  la  pèche 8.000,008 


8*    —      des  canaux,  docks,  et  chemins  de  fer •  •  180,000,000 

6*    —      ducoinm.  intër.àB,surl8mîlliardsdeTaI.  780,000,000 
7*    —      de  la  narigation,  pour  90,000  navires  et 

9,319,000  tonneaux 41,600,000 

cl  8*    —      ducommerceextérieur,  àlOsur9miUianU 

de  transactions 900,000,000 

9*  Dividende  des  compagnies  d'assurances,  et  autres.  69,800,000 

10*  Intérêts  des  fonds  publics,  1854 684,880,000 

11*  Placement  dans  l'Inde 87,800,000 

19*  Revenu  des  fonds  placés  à  Tétraiiger 190,000,000 

13*  Bénéfices  des  banquiers 998,000,000 

14*  Artides  omis 466,709,009 


r 

; 

/f^T 

D^io 

•J 


Total  général  dû  produit  net  du  Royaume-Uni.  .  .  •    6^000,900,000 

\ 
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L'obscurité  dont  ies  sources  de  la  richesse  sont 
enveloppées  par  les  intérêts  patticuliers  ne  per- 
met pas  de  présenter  comme  certains  et  complè- 
tement exacts  les  chiffres  de  ce  tableau.  Ce  sont 
seulement  des  nombres  très  vraisemblables  dé- 
duits  de  faits  généraux  ^  reconnus  vrais  et  adop- 
tés comme  bases  par  les  publicistes  anglais.  Il 
faut  dire  cependant  que  quelques  termes  de 
détails  sont  purement  hypothétiques ,  et  telle 
est  principalement  l'évaluation  des  maisons.  On 
a  supposé^  pour  arriver  au  total  général  qui 
attribue  à  chacune  un  produit  annuel  de  loo  fr., 
que  celles  d'Angleterre  en  rapportent  i5o,  celles 
d'Ecosse  100,  et  celles  d'Irlande,  de  Jersey  et 
Guernesey  ôo  seulement.  On  ne  peut  assurer 
qu'il  en  soit  absolument  ainsi  ;  mais  pourtant, 
des  observations  locales  assez  étendues  donnent 
tout  lieu  de  croire  que  ces  chiffres  sont  fort  rap- 
prochés de  la  vérité.  Voici  néanmoins  les  résul- 
tats de  ce  tableau. 

On  admet,  par  un  aperçu  général,  que  les 
1 8  milliards  de  produits  bruts  des  Iles  Britanni- 
ques forment  une  valeur  répartie  ainsi  qu'il  suit  : 

9  milliards  de  matériaux  du  pays  ou  importés. 
3        —         de  salaires. 
6        —         de  bénéfices. 

Les  salaires  se  distribuent  approximativement 
comme  il  suit  : 

ai 


3ad  RICHESSE    PUBLIQUE. 

Laboureurs. 993,7 5o,ooo  fr. 

Domestiques i68,75o,ooo 

Artisans ,   ouvriers 4^0,000,000 

Ouvriers  des  fabriques  et  mauu^act.  i, 387,600,000 

On  compte  16  millions  d'individus,  ou  66 
sur  cent,  voués  à  ragriculture  et  à  Tindustric; 
cVst  seulement  pour  chacun  d'eux  188  fr.  par 
an,  ou  982  fr.  par  famille  de  cinq  personnes. 

Les  bénéfices  ou  revenus,  donnés  par  la  pro- 
duction de  toute  espèce,  se  répartissent  approxi- 
mativement ainsi  qu'il  suit  : 

Prodoil  brui.  Produit  n«t.         Proportions. 

Propriété  fonc. .. .     6,919,427*000  2,900,148,000  29  p.  100 
— -  industrielle.   11, 080,573,000  3,779,852,000  34 

Tofanx. . . .    18,000,000,000  6,000,000,000  33  p.  loo 

Ces  revenus  sont  énormes,  mais  ils  sont  atté- 
nués considérablement  par  les  charges  de  Tim- 
pot  qui  surpassent  tout  ce  qu^a  jamais  payé  au- 
cun autre  peuple.  Le  revenu  de  la  propriété 
foncière  est  diminué  directement  : 

Par  la  dlme  ecdésiastique  •  estimée  à 100,000,000  fr. 

—  les  taxes  des  paroisses,  7  compris  celles  des 

paaTres , ao8,45o,ooo 

— >  les  contribationB  foncières 100,000,000  (a) 

Total 408,450,000 

(a)  SaToir,  en  1889  :  Impôt  territorial.  --Land  t^toe.  29,052,000  fr. 

—  sur  les  maisons  habitées.  33,99ss,000 

—  sar  les  fenêtres 99,480,000 

ToUl 99,407,000 
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Par  le  prélèvement  de  cette  somme,  le  revenu 
de  la  propriété  foncière,  qui  est  de  Q,âoo^ooo,ooo^ 
se  trouve  réduit  à  1^791 9660^000  francs,  et  doit 
payer  de  plus  le  contingent  de  chaque  proprié- 
taire et  de  sa  tamiile  aux  impôts  indirects. 

Au  total,  les  6  milliards  de  revenu  du  Royaume- 
Uni  supportent  le  poids  des  taxes  ci  -après  énu- 
mérées  : 

Taxes  pour  le  clergé  et  pour  les  pauvres.      808,4^0,000 
—    pour  l'État,  i834 1,310,947,000 

Total  annuel  des  charges  publiques  .  .   1,629,397,000 

Ces  i63o  millions  prélevés  annuellement  ré- 
duisent le  revenu  net  du  pays  à  4,370,000^000  ; 
ils  en  enlèvent  plus  de  24  pour  cent,  ou  environ 
un  quart. 

En  ne  tenant  point  compte  des  impôts,  le 
produit  net  du  sol  partagé  par  hectare  et  par 
habitant,  sans  distinction,  donne  les  termes 
moyens  ci-après  : 

ReT«na  par  bectart»,  non  RcTtnu  par  penoane»,  «tm  In 

coosprii  lei  maiMOt.  nwiaona  et  Ica  mHtfV. 

Angleterre 63  fr.     c.  100  fr. 

Ecosse aa      5o  90    • 

Irlande 54       75  65 

—  I    ^  Il    II. 

Totaux.  .  .  5i       33  91 

Les  causes  de  ces  différences  sont  les  mêmes 
qui  font  varier  si  considérablement  le  produit 


3a.^t  RICHESSE   PDBLIQUF. 

brut  de  chacune  des  parties  du  Royaume-Uni  : 
nous  les  avons  énoncées. 

Du  temps  de  Smith ,  la  rente  s'élevait ,  en  An- 
gleterre,  au  tiers  du  produit  Lrut  et  total  de^ 
terres;  mais  le  prix  du  travail  s'étant  augmenté, 
on  ne  l'estime  guère  aujourd'hui  qu'au  quart  du 
produit  des  cultures.  La  rente  des  mines  est 
fort  considérable,  et  celle  des  houillères  sur*- 
passe  de  beaucoup  le  5*  du  produit  total.  C'est 
le  double  de  celles  de  Prusse,  d'après  l'estima- 
tion de  Krug,  en  i8oô. 

Dans  le  tableau  suivant,  on  trouvera  la  valeur 
attribuée  par  les  documents  officiels  ou  par  des 
publicistes,  aux  produits  territoriaux  brut  et 
net  des  principales  puissances  de  l'Europe. 


1 

**  Produit  ùrat  territorial. 

Prad.  par  habit. 

l*ar  brcl. 

France  .  .  . 

i8a5. 

6,3 1 5,000,000  fr. 

200  fr. 

122  fr. 

Rov.-Uni  .  . 

i836. 

5,725,720,000 

238 

184 

Autriche.  .  . 

1824. 

4,108,000,000 

i3o 

48 

Angleiene.  . 

i836. 

3,4ii,65o,ooo 

245 

227 

Espagne.    .  . 

i833. 

1,847,000,000 

126 

5o 

Irlande  .  .   . 

i836. 

1,733,450,000 

223 

207 

Prusse.   .  .  . 

1818. 

1,200,000,000 

96 

40 

Pavs-Bas.  .  . 

m 

i83o. 

1,178,000,000 

200 

190 

Hollande   .  . 

1802. 

585,000,000 

280 

171 

# 

Ecosse.  .  .  . 

i836. 

580,620,000 

%i6 

76 

Pologne .  •  . 

i8i7. 

660,000,000 

i5i 

45 

Wurtenil>erg. 

i8ao. 

235,690,000 

161 

120 

Danemarck. . 

. 1827. 

1 73,680,000 

i5o 

125 
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2»   Produit  net  territoriaL 


1 

l«f.  par  babil. 

Par  btet. 

Roy.-Uiii  . 

.  .  i836. 

1,625,000,000  fr. 

68  fr. 

Silfr. 

France.  .  , 

.  .  1825. 

1,578,890,000 

5o 

3o 

Angleterre 

.  .  i836. 

1,025,000,000 

78 

63 

Autriche. 

.  .  i8a4. 

913,000,000 

ag 

II 

Espagne. 

.  .   i833. 

681,690,000 

46 

18 

Prusse.   .  . 

.  .   1818. 

548,758,000 

44 

18 

Irlande  .  . 

.   i836. 

430,000,000 

55 

54 

Pays-Bas.   . 

.  .   i83o. 

400,000,000 

67 

65 

Hollande.  . 

.   i8o3. 

195,000,000 

93 

54 

Ecosse.   .  , 

.  .   i836. 

170,000,000 

7a 

22 

Pologne  .  . 

.   1824. 

140,600,000 

38 

II 

Bade.  .  .  . 

.  .  1825. 

45,708,000 

45 

3o 

Wuitembe 

rg.  1819. 

ôo,ôo5,ooo 

35 

26 

3"  Produit  brut  industriel. 


Iles  Britanniques. 


1726. 

450,000,000 

Philips. 

1783. 

.  i,4i6,ôoo,ooo 

Anderson. 

1801. 

.  2,900,000,000 

F.  Eden. 

1806. 

.    2,552,000,000 

D.  pub. 

i8i3. 

.  2,855,760,000 

id» 

181Ô. 

•  3,426,620,000 

Golquhouo. 

1824. 

.  3,568,000,000 

D.  pub. 

i836. 

.  3^725,000,000 

M.  de  J. 

France  .   . 

1788. 

5o4, 960,000 

Délai  d*Agier. 

1812. 

.  1 ,3oo,ooo,ooo 

Montalivet. 

i8i5. 

.  1,820,102,000 

Chaptal. 

1825. 

.  2,200,000,000 

M.  de  Yillèle. 

Autriche. . 

1825. 

960,000,000 

Ganabicb. 

Prusse.  .  . 

1820. 

^Ij^lZjWiO 

Krug. 
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Pays-Bas  .   i83o.  .  676,000,000  Doc.  ofF. 

Elspagne.  .  i8o3.  .  284,626,000               id, 

i833.   .  4o3,ooo,ooo               id, 

Bohême.  .   1801.  176,000,000              id» 


SECTION  III. 

Richesse  numéraire. 

L'Angleterre  est,  après  la  France^  celui  de 
tous  les  États  de  TEurope  qui  possède  la  plus 
grande  richesse  numéraire;  et,  cependant,  par 
lut  contraste  remarquable,  c'est  presque  le  seul 
pays  qui  n'ait  ni  iqines  d'or,  ni  mines  d'ar- 
gent. 

Les  journaux  authentiques  de  ses  hôtels  des 
monnaies  font  connaître  la  quantité  de  pièces 
d'or  frappées  depuis  le  règne  de  Charles  II  jus* 
qu'à  ce  jour  ;  leur  valeur  s'élève  à  3,594,747>ooo 
francs.  En  y  joignant  celle  des  pièces  d'argent 
fabriquées  depuis  1790,  et  qui  montent  à  ^4^ 
millions  et  demi,  on  trouve  qu'en  l'espace  de 
cent  quatre-vingt-cinq  ans,  la  fabrication  moné- 
taire a  été  appliquée,  dans  le  Royaume-Uni,  à 
3,835,000,000  de  francs.  Cette  somme  prodi- 
gieuse sera  portée  à  4  milliards,  si  l'on  admet 
qu'avant  la  restauration  la  circulation  était 
seulement  de  i35  millions. 
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Ce  chiffre  n'est  encore  qu'un  rnininium,  puis- 
qu'on ignore  quelle  a  été,  pendant  cent  cinquante 
ans,  rémission  des  monnaies  d'argent  et  de  cui- 
vre. Toutefois ,  rétendue  de  cette  lacune  ne  doit 
pas  être  jugée  d'après  nos  idées  sur  la  propor- 
tion des  différentes  espèces  de  monnaie  ;  car  il 
parait  que  l'Angleterre  n'a  jamais  eu  que  fort 
peu  de  pièces  d'argent,  et  encore  moins  de  mon- 
naie de  cuivre.  L'or,  qui  y  est  beaucoup  plus 
abondant  que  partout  ailleurs,  a  même  été  érigé 
en  type  monétaire  par  les  lois.  Il  est  difficile  de 
deviner  les  motifs  de  cette  préférence.  Quant  à 
ses  inconvénients,  ils  sont  évidents.  En  choisis- 
sant l'or  pour  le  signe  représentatif  et  légal  des 
valeurs,  on  a  soumis  celles-ci  a  une  fâcheuse 
mobilité.  Le  prix  de  l'or  varie,  en  effet,  bien 
plus  que  celui  de  l'argent^  il  change  inopinément 
selon  la  quantité  qui  en  est  exportée  ou  produite. 
Les  mines  qui  fournissent  ce  métal  donnent 
fort  inégalement  à  la  circulation  les  quantités 
qui  doivent  l'entretenir ,  et  il  suffît  de  quelques 
événements  politiques  pour  arrêter  leur  produc- 
tion. La  facilité  d'exporter  les  monnaies  d'or  agit 
encore  plus  éventuellement  sur  leur  abondance. 
On  sait  avec  quel  succès ,  malgré  la  rigueur  des 
lois  anglaises ,  l'empereur  Napoléon  faisait  enle- 
ver, par  les  contrebandiers,  les  guinées  de  la 
Grande-Bretagne;  et  il  ne  paraît  pas  douteux 
qu'une  grande  partie  des  1 600  millions  de  nu- 
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niéraire  qui  existent,  dit-on , aux  États-Unis^  ne 
proviennent  de  l'Angleterre. 

D'antres  causes  se  joignent  à  cette  exportation 
pour  rendre  incertaine  la  valeur  totale  du  capi- 
tal numéraire ,  possédé  maintenant  par  le 
Royaume-Uni.  On  ignore  si ,  dans  les  4  milliards 
de  la  fabrication  monétaire ,  il  n'existe  pas  de 
doubles  emplois  considérables,  causés  par  des 
refontes,  qui  ont  peut-être  reproduit  plusieurs 
fois  le  même  métal  et  la  même  valeur^  sous  des 
types  différents. 

Les  publicistes,  qui  ont  cherché  à  fixer  la 
valeur  du  numéraire  de  l'Angleterre,  ont  du 
prendre  en  considération  ces  causes ,  qui  ten- 
dent à  l'affisiiblir.  Anssi^  lorsqu'en  1802  Rose 
crut  pouvoir  le  porter  à  1100  millions,  il  s'ar- 
rêta précisément  à  la  moitié  de  la  valeur  des 
espèces  monnoyées  depuis  Charles  II»  et  qui 
était  alors  de  2,226,000,000  fr. 

Depuis  cette  époque,  il  a  été  fabriqué  pour 
1,663,277,000  fr.  de  monnaie  d'or  et  d'argent  ; 
et  la  masse  entière  du  numéraire,  en  partant  du 
chiffre  de  Rose  ^  devrait  être  aujourd'hui  d'envi- 
ron trois  milliards.  Mais  il  s'en  Ëiut  sans  doute  de 
beaucoup  qu'il  en  soit  ainsi  ^  et  probablement 
une  partie  de  cette  richesse  a  été  absorbée  par 
les  États-Unis  et  prar  le  commerce  de  la  Chine. 
La  France  en  aurait  même  eu  quelque  chose ,  si 
l'on  se  confiait  aux  documents  de  ses  douanes; 
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car  ils  coiistateut  que  de  i8q5  à  i8349  ii  ny  a  eu, 
en  dix  ans,  que  357  niillions  en  monnaie  ou  en 
lingots  importés  de  France  en  Angleterre,  tan- 
dis que ,  pendant  la  même  période,  743  millions 
ont  été  exportés  d'Angleterre  en  France  ;  ce  qui 
laisse  près  de  386  millions  en  perte  pour  Icf 
premier  de  ces  deux  pays.  Mais  nous  ne  pou- 
vons admettre  la  réalité  de  ce  résultat,  parce  que 
nous  savons  qu'une  partie  des  retours  ont  lieu 
par  les  Pays-Bas,  et  que  ce  sont  les  transactions 
attribuées  à  la  Belgique  qui  rétablissent  l'équi- 
libre entre  l'Angleterre  et  la  France. 

En  l'absence  de  tout  moyen  de  connaître  avec 
certitude  de  quelle  quantité  le  numéraire  est 
diminué,  dans  le  Royaume-Uni,  par  l'exporta- 
tion ,  et  quelle  défalcation  il  faut  opérer  pour 
les  refontes,  sur  la  masse  entière  des  espèces 
fabriquées ,  nous  adopterons  la  proportion  ad- 
mise par  Rose,  et  nous  considérerons  comme 
vraisemblable  que  la  circulation  est  formée  d'en- 
viron la  moitié  de  toute  la  monnaie  fabriquée. 

La  quantité  des  espèces  d'or  et  d'argent  frap.- 
pées  depuis  le  protectorat  de  Cromwell  étant 
au  moins  de  4  milliards,  nous  croyons  ne  pas 
être  très  loin  de  la  vérité  en  évaluant  à  deux 
milliards  le  numéraire  des  Iles  Britanniques. 
C'est  un  contingent  de  85  fr.  par  habitant.  Il 
semblerait  qu'en  iSoi  cette  somme  ne  dépassait 
guère  75  fr.  ;  mais  alors  il  n'y  avait   que  fort 


33o  RICHESSE    PUBLIQUE. 

peu  de  numéraire  en  Ecosse  et  en  Irlande ,  tan- 
dis qu'à  présent  les  progrès  de  ces  deux  con- 
trées ont  réparti  moins  inégalement  qu'autrefois 
la  richesse  publique. 

Le  tableau  suivant ,  qui  montre  la  valeur  des 
monnaies  frappées  par  le  gouvernement  anglais, 
pendant  i83ans,  indique,  par  la  différence  d'une 
époque  à  l'autre ,  le  degré  de  prospérité  accordé 
par  la  fortune  au  Royaume-Uni  pendant  leurs 
intervalles.  Ainsi ,  de  i  8qo  à  1 852g ,  plus  d'un  mil- 
liard de  pièces  d'or  et  d'argent  ont  été  mises  en 
circulation,  tandis  que  de  1800  à  1809,  pen- 
dant la  guerre  contre  la  France,  il  n'en  fut 
frappé  que  pour  88  millions  ou  seulement  un 
onzième. 


Or. 


Arg^tAm 


Tolaui. 


1790.  .  . 

66,5i3,oa5fr. 

1» 

66,5i3,o25  fr. 

1791 .  . 

6ijJi^iyï5o 

« 

61,4149160 

1792  .  .  . 

a9»a9o>^7^ 

6,275 

29,3o2,85o 

1793.  . 

68,285,75o 

» 

68,286,760 

1794  .  .  . 

63,972,  i5o 

j» 

63,972,160 

1795  •  • 

12,335,400 

7,35o 

12,342,760 

1796 .  . 

11,617,000 

V 

1 1,617,000 

1797  .  . 

60^007,425 

» 

60,007,426 

1798.  . 

.  74,187,600 

» 

74,187,600 

Ï799 .  • 

.  13,249,026 

» 

13,249,026 

1800  .  .  . 

4,747*9^5 

» 

4,747.9^»^ 

I80I  .  . 

.  ii,256,o5o 

1,325 

11,267,376 

1802  .  . 

.  10,925,455 

i,55o 

10,927,006 

i8o3  .  . 

14,981, 100 

1,800 

14,93^,900 

1804  .  . 

«7^9^9,900 

1,925 

ï9,^94,9®<^ 
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â 

i8o6.  .  . 

1,366,700 

4,576 

1,371,276 

1806  .  . 

.   10,127,625 

» 

10,127,626 

1807  .  .  , 

» 

2,700 

2,700 

1808  .  . 

9,293,800 

» 

9,293,800 

1809  .  .  . 

7,473,65o 

2,860 

7,476,60a 

1810  .  .  . 

7,923,375 

3,000 

7,926,375 

1811  .  . 

7,806,576 

» 

7,806,675 

1812  .  . 

» 

i,3oo 

i,3o& 

i8i3  .  .  . 

•  ia,993,o5o 

2,226 

^^y99^,^l^ 

1814  .  .  . 

» 

4,026 

4,026 

i8i5  .  . 

.     >» 

» 

» 

1816  .  .  . 

» 

46,131,276 

46,131,276 

1817  .  .  , 

.  io6,883,4a5 

60,907,4^5 

167,790,860 

1818  .  .  . 

71,559,325 

14,406,976 

86,966,300 

1819.  .  . 

89,350 

3 1, 68  i,8o5 

31,771, i65 

1820  .  .  . 

23,737,900 

ai,i9*,9î»^ 

44,930,82s 

1821  .  .  , 

,  238,018,960 

10,942, i5o 

248,961,100 

182a  .  .  , 

.  133,919,675 

786,755 

1 34,705,430 

1823  .  .  . 

«^>99^,7î»o 

7,i3i,775 

26,126,496 

1824  .  .  . 

101,626,876 

7,061,760 

108,678,626 

1825  .  .  . 

114,622,975 

10,438,376 

124,961,360 

1826  .  .  , 

147,4 11,525 

x5,2i5,i26 

162,626,660 

1827  .  .  . 

62,816,900 

826,476 

63,641,375 

1828.  .  . 

.  26,213,976 

407,200 

26,621,175 

1829.  .  . 

61,168,860 

2,706,476 

63,875,326 

i83o  .  . 

69,697,026 

3,775 

69,700,800 

i83i  .  .  . 

.  14,698,726 

842,400 

16,641,125 

i832  .  .  . 

93,268,996 

3,626 

93,272,620 

i833  .  . 

.  3o,63i,725 

3,696 

3o,635,35o 

i834  .  .  . 

1,673,760 

10,819,376 

i2,49î»ï745 
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Le  maximum  de  la  fobrication  des  monnaies 
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eut  lieu  en  i8qi  et  iSsiq;  l'émission  des  pièces 
nouvelles  se  rapprocha  alors  de  4oo  millions. 

Tableau  par  règnes  ou  périodes,  de  la  valeur  des  monnaies 

jrappées  en  Angleterre, 

OR. 

Charles n.  1649a  i6R5  iS8,ios,ooo 

Jacques  n.  1686  1688    68,440,000 

Guilt.  IIL  1689  170s  262,725,000 

Anne.         1705  1714    67,390,000 

Georges  I.  1715  1727218,152,000 

-«-    II   1728  1760291,555,000 

—  111.1761  1770210,478,000 

—  1771    1780    57,800,000  Totanx. 

—  1780      1789  356,587,000  Atfent.  Franc*. 

—  1790    1799450,869,000    i3,oi5,625     4^0,882,636 

—  1800   1809  88,092,205      16,725    88,108,930 

—  1810  1819  207,255,100  i52,i59,o3o  359,394»i3o 

—  1820  1829  927,430,345  76,701,006  i,oo4»i3i,3j»o 

—  i83o  1834  199,970,220  11,672,800  211,643,020 

Totaux  en  i85  tfns.  3,594,747,871  24o,543,i85  3,835, 291,056 

On  voit  que  de  1890  à  1829^  en  Fespace  de 
neuf  années,  l'Angleterre  fabriqua  pour  un  mil- 
liard de  pièces  nouvelles.  Nous  admettons  qu*elle 
atteignit^  dans  cette  opération ,  la  moitié  du  nu- 
méraire du  pays. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer  avec  le 
Royaume-Uni  chacune  des  puissances  principa- 
les de  l'Europe  dont  le  numéraire  a  été  évalué 
par  des  publicistes  dignes  de  foi.  Nous  commen- 
cerons par  la  France.  Voici  les  quantités  de  mon- 
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naies  différentes  qui  ont  été  frappées,  dans  ce 
pays,  pendant  une  période  de  108  ans,  com- 
mençant en  1726  et  finissant  en  i834.  Ces  chif- 
fres sont  relevés  des  documents  officiels. 

Or.  Argent.  Totaui. 

1736    k  1785...         986,643,000    1,937,638,000   3,994.381,000 

1786      i8o3...  »  109,655.000      109,655,000 

1804      1834...    1,039. i3i,66o  3,665,609,4823,704,741.143 

Totaux 3,oa5,774,66o  4,713,903,483  6,738,677,143 

Monnaie  de  caWre  et  de  billon 53,590/>oo 

On  voit  qu'il  a  été  frappé  en  France,  en  108 
«nus,  presque  moitié  plus  de  monnaie  A^ov  et 
d'argent,  qu'eu  Angleterre  en  1 85; mais  un  tiers 
à  peine  est  en  or ,  tandis  que  dans  le  Royaume- 
Uni  ,  ce  métal  est  la  matière  dont  toutes  les  fabri* 
cations  ont  été  formées ,  sauf  seulement  un  1 5'  en 
argent.  On  ne  connaît  point  le  montant  des  re- 
fontes de  l'Angleterre  ;  quant  à  celles  de  la  France, 
elles  ont  compris,  à  peu  de  chose  près,  toutes 
les  espèces  duodécimales  fabriquées  antérieure- 
ment à  la  Révolution.  £n  les  défalquant  des 
totaux  ci-dessus,  on  obtient  la  quantité  de  mon- 
naies décimales  qui  forment  la  masse  du  numé^ 
raire  en  circulation  : 

Pièces  d'or.   .   .  .    1,089,1 3 1,000  fr.  plus  d'un  4« 
—     d'argent.    .  2,776,364,000         près  des  3/4 

Total  .  .   3,814,396,000  fr. 

Mais  cette  masse  est-elle  atténuée,  comme  en 
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Angleterre,  par  une  exportation  considérable? 
Les  tableaux  d'importation  et  dexporiatiou 
que  nous  avons  dressés  pour  le  gouverneroent , 
d*après  les  chiffres  officiels,  répondent  ainsi 
cpi'il  suit  à  cette  importante  question. 

InpofftatioM.  Eiporutioa».        DiffilmiM  ni  ploiL 

i7g7ài8io.  6i4,834,ooo  i49,534,ooo  465,3oo,ooo 
i8i5ài834«  3,074,893,000  1,811,910,000  1,262,983,000 

Touux..  3,689,727,000  1,961,444,000  1,718,283,000 

Ainsi ,  nos  transactions  commerciales  avec 
l'étranger ,  loin  d'avoir  diminué  la  masse  de  notre 
numéraire,  l'ont  augmentée,  en  32  ans,  de  17128 
millions.  Si  Ton  ajoute  cette  somme  à  celle  de 
21,300,000,000,  à  laquelle  Necker  estimait,  en 
1784,  la  circulation  de  la  France,  on  trouve  un 
total  de  3,900,000,000,  qui  est  précisément  celui 
de  la  monnaie  décimale,  frappée  de  i8o3  à  i834- 
Cette  coïncidence  donne  tout  lieu  de  croire  que 
la  fabrication  de  cette  monnaie  a  eu  pour  matière 
première  la  refonte  de  l'ancien  numéraire  ap- 
partenant au  pays  avant  la  révolution ,  augmen- 
tée et  presque  doublée  par  l'iropprtation  des 
monnaies  étrangères  et  des  lingots  d'argent  ou 
d'or. 

Mais  lorsqu'on  embrasse,  dans  ses  calculssur  le 
numéraire ,  des  périodes  étendues ,  il  importe  de 
tenir  compte  de  deux  autres  causes  qui  en  atté- 
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nuent  la  quantité  :  ce  sont  sa  détérioration  par 
Tusure  et  sa  destruction ,  pour  servir  à  diverses 
industries.  Necker  a  fait  entrer  l'action  de  ces 
causes  dans  ses  supputations,  puisqu'il  n'a 
évalué  la  monnaie  en  circulation ,  en  17849  qu'à 
2,^00^000,0009  quoiqu'il  ne  pût  ignorer  que  la 
fabrication  s'élevait  à  2,926,000,000;  il  a  donc 
admis  que  cette  diminution  était  d'un  quart  en 
Go  ans.  Si  nous  adoptons  la  même  proportion 
pour  les  4û  années  écoulées,  de  1794  à  1834) 
période  remplie  de  bien  plus  de  perturbations, 
nous  trouvons  qu'en  supposant  un  quart  de 
la  monnaie  décimale  détruite  par  toute  espèce 
de  causes,  il  en  reste  encore  en  circulation, 
2,860,000,000 ,  qui  forment  la  masse  du  numé- 
raire de  la  France. 

C'est  pour  chaque  habitant  environ  86  francs  ; 
somme  singulièrement  approchée  de  celle  que 
nous  avons  assignée  k  chaque  habitant  du 
Royaume-Uni. 

Nous  ferons  connaître  dans  le  tableau  suivant 
la  valeur  totale,  en  francs,  du  numéraire  attri- 
bué à  chacun  des  principaux  États  de  TEurope. 

ConliDfWii 
Bp«^tfl.  Nnoiénirt.  p«rp«noan«.        AiMorilé». 

Angleterre  seule.  171 1.      3oo,ooo,ooo    55  Daveoant. 

176a.      400,000,000     57  AndersoD. 
1786.      5oo,ooo,ooo    62  Cbilmen. 
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Royaume-Uni .  .   1800.      916,000,000    63  Tegg. 

1802.   1,100,000,000     76  Rose  (a). 

i836.  2,000,000,000    85  M.  de  J. 
France.  .  *.   ...   i683,      999,000,000     55  Forbono. 

17 16.  1,200,000,000     84  Laws. 

1754.    1,620,000,000     70  Forbonn. 

1784.  2.200,000,000     89  Ncckcr. 

1791.  2,000,000,000     75  Arnould. 

1801.  2,290,000,000    84  Deaiotours. 

i8o5.   i,85o,ooo,ooo    64  Peuchct. 

i836.  2,860^000,000    86  M.  de  J. 

Pajs-Bas 1823.      642,000^000  107  DeClouët. 

Espagne 1724       400,000,000     5i  Ustariz. 

1782.      460,000,000     5o  Musquiz. 
Roy.  de  Naples.   1780.       176,000,000    5o  GalJani. 

Portugal 1788.      160,000,000     5o.  Aiidefson. 

Italie 1788.      260,000,000    20        ûi. 

Puisse i8o5.     218,760,000     22  Krug. 

ADemag. ,  Suisse.   1820.        76,000,000     18  Auderson. 
Suède,  Norw.,D.  1800.      226,000,000     20        îd, 

Autriche 1807.      276,000,000     11  Hassel. 

Russie 18 16.      181,260,000      4  Storch. 

'  En  admettant,  qu'attendu  Tépoque  déjà  tant  soit 
peu  ancienne  de  quelques  chiffres ,  et  les  progrès 
de  la  richesse  dans^lusieurs  des  États  de  TEurope, 
on  doive  élever  à  8  milliards  la  masse  totale  du 
numéraire  en  circulation ,  c'est  seulement,  pour 
environ  a3o  millions  d'habitants,  un  contingent 
de  35  francs.  Ainsi ,  telle  est ,  à  Tégard  de  la  ri- 
chesse numéraire,  la  supériorité  des  Iles  Bri- 
tanniques et  de  la  France,  que  chaque  individu 

(a)  Or.  i«o^.750|OOo  fr.  Argent,  ^i»i5o,ooo. 
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db  ces  deux  pays  possède  deux  fois  et  demie  au- 
tant d'argent  qu'il  en  doit  revenir  par  un  terme 
moyen  à  chaque  habitant  de  TEurope.  Il  est  vrai 
que  cette  supériorité  n'agit  que  bien  faiblement 
sur  la  situation  des  masses  dans  une  société  où , 
comme  en  Angleterre^  quelques  personnes  ont 
jusquà  3,600,000  francs  de  rente ,^ ce  qui  équi- 
vaut à  la  participation  de  4^,000  individus  dans 
la  richesse  numéraire  en  circulation. 

Mais  il  est  essentiel  de  remarquer  que  le  mou- 
vement rapide  des  transactions  fait  représenter 
successivement  à  la  même  monnaie  une  foule 
de  valeurs  différentes.  Il  faut  bien  qu'il  en  soit 
ainsi,  puisque  les  impôts  prélevant  chaque  an- 
née dans  les  Iles  Britanniques ,  au  moins  i5oo 
millions  de  francs,  ils  absorberaient  les  trois 
quarts  du  numéraire.  D'ailleurs  la  production 
territoriale  et  industrielle  formant  une  valeur 
de  près  de  1  o  milliards ,  et  les  signes  qui  la  re- 
présentent ,  n'en  dépassant  pas  deux ,  il  est  de 
toute  nécessité  que  l'activité  de  la  circulation 
monétaire  quintuple  sa  valeur  intrinsèque.  En 
France,  la  production  étant  moins  considérable 
et  le  numéraire  étant  plus  abondant,  il  suffit  d'une 
activité  qui  triple  la  valeur  du  signe  représenta- 
tif pour  lui  faire  atteindre  le  niveau  de  la  ri- 
chesse des  produits. 

Pour  arriver  phis  facilement  à  ce  résultat  et 

2^ 
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diminuer  les  graves  inconvénients  d'une  circu- 
lation monétaire  disproportionnée  aux  besoins 
auxquels  elle  doit  satisfaire,  le  Royaume-Uni 
emploie,  sur  une  vaste  échelle,  les  banques  et 
leur  papier-monnaie.  Ce  secours,  qui  n'est  pas 
sans  danger,  donnait  à  la  circulation  : 

En  1807.    .  < 1,100,000,000  fr, 

1809 1,237,000,000 

1810 ,  .   .  1,400,000,000 

1819 i,o5o,ooo,ooo 

1834 730,770,000 

Ainsi,  les  billets  de  banque  ajoutent  plus  d'un 
tiers  à  la  valeur  du  numéraire  actuellement  cir- 
culant; et  joints  aux  autres  papiers  d'échange, 
ils  élèvent  à  plus  de  3  milliards,  la  monnaie  de 
toute  espèce  en  usage  dans  les  Iles  Britanni- 
ques. 

C'est  précisément,  comme  en  France,  le  tiers 
de  la  valeur  totale  de  la  production^  et  dans  l'un 
et  l'autre  pays  la  richesse  réelle  n'est  représen- 
tée que  pour  33  pour  cent  de  sa  valeur  annuelle 
et  totale. 

Il  est  évident  que  la  France  n'éprouve  pas  au 
même  degré  que  l'Angleterre,  le  besoin  des  ban- 
ques et  de  leur  papier-monnaie ,  et  c'est  ce  qui 
explique  la  différence  ,de  prospérité  de  ces  éta- 
blissements dans  l'un  de  ces  pays  comparé  à 
l'ai'tre. 
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Le  système  des  banques  et  de  leurs  effets  au 
porteur  facilite  les  transactions  comitierciales 
et  seconde  merveilleusement  leur  rapidité  ;  mais 
il  propage  des  notions  exagérées  sur  la  richesse 
publique  et  particulière;  il  contribue  à  l'exhaus- 
sement du  prix  des  choses  ,  surtout  à  celui  des 
salaires  ;  et  il  ne  peut  être  étendu ,  comme  en 
Angleterre  ,  à  de  vastes  dimensions  sans  entraî- 
ner à  sa  suite  des  banqueroutes,  des  fraudes, 
des  contrefaçons,  des  procès  criminels  multi- 
pliés, et  de  nombreux  arrêts  de  mort  qui  se 
renouvellent  chaque  année,  sans  prévenir  au- 
cun crime. 
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RÉSULTATS. 


Les  nombres  suivaDts  expriment  la  richesse 
publique  formée,  dans  les  Iles  Britanniques  et 
en  France ,  par  la  réunion  de  la  valeur  des  pro- 
duits territoriaux  et  des  produits  industriels, 
indépendamment  des  autres  branches  acces- 
soires de  revenu. 


!•    ROYAUME-UNI. 


Prod.  terril,  «t  indif. 

PopulalioD. 

Conting.  p.  bab 

1783 

.     .    2,438,000,000 

ii,3oo,ooo 

2l5   fi*. 

I80I 

.    .     3,000,000,000 

14,610,000 

210 

1806 

.  .  6,653,000,000 

i6,3oo,ooo 

4o8 

i8i3 

.  .  8,5oo,ooo,ooo 

18,000,000 

472 

i8a4 

•  .  8,909,000,000 

21,000,000 

iH 

i836 

.  .  9,45o,ooo,ooo 

26,000,000 

4oo 

2* 

FRA.TfCB. 

1788 

.   .  2,355,000,000 

25,000,000 

94 

1812 

.  .  6,33 1,000,000 

29,000,000 

218 

1825 

.  .  8,5 1 5,000,000 

3i,85o,ooo 

264 

Ces  données,  qui  comprennent  des  masses 
immenses  de  détails  calculées  avec  soin,  ont 
été  ramenées  à  dessein  et  non  sans  peine  à  des 
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termes  comparables ,  dont  nous  allons  tirer  des 
faits  inédits ,  essentiels  à  l'histoire  contem- 
poraine. 

La  production  agricole  et  industrielle  des  Iles 
Britanniques,  mesurée  d'une  manière  absolue, 
a  quadruplé  depuis  1783 ,  en  l'espace  de  53  ans; 
elle  a  doublé  pendant  cette  période^  eu  égard  à 
la  population ,  qui  est  maintenant  plus  de  deux 
fois  ce  qu'elle  était  il  y  a  un  demi-siècle. 

Depuis  1801,  elle  a  triplé  en  36  ans  la  valeur 
absolue  qu'elle  avait,  à  cette  époque  ;  elle  a  dou- 
blé relativement  à  la  population  ;  car,  dans  les 
i4  années  écoulées  de  1783  à  1801,  elle  s'était 
augmentée  seulement  comme  le  nombre  des  ha- 
bitants. 

En  1806;  stimulée  par  la  guerre  et  par  le  mo- 
nopole du  commerce  maritime ,  la  production 
Britannique  s'élevait  à  deux  fois  la  valeur  qu'elle 
avait  atteinte  en  1801,  et  presqu'à  trois  fois  celle 
de  1 783.  Comparativement  à  la  population ,  elle 
avait  doublé  en  six  ans ,  tant  FÂngleterre  avait 
habilement  profité  des  éventualités. 

£n  18 13,  elle  avait  gagné  un  tiers  en  sus,  qui 
correspondait  à  64  francs  par  habitant. 

En  i8â4Y  ^II^  s'était  encore  accrue,  malgré 
les  perturbations  que  la  paix  générale  avait  ap- 
portées dans  ses  débouchés  d'Europe.  Mais  la 
population,  enrichie  par  la  prospérité  que  lui 
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avait  donnée  Fétat  de  guerre,  s  etail  étendue  à  ce 
point,  que  le  contingent  de  la  production  n'était 
plus  aussi  considérable  pour  chaque  personne; 
il  était  tombé  de  47  ^  A"*  à  4^4- 

En  i836,  la  production ,  devenue  plus  lente 
dans  ses  progrès,  n'a  pas  une  valeur  qui  excède 
de  plus  de  5ôo  millions  celle  de  i8a4^  ^^  ^<^' 
croissement  étant  dépassé  par  celui  de  la  popu- 
lation, qui  pourtant  s'est  ralenti,  le  contingent 
individuel  s'est  encore  amoindri ,  et  est  descendu 
à  4oo  fr.  par  personne.  C'est  deux  fois  sa  valeur, 
en  1783  et  1801  ;  mais  c'est  73  francs  de  moins 
qu'en  i8i3.  Cette  atténuation ,  qui  égale  le  cin- 
quièmeou  le  sixième  de  la  production  actuelle, 
explique  le  malaise  qu'éprouvent,  au  milieu  de 
leurs  richesses,  les  habitants  des  lies  Britan- 
niques. La  sensation  eu  serait  bien  plus  pénible 
s'il  atteignait  l'industrie  ;  mais  il  porte  principa- 
lement  sur  la  classe  des  propriétaires  fonciers, 
qui  n'obtiennent  plus  maintenant  de  leurs  cé- 
réales les  prix  exagérés  qu'ils  en  tiraient  en  i8i3 
et  dans  les  années  suivantes.  La  moins-value  des 
blés  et  l'accroissement  trop  rapide  de  la  popula- 
tion doivent  être  considérés  comme  les  causes 
efficientes  de  cet  abaissement  du  contingent 
individuel  de  la  production. 

En  résumé,  la  richesse,  créée  annuellement 
par  la  production  territoriale  et  manufacturière 
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du  Royaume-Uni ,  s'est  accrue ,  depuis  53  ans, 
par  une  succession  de  progrès  qu'on  peut  expri- 
mer ainsi  qu'il  suit  : 

En  1783^  pendant  la  gueri*e  d'Amérique.  .  ......  4 

1801 9     —     la  guerre  contre  la  république  franc.  5 

1806,     —     la  guerre  contre  l'empire  français.   .  11 

i8i3,  vers  la  fin  de  ceUe  guerre 14 

1824,  après  neuf  ans  de  paix i5 

i836,     —     vingt-UD  ans  de  paix 16 

Cette  richesse  calculée ,  en  tenant  compte  de 
raccroissement  de  la  population ,  et  d'après  sa 
distribution  selon  le  nombre  des  habitants  à 
chaque  époque  ,  présente  une  succession  de 
mouvements  progressifs  ou  rétrogrades  expri- 
més par  les  chiffres  ci-après  : 

1783 7 

1801 7 

1806 i3 

i8i3 16 

i8a4 14 

i836 i3 

Ainsi,  la  richesse  donnée  par  la  production, 
considérée  dans  sa  valeur  absolue,  n'a  point 
cessé  de  s'accroître  par  des  progrès  continus  de- 
puis plus  d'un  demi-siècle.  La  persistance  et  la 
durée  de  cette  bonne  fortune  sont  extrêmement 
remarquables,  et  seront  l'un  des  faits  les  plus  in*^ 
téressants  de  l'histoire  contemporaine.  Mais,  par 
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contre ,  si  Ton  mesure  cette  richesse  comparati- 
vement  à  la  population,  on  trouve  que,  pendant 
cette  période ,  elle  a  éprouvé  d'abord  un  mou* 
vement  d'accroissement  prodigieux  dont  i8i3 
est  le  terme  le  plus  élevé,  et  que  depuis  la  paix 
et  le  nouvel  ordre  de  choses  établi  par  elle  dans 
le  monde  commercial ,  la  valeur  de  la  produc- 
tion britannique  a  diminué  d'un  cii^quième. 

Malgré  ce  déclin ,  la  valeur  de  cette  produc- 
tion forme  la  plus  grande  richesse  qui  ait  jamais 
été  créée  annuellement  par  aucun  peuple  des 
temps  anciens  et  modernes.  On  pourra  l'appré- 
cier plus  complètement  en  la  rapprochant  de 
celle  de  la  France,  qui  est^  comme  on  sait,  le 
pays  du  continent  où  sont  réunis,  sur  la  plus 
vaste  échelle,  les  avantages  d'une,  agriculture 
favorisée  par  le  sol  et  le  climat,  et  ceux  d'une 
industrie  éminemment  intelligente,  éclairée  par 
les  sciences  physiques  et  mathématiques,  et  pro- 
tégée par  une  immense  consommation  intérieure. 

En  1 788,  à  l'époque  de  la  plus  grande  prospé- 
rité des  temps  monarchiques ,  la  valeur  totale 
de  la  production  agricole  et  industrielle,  calcu- 
lée en  détail  et  officiellement  par  Delay  d'Agier, 
n'était  en  France  que  de  3,355,ooo,ooo  francs; 
c'était  94  fr.  par  habitant,  ou  moitié  moins 
qu'en  Angleterre. 

En    1813  ,     cette    valeur    s'était    élevée   à 
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69331,000^000  fr.  Elle  avait  presque  triplé  en 
un  espace  de  q4  ^"^ ,  sous  Tinfluetice  de  la  plus 
grande  révolution  qu'ait  éprouvée  aucun  État  de 
l'Europe  moderne,  et  malgré  la  guerre  la  plus 
acharnée  et  la  plus  sanglante  du  xvui*  siècle. 
Comparée  à  la  population ,  elle  donnait  alors  un 
contingent  de  <2i8  fr.  par  personne,  au  lieu  de 
94;  conséquemment  sa  richesse  réelle  s'était 
accrue  de  beaucoup  plus  de  moitié. 

En  i8q5,  après  deux  invasions  des  armées 
étrangères ,  la  production  de  la  France ,  relevée 
par  une  paix  de  dix  années ,  atteignit  le  terme 
énorme  de  huit  milliards  et  demi.  Elle  s'était 
augmentée,  en  treize  ans ,  d'un  tiers  en  sus  au- 
delà  du  terme  qui  l'exprimait  en  181  a.  Mais  son 
accroissement  n'était  que  d'un  cinquième ,  en  le 
mesurant  d'après  la  population. 

A  ces  trois  données,  tirées  des  documents  of- 
ficiels ,  nous  désirerions  pouvoir  ajouter  celle  de 
Tétat  présent  de  la  production,  évaluée  d'après 
des  bases  authentiques.  Mais  les  matériaux  man- 
quent  entièrement  pour  arriver  à  une  pareille 
détermination;  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
nous  soit  possible  de  la  donner  avant  deux  an- 
nées de  travaux  difficiles  et  laborieux. 

En  réduisant  la  valeur  de  la  production  en 
France  aux  termes  comparatifs  les  plus  simples, 
on  est  conduit  aux  chiffres  suivants  : 
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£a  1788,  après  5  ans  de  paix 7  1/4 

1 8 1 2y    —   a4  ans  de  révolutioDS  et  de  guérites.  2 1 
1825,    —    10  ans  de  paix 28  1/2 

Cette  richesse  supputée ,  d'après  le  contingent 
attribuable  à  chaque  habitant ,  peut  être  expri- 
mée par  les  termes  numériques  ci-après  : 

1788 10  1/3 

1812 24  1/3 

1826 29  1/3 

Voici  les  résultats  de  tous  ces  diifFres  : 

La  France,  en  1788,  dans  les  circonstances 
les  plus  favorables  où  jamais  elle  eût  été,  mais 
sous  Tinfluence  de  l'organisation  sociale  que  lui 
avaient  faite  les  anciens  temps,  ne  produisait 
annuellement  qu'une  richesse  agricole  et  indus- 
trielle égale  en  valeur  à  celle  des  Iles  Britanni- 
ques, dont  le  territoire  est  moins  grand  de  deux 
cinquièmes,  et  dont  la  population  était  infé- 
rieure de  plus  de  moitié. 

Cette  dernière  différence  se  reproduisait  dans 
le  contingent  de  chaque  habitant ,  et  le  travail 
individuel  qui  fournissait  à  la  richesse  publique, 
en  Angleterre ,  ai5  fr.  par  année,  n'en  donnait 
que  94  en  France.  Ainsi ,  il  y  a  un  demi-siècle , 
la  production  Britannique  dépassait  en  valeur 
réelle  le  double  de  celle  de  la  France  ;  ce  qui 
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supposait  nécessaireioent  qu'une  vaste  partie 
de  notre  sol  était  improductive,  que  notre  in- 
dustrie était  malhabile,  et  qu'une  partie  consi- 
dérable de  notre  population  végétait  dans  l'oisi- 
veté ou  travaillait  inutilement. 

Les  chiffres  suivants  vont  convertir  ces  sup- 
positions en  certitude. 

En  1812 ,  la  population  de  la  France,  élevée  à 
29  millions  d'habitants,  créant  annuellement 
une  production  de  beaucoup  plus  de  6  milliards 
de  francs,  la  participation  de  chaque  individu 
dans  la  formation  de  cette  richesse  était  de 
2 1 8  francs. 

Ainsi,  le  même  territoire  et  presque  les  mêmes 
hommes  donnaient  un  produit  double  de  celui 
qu'ils  fournissaient  vingt-quatre  ans  auparavant, 
La  fertilité  de  la  terre  n'était  cependant  pas  plus 
grande,  les  forces  physiques  de  la  génération 
nouvelle  ne  s'étaient  certainement  pas  accrues; 
quelles  causes  avaient  donc  enfanté  ce  grand 
phénomène  social?  La  révolution  avec  toutes. 
ses  vicissitudes  et  la  guerre  contre  l'Europe  avec 
toutes  ses  impérieuses  nécessités.  Il  semble^ 
étrange ,  et  pourtant  il  est  vrai  de  dire  que  ces 
violentes  commotions  civiles,  ces  luttes  à  mort 
des  peuples  pour  leur  indépendance,  leurs  li- 
bertés ,  leurs  croyances  religieuses ,  ces  guerres 
longues  et  sanglantes,  qui  enveloppent  dans  une 
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même  ruine  la  fortune,  le  bonheur  et  l'existence 
de  tant  de  familles  y  sont  pour  les  nations  comme 
ces  orages  qui  y  tout  en  répandant  la  destruction , 
assainissent  latmosphère,  et  donnent  à  la  végé- 
tation une  vigueur  nouvelle  et  une  prodigieuse 
fécondité. 

Après  vingt  années  d'une  guerre  qui  menaça 
plus  d'une  fois  leur  existence  et  qui  leur  coûta 
jusqu'à  leur  dernier  écu ,  la  France  et  l'Angle- 
terre se  trouvèrent  avoir  fait  de  si  merveilleux 
progrès,  qu'en  181 3,  leur  production  agricole 
et  industrielle  avait  doublé  de  valeur,  relative- 
ment à  la  population ,  et  que  sa  richesse ,  ex- 
primée par  un  terme  absolu ,  avait  triplé  dans 
l'un  de  ces  pays  et  quadruplé  dans  l'autre. 

En  1812Ô,  la  production  de  la  France,  prise  en 
masse,  égalait  en  valeur  à  très  peu  près  celle  de 
l'Angleterre;  elle  s'élevait  à  8  milliards  et  demi. 
Mais  en  la  comparant  au  nombre  des  habitants, 
elle  n'était  que  de  364  francs  par  personne^  au  lieu 
de  4^4  comme  dans  le  Royaume-Uni.  Cette  infé- 
riorité était  fort  grande ,  et  cependant  elle  l'était 
bien  moins  qu'aux  époques  précédentes;  c'est  la 
première  fois  que ,  dans  ses  progrès ,  la  produc- 
tion h*ançaise  avait  atteint  et  dépassé  une  valeur 
égale  à  la  moitié  du  contingent  individuel  dans 
les  Iles  Britanniques ,  et  dès  ce  début,  elle  s'était 
élevée  aux  trois  cinquièmes. 
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Si,  dans  le  cours  des  onze  dernières  années, 
elle  a  continué  de  faire  les  roémes  progrès  que 
la  production  du  Royaume-Uni,  elle  monte  main-* 
tenant  à  près  de  9  milliards  et  demi,  ce  qui 
donne  un  contingent  de  iiSa  francs.  Mais  c'est 
une  hypothèse  qu'il  est  impossible  de  vé« 
rifier. 

Un  peut  cependant  admettre,  sauf  une  déter- 
mination plus  précise,  que  la  production  agri- 
cole et  manufacturière  des  deux  pays,  constitue 
une  valeur  de  1 9  milliards  de  francs.  Des  sup- 
putations officielles^  que  nous  développerons 
ailleurs^  établissent  que  leur  exportation  en  ab- 
sorbe pour  1600  millions,  savoir:  le  Royaume- 
Uni  pour  1,041,^27,000  de  francs,  et  la  France 
pour  077,000,000.  Ainsi^  la  consommation  des 
53  millions  d'habitants  de  ces  deux  riches  con- 
trées vaut  annuellement  1 7  milliards  et  demi, 
oti  3oo  francs  par  habitant. 

En  1788,  la  production  anglaise  et  française 
n'excédait  pas  4,793>ooo,ooo.  L'exportation  mon- 
tait à  800,000,000.  La  consommation  était  donc 
d'environ  4  milliards.  C'était  pour  36  millions 
d'habitants,  que  possédaient  alors  les  deux 
pays,  une  dépense  annuelle  de  111  francs  par 
individu. 

Ainsi ,  en  un  demi-siècle ,  les  progrès  de  l'a- 
griculture, de   l'industrie  et  de  la  civilisation 
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ont  triplé  dans  TEurope  occidentale  la  somme 
des  objets  consommés  annuellement  par  chaque 
habitant^  et  ont  augmenté ,  dans  cette  énorme 
proportion,  l'aisance  domestique^  le  bien-être 
du  peuple  et  la  prospérité  de  l'État. 
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L'Angleterre  est ,  de  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope 9  le  premier  qui  ait  tenu  des  comptes  régu- 
liers de  son  commerce  extérieur ,  et  qui  les  ait 
publiés  annuellement.  Cependant,  par  un  con- 
traste bizarre,  c'est  maintenant  la  seule  des 
grandes  puissances  maritimes  du  globe  qui  n'ait 
que  des  notions  vagues,  incertaines  ou  fausses 
sur  l'étendue  et  la  valeur  de  ses  transactions 
commerciales.  La  France^  les  États-Unis^  la 
Russie,  ont,  sur  cette  importante  matière,  des 
documents  officiels  et  périodiques  qui ,  sans  at- 
teindre le  degré  de  perfection  dont  ils  sont 
susceptibles,  sont  pourtant  bien  moins  in- 
complets que  ceux  de  l'Angleterre ,  et  leur  sont 
supérieurs  de  beaucoup  en  méthode  et  en  clarté. 
Il  e$t  vrai  que  des  efforts  ingénieux  ont  été  faits 
récemment  dans  plusieurs  volumes  de  la  statis^ 
II.  1 
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tique  anglaise  pour  faire  sortir  des  tableaux  des 
douanes  une  connaissance  moins  imparfaite  du 
commerce  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  si  des 
améliorations  ont  été  introduites  dans  les  détails, 
on  n'a  pu  remédier  aux  défectuosités  de  l'ensem- 
ble ;  et  il  ne  faut  pas  moins  qu'un  acte  du  Parle- 
ment pour  prescrire  d'autres  bases  à  cette  inves- 
tigation, et  pour  la  rendre  digne  du  pays  dont 
elle  doit  constater  les  plus  grands  intérêts.  Un 
court  exposé  des  faits  montrera  facilement  cette 
nécessité. 

Lorsqu'en  16G0  les  douanes  anglaises  com- 
mencèrent à  enregistrer  les  transactions  du  com- 
merce f  elles  adoptèrent  un  taux  d'évaluations 
pour  chacune  des  espèces  de  marchandises  im- 
portées ou  exportées,  et  elles  obtinrent  ainsi 
une  estimation  qui  était  alors  très  approximative 
de  la  valeur  totale  des  ventes  et  des  achats  faits 
annuellement  ;  mais  cette  évaluation  remonte  à 
176  ans,  et  une  si  longue  période  a  causé  de 
tels  changements  dans  les  prix  des  choses,  que 
les  chiffres  qui  les  représentent  sont  prodigieu- 
sement éloignés  de  la  vérité.  Il  en  est  encore 
ainsi  de  ceux  établis,  en  1726,  par  un  acte  de 
George  I*',  et  dont  l'objet  était  de  compléter  les 
évaluations  du  siècle  précédent. 

On  a  prétendu,  pour  justifier  l'usage  prolongé 
de  ces  évaluations  surannées,  qu'il  était  possible 
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d'en  déduire  la  comparaison  des  quantités  de 
marchandises,  et  qu'on  pouvait  connaître  par 
leur  moyen  quel  était  l'accroissement  ou  la  di- 
minution du  commerce  anglais.  Mais  cette  asser- 
tion n'est  point  fondée ,  car  elle  suppose  que  les 
marchandises  .énumérées  sont  constamment  les 
mêmes,  et  changent  seulement  de  quantités, 
tandis  qu'il  est  évident  que  leur  nature,  comme 
leur  quantité  et  leur  valeur,  varie  sans  cesse,  et 
que  les  éléments  du  commerce  anglais  ne  res- 
semblent aujourd'hui  presqu'en  rien  à  ceux 
dont  il  était  composé  du  temps  de  Charles  II. 

Au  lieu  de  renoncer  entièrement  à  un  système 
vicieux ,  et  de  recourir  à  des  évaluations  renou- 
velées à  de  courtes  périodes ,  ou  faites  chaque 
année  d'après  les  prix  courants ,  on  a  cherché  ii 
diminuer  partiellement  les  inconvénients,  de  cet 
ordre  de  choses.  £n  1798,  il  fut  statué  que  les 
expéditeurs  de  produits  anglais,  naturels  ou 
manufacturés,  en  déclareraient  la  valeur  aux 
douanes;  mais  malheureusement  on  limita  celte 
obligation  aux  objets  indigènes  exportés  à  l'é- 
tranger; et  l'on  a  conservé  pour  l'importation 
tout  entière  et  pour  la  réexportation  des  produits 
coloniaux  et  étrangers^l'usage  des  évaluations  offi- 
cielles établies  ily  a  bientôt  deux  siècles.  Il  s'ensuit 
qu'on  ne  Connaît  aucuneqnent  la  veleurdés  Oiar- 
chandâsea  importées ,  et  qu'en  ignore  é^Ièmbnt 
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celle  des  denrées  coloniales  et  des  produits 
étrangers,  qui  sont  exportés  des  entrepots  de  la 
Grande-*Bretagne.  Dans  ces  dernières  années ,  on 
a  bien  indiqué  les  quantités,  par  espèces,  de  ces 
deux  catégories  de  marchandises,  ce  qui  permet 
d'en  déterminer  isolément  la  valeur  en  leur  ap- 
pliquant les  prix  courants  ;  mais  cette  opération 
est  impraticable  pour  des  masses  considérables  ; 
et  au  demeurant  on  est  toujours  réduit  à  ne 
connaître  ni  la  valeur  du  commerce  d'importa- 
tion de  l'Angleterre  avec  chaque  puissance  ma- 
ritime 9  ni  celle  de  sa  consommation  en  produits 
coloniaux  et  étrangers^  ni  même  celle  des  ma- 
tières premières  apportées  du  dehors,  et  em- 
ployées par  les  manufactures. 

Ces  immenses  lacunes  font,  du  commerce  de 
l'Angleterre ,  un  problème  fort  difficile  à  résou- 
dre. En  examinant  les  obstacles  qui  empêchent 
d'en  apprécier  la  valeur,  des  publicistes  se  sont 
étonnés  avec  raison  que  des  chiffres,  les  uns 
douteux,  les  autres  manifestement  faux ,  fussent 
acceptés  comme  exacts  dans  un  pays  où  l'esprit 
de  calcul  est  plus  rép^mdu  que  partout  ailleurs , 
et  ils  ont  repoussé  sans  exception  toutes  les 
évaluations  des  douanes  du  Royaume-Uni. 

Nous  ne  souscrivons  point  à  cette  condamna- 
tion en  masse ,.  et  nous  distinguons,  dans  Ténu- 
mération  des  différentes  parties  dii  commerce 


anglais ,  celles  exprimées  pv  des  dii^ffres  vnus, 
et  celles  dont  les  évaluations  sQnt  illusoires*^ . 

1*"  Les  valeurs  des  produits  anglais  «xportés.i 
établies  d'après  les  déclarations  des  exj>édi^ui:8> 
doivent  être  admises  comme  des  approximation 
suffisantes.  En  les  comparant  aux  prii;  courant 
on  trouve  qu'elles  sont  généralement  moins.éle-^ 
vées  qu'eux  j  et  qu'elles  doivent  être  considéré^ 
comme  un  minimum.  Toutefpis  elles  font  co^ 
naître ,  sinon  très  exactement  »  du  moins  d'une 
manière  fprt  approchée ^  la  richesse  du.  com- 
merce de  production  des  IlesBritanniqueS|partie 
principale  de  l'exportation  qui  forme  en  France 
une  moitié  du  commerce  spécial. 

a^  Les  produits  coloniaux  et  étrangers  «  en* 
treposés  dans  les  ports  du  Royaume-Uni.  et 
réexportés  sans  paiement  de  droits,  continuent 
d'être  évalués  d  après  les  taux  établis  jadis.  On 
ne  peut  accorder  aucune  confiance  aux.  chiffrp^ 
de  ces  évaluations  pris  séparément;  mais,  daqis 
leur  ensemble,  Uï&'établit  une  compensation ,  qui 
a  lieu  surtout  quand  on  joint  leur  valeur  trop 
élevée  à  celle  des  produits  anglais  exportés,  dont 
l'appréciation  est  trop  basse.  Cette  opération 
permet  d'estimer,  par  aperçu,  le  montant  total 
des  exportations  des  Ues  Britanniques. 

3o  II  n'en  peut  étre^.ainsi  de  l'importation.  La 
valeur.de  tputeis  ses  partiel^ ^est^exprimée  d'apjrès 
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les  anciens  taux,  qui  donnent  des  résultats  tantôt 
au-dessus  9  tantôt  au-dessous  de  la  vérité. 
En  i8ao,  l'évaluation  officielle  des  importations 
était  moindre  de  cent  millions  de  francs  que  la 
valeur  déclarée  des  exportarions.  Au  contraire , 
en  i833,elle  lui  était  supérieure  de  167  millions. 
Cet  exemple,  que  nous  pourrions  appuyer  de 
beaucoup  d'autres ,  prouve  qu'on  ne  peut  se  ser- 
vir en  rien,  pour  connaître  l'importation,  des 
dbififres  qui  en  expriment  la  valeur  officielle. 
Cest  une  étrange  et  fâcheuse  lacune  dans  les  do- 
îniments  économiques  et  historiques  d'un  peuple 
cjui  a  donné  à  l'Europe  l'exemple  de  l'utile  appli« 
cation  de  la  science  des  calculs  aux  afiaires  de 
l'État. 

C'est  pour  nous  un  devoir  d'ajouter  qu'avant 
de  repousser  définitivement  cette  vaste  collec- 
tion de  termes  numériques  officiels,  rangés  avec 
tant  de  soins  par  Playfair,  Whiteworth,  Sheffield 
et  Marshall,  nous  avons  £iit  de  longues  et  nom- 
breuses tentatives  pour  les  concilier  avec  les  va- 
leurs déclarées ,  et  en  tirer  des  proportions  qui 
permissent  de  s'en  servir.  Nous  avons  échoué 
dans  ce  projet ,  et  il  est  vraisemblable  que  les 
jBtatisticiens  anglais  n'y  ont  pas  mieux  réussi  que 
nous;  car  dans  les  dernières  publications  du 
grand  ouvrage  pubUé  sous  l'autorité  du  gou- 
vernement Britanitique ,   M.  Porter  n'a  plus  fait 
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usage  des   valeurs  officielles  de  Fimportation. 

Dans  celle  çiLtrémité^  nous  suggérerons 
comme  un  expédient ,  auquel  la  nécessité  force 
de  recourir,  l'assimilation  de  la  valeur  inconnue 
de  l'importation  à  la  valeur  déterminée  de  l'ex- 
portation. On  sait  que  généralement  la  somme 
de  l'une  de  ces  deux  opérations  balance  l'autre^ 
et  que  les  différences  apparentes  résultent  uni- 
quement des  constatations  incomplètes  des 
douanes ,  des  transactions  clandestines  de  la  con- 
trebande, ou  des  revirements  de  fonds  ou  de 
marchandises  d'un  pays  à  un  autre  pays  limitro- 
phe ou  voisin.  On  peut  donc  admettre  en  ùAt 
que  la  valeur  de  l'importation  est  à  peu  près 
égale  à  celle  de  l'exportation.  L'approvisionne- 
ment du  pays  et  l'immense  consommation  de  sa 
population  et  de  ses  fabriques  forment  la  balance 
réelle  en  sa  faveur ,  et  fournissexit  le  gain  lé|g^- 
time  que  le  commerce  apporte  annuellement  à 
l'agnculture  et  à  l'industrie. 

C'est  d'après  ces  données  que  nous  allons  tra- 
cer une  esquisse  du  commerce  anglais  : 

1*"  Par  marchandises  principales  importées; 

2*  Par  marchandises  principales  exportées; 

3^  Par  pays  de  provenance  et  de  destination. 
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SECTION  I. 

COMMERCE  BRITANNIQUE, 

OIVISS    PÀE   NATURE   D£    MAKCB  AN  DISES. 


Nous  énumèreroDs,  dans  les  deux  subdivisipns 
suivantes  : 

1^  Quelles  sont  les  principales  marchandises 
importées; 

2*  Qudles  sont  celles  exportées. 

A.    IMPORTATIONS. 

1  • 

Gomme  si  ce  n'était  assez  des  obstacles  qui 
s'opposent  à  une  connaissance  certaine  et  com- 
plète de  la  richesse  réelle  du  commerce  anglais, 
plusieurs  publicistes ,  même  dans  ces  derniers 
temps 9  ont  perverti,  par  de  singulières  méprises, 
les  notions  qu'ils  ont  tirées  des  documents  offî- 
ciels,et  ils  ont  produit  des  chiffres  privés  de  toute 
vérité.  Voici  comment  ils  sont  tombés  dans  une 
\  profonde  confusion. 

Dans  les  Iles  Britanniques,  ainsi  qu'en  France^ 
le  commerce  se  divise  naturellement  en  quatre 
espèces  très  distinctes  : 
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1*  Les  marchandises  importées ,  introduites 
dans  la  consommation  de  la  population  ou  de  ses 
fabriques  ; 

a*  Les  marchandises  importées  j  mises  en  en- 
trepôt pour  être  réexportées  ; 

3^  Les  marchandises  exportées  provenant  de 
Tagriculture  du  pays  ou  de  ses  manufactures  ; 
.      4*^  Les  marchandises  exportées  provenant  des 
colonies  ou  de  l'étranger. 

T^  première  et  la  troisième  espèce  sont  énjor- 
mérées  en  France  séparément,. et  constituë<it  Je 
commerce  spécial  de  consommation  et  de  pro- 
duction ,  le  seul  enregistré ,  avant  iSsS^  sur  les 
états  de  nos  douanes. 

Les  deux  autres  espèces  sont  réunies  dans  ces 
états  y  savoir  :  la  première  avec  la  seconde ,  et  la 
troisième  avec  la  quatrième;  elle» prennent !a)ors 
le  nom  de  commerce  général.  .Les  deux  classes 
que  forme  cette  réunion  of&ent  :  Tune  toute 
la  valeur  de  l'importation ,  l'autre  toute  celle  de 
l'exportation. 

Dansle  Royaume-Uni  la  répartition. des  espèces 
sus-désignées  n'est  point  la  même.  L'importation 
est  présentée  en  une  masse  unique^  dont  la  valeur 
est  fixée  d'après  les  vieux  taux  de  Charles  II  ;  ce 
qui  signifie  qu'elle  est  fictive.  On  ne  peut  com- 
parée aucunement  cette  espèce  de  commerce  àla 
preMrière  de  celles  de  France»  d'abord  fiarce  que 
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la  valeur  qui  lui  est  attribuée  n'a  point  de  signi- 
fication réelle,  et  non  moins  encore  parce  qu'dle 
équivaut  à  notre  commerce  général ,  c'est-à-dire 
à  l'ensemble  des  marchandises  importées  qui  sont 
entrées  dans  la  consommation  et.dans  les  entre-^ 
p6ts.  Pour  en  séparer  le  commerce  spécial  ou  les 
objets  destinés  aux  besoins  immédiats  de  la  po* 
palation  et  des  fobriques ,  il  £Eiut  recourir  à  un 
autre  genre  de  documents,  qui ,  en  faisant  con« 
aattre  les  produits  des  droits  d'excisé,  indiquent 
quelles  marchandises  en  sont  frappées.  C'est  là 
seufement  qu'on  trouve  l'équivalent  de  notre 
commerce  spécial  ;  mais  pour  en  avoir  la  valeur 
il  faut  appliquer  à  chaque  objet  l'estimation  qu'en 
donnent  ies  prix  courants ,  opération  également 
longue  et  diffict^tueuse. 

'  A  l'exportation ,  les  diversités  ne  sont  plus  les 
mêmes.  Notre  troisième  espèce  est  bien  repro- 
duite par  celle  des  documents  anglais  qui  ofiEre 
la  valeur  des  produits  indigènes,  agricoles  et  ma- 
nufacturés, exportée  du  RoyaumeUni;  mais  nous 
confondons  dans  notre  quatrième  espèce  tous 
les  objets  vendus  à  l'étrangei*,  soit  qu'ils  pro- 
viennent de  notre  territoire  ou  bien  des  entre- 
pôts ,  t  andis  que  dans  les  Iles  Britanniques  on 
n^y  comprend  que  les  produits  ookmiaux  ou 
étrangers  qui  étaient  demeurés  ^Ums  les  entre- 
pôts. Pour  avoir  un  clnilre  analogue  à  cèiiii  de 
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notre  commerce  général  à  Texpor  talion,il  faudrait 
réunir  l'une  et  l'autre  de  ces  espècesqui  sont  séf^ 
rées  dans  les  tableaux  statistiques  de  l'Angleterra. 
On  conçoit  par  ces  explications ,  qui  ne  sont 
consignées  dans  aucun  ouvrage ,  qu'une  assimi- 
lation du  commerce  des  deux  pays  est  une  tâche 
beaucoup  plus  difficile  qu'on  ne  l'imagine  com- 
munément ,  et  qu'elle  exige  non  seulement  une 
attention  sérieuse,  mais  encore  de  nombreux 
calculs  préparatoires.  C'est  pour  avoir  méconnu 
cette  nécessitéqu'enÂngleterre,  comme  en  France» 
en  voulant  évaluer  soit  le  commerce  en  masse; 
soit  ses  transactions  avec  chaque  puissance ,  des 
économistes  distingués^  des  hommes  d'État  dont; 
le  nom  causerait  ici  une  singulière  surprise ,  ojorl 
pris  fréquemment,  dans  leurs  supputations,  une 
partie  peur  le  tout,  ou,  par  contre,  le  tout  pour 
une  partie. 

Nous  aurions  évité  d'en  faire  l'observation  9  si 
l'extraoïxlinaire  différence  de  leurs  chiffres  et 
des  nôtres  ne  nous  avait  obligé,  pour  justifier 
de  l'exactitude  de  ceux-ci,  de  montrer  comment 
les  autres  ont  été  pervertis  par  une  étrange  cpli-* 
fusion  des  choses  qu'ils  doivent  représenter^  ■• 

Nous  exposerons  dans  le  tableau  suivant  les 
principaux  éléments  de  la  masse  totale  des  im- 
portations faites  en  1 834  ^^  1  ^^5  dans  le  Royaume- 
Uni,  sans  distinction  de  la  destîniitîon  ulléinettre 
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des  objets.  Nous  tirons  les  quantités  des  docu-) 
ments  officiels ,  et  les  valeurs  des  prix  couraots 
de  ta  i^ace  de  Londres.  Voici  d'abord  i834- 


Gnonenlaiiie.  337,000,000  livret  à     17  s.  348, 5ii 
Laine  ,  .  .   .  .     ^6,4^5,000                    a  f.      93,911 

Soie  brute.  .  .       4,656,ooo  35  i63,75n, 

Cbanvrectlin .  74,3^6  lonn.     80a        59,418; 

Tolal  pour  lej  fabriques  de  lissus.   .  .   , 

Huiled'aliTC.  .  .  67,730  bectar.  à  i3o 

Soudo  ou  Barille.  10,000  toon.  aoo 

Garance.  .  ....  i5a,ooo  quiot.  5o 

Gocbenille...  .  .  4>*'(Oo°  liv.  10 

Soif 1,400,000  quint.  55 

Fereo  barres  .  .  i6,t)0ô  toon.  375 

Etaia  deDanca.  .  47>ooo  i5o 

MercMra,  ....  773,000  Iît.  5 

Salpêtre 3oo,ooo  quint.  35 

TOial  pour  d'autres  fabriqua. ..... 


.  563,598, 

ii,4o4i 
-  3,000, 

4, 1 00, 
77,000, 
5,000, 
7,oSo, 
3,865, 


Sucre  biut. 

4,743,000  qo 

Tlé.  .      . 

33,643,000  lii- 

C.I8.  .  .  . 

<.,8oo,ooo 

Ia«86-.- .  . 

4,i56,ooo 

Poivre.  .  . 

,,6,5,00» 

I«bic  ,  .  . 

39,500,000 

i3o,63o, 
.  à  33  (1).  i56,5i9, 


3o  i. 
t  fr.  . 


5o.C: 
75.  . 


5o,464,ooo 
4i',8oo,ooo 
4l,55o,ooo 
3,837,000 
38,875,000 


Total  dei^deni-éri  coloniales. 


.1a3,M6, 


(1)  Ilonconpri>lMdrah>«  ' 
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Céréales.  .  .   .  1,127,000  hect.  à    i5fr.  17,000,000 

Vins 36(;,65o  128  .  .  47>5oo>o<*o 

Rhum 195,^40  *oo  •  •  20,63!i,ooo 

Eau-de-vie  .    .         119,984  «^o   .   .  i5,85o,ooo 

Genièvre  .  .  .          i3,a4o  ^4   .  .  700,000 

Total  des  consommations  et  i*éexportations.  ioi,68a,ooo 

Peaux,  cuirs,  bois,  drogues,et  auti'es  objets , 
par  approximation ai3, 100,000 

Total  de  la  valeur  de  l'importât,  en  i834«  i, 338,1^77 ,000 


Savoir  : 


•■ 


Commerce  spécial.  Objets  de  consommât.  1,041,227,000 
—  d'entrepôt.  Prod.  colonial,  et  étrang.  289,050,000 
-*— général  comprenant  toute  l'importation.   1,330,277,000 

La  masse  totale  des  importations,  faites  en 
i835  dans  le  Royaume-Uni,  tant  pour  la  consom- 
mation que  pour  les  entrepôts,  est  exprimée  dans 
le  tableau  ci-après  : 

Qoaoïiiéa.  Pris.  Valeunw 

Coton  en  laine.  369,604,000  liv.    à    17  s.  3i4*i63,ooO 

Laine 64,106,000                  2  F.  128,212,000 

Soie  brute.  .  .  6,o55,ooo               35  211,920,000 

Chanvre  et  lin.  71^418  ton*      800  57,i3/|,ooo 

Total  pour  les  fabriques  de  tissus 711,4^0,000 
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QaaDliié». 

Valeur». 

— 

—    frauo. 

Huile  d'olive.  •  .          ^^>937  hect.  < 

k    i3o 

2,981,000 

Soude  ou  Bari lie .          i5,o4i  ton. 

200 

3,008,000 

Garance i5a,3oo 'quint. 

5o 

17,615,000 

Cochenille.   .  .  .        418,000  liv. 

10 

4,180,000 

Suif 1,043,000  quint. 

'55 

■ 

57,365,ooc» 

Fer  en  barres  .  .          19*700  ton. 

375 

7,387,000 

Etain  deBanca   .            ^9f7^^  quint. 

i5o 

2,905,000 

Mercui-e a, 066,000  liv. 

5 

io,33o,ooo 

Salpêtre 264,000  quint. 

35 

9,a4o,ooo 

Total  Dour  d'4^ut>*C9  F^ibriaueit.     .   . 

Il  5.06 1,000 

quint. 

182.500,000 

Thé.  .  .  .     46,890,000               I  fr. 

5o  c. 

70,335,000 

Café.  .  .  .     33,987,000                1  fr. 

•     •      • 

33,987,000 

Indigo.  .  .       7,1721,000             10.  . 

•      •      • 

71,720,000 

Poivre*  .  .       7,709,000 

Soc. 

3^854,000 

Tabac.  .  •     449^61,000              75.   . 

•  .  • 

33,195,000 

Total  des  denrées  coloniales 395,591,000 


Céréales ii8,35ohect.à  20  F. 

Vins  de  toute  sorte.  3421, 1 35  7     60  c. 

BJium 209,700  4  Icgall. 

Eau-de-vie 79,460  5 

Genièvre iO;483  a 


2,367,000 

45,200,000 

22,160,000 

10,525,000 

•  554,000 


Total  des  consoni.  et  réexportations.   .   .     80,806,000 
Cuirs,  peaux,  bois,  drogues  et  autres  objets.    200,859,000 


Total  de  la  valeur  de  rimport.  en  i835.  i,5o3, 747,000 


COMMERCE.  l5 

Savoir  : 

Franw. 

Commerce  spécial.   Objets  de  coosom.  .   i,  184)305 ,000 

—  d'entrepôt.  Produits  colon,  et  étran.       319,443*000 

—  général  comprenant    toute   Timpor^.  i,5o3,747,ooo 

Voici  les  chifFres  analogues  pour  la  France  en 
i834,  i835  et  i836. 

1834. 

Commerce  spécial.  Objets  de  consom.  imp.    5o3,933,ooo 

—  d'entœpôt.  Prod.  colon,  et  étran.  imp.    ai6, 261,000 

—  général  comprenant  toute  l'import.  .  .     720,194,000 

i835. 

Commerce  spécial.  Objets  de  consom.  imp.    520,270,000 

—  d'entrepôt.  Prod.  colon,  et  étran.  imp.    24o,456,ooo 

—  général,  comprenant  toute  Timport.     .    760,726,000 

i836. 

Commerce  spécial.  Objets  de  consom.  imp.    564, 391, 000 

—  d'entrepôt.  Prod.  colon,  et  étran.  imp.    3 4 1,184*000 

—  général.  Comprenant  toute  l'importât.     905,576,000 

On  voit  que  notre  commerce  d'entrepôt  se 
rapproche  de  celui  du  Royaume-Uni  ;  mais  que 
notre  commerce  de  consommation,  tant  pour  les 
besoins  de  la  population  que  pour  ceux  de  nos 
manufactures ,  est  loin  d'atteindre  à  la  moitié  de 
celui  des  Iles  Britanniques.  Le  commerce  général 
diffère  de  600  millions  ou  plus  d'un  tiers. 
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Le  tableau  suivant ,  qui  montre  la  valeur  des 
importations  totales  de  chacune  des  principales 
puissances  commerciales ,  prouve  que  la  dispro^ 
portion  qui  existe  entre  le  commerce  de  l'Angle- 
terre et  le  nôtre^  est  encore  bien  plus  grande  à 
regard  de  la  plupart  des  autres  pays  de  l'Europe. 

Imporl.  eolDOi.  gén.     Contingent  par  haV. 
franc».  franca.    «ani. 

Hollande i835.  298,571,000       ia4 

*i_«i  •«  (    id34*       i, 330,177,000        56 

Iles  Britanniques,    j   ^33^        ,;5o3;747;ooo        60 

Etats-Unis.    .   .  .       i833.  54o,39i>ooo         39 

Wurtemberg.  .  .       1822.  4i,33i,ooo        39 

Portugal  .....        i83o.  104,870,000         a6 

France  I    '^^^-  760,7^6*000  23 

'^^^^^ (    i836.  905,579,000         27     5o 

États-Danois ....  i83i.  4i,33i,ooo  16 

États-Romains.    .  i83o.  16,611,000  10 

Suède  et  Norvège.  1820.  40,482,000  10 

Prusse 1820.  90,000,000  8     5o 

Espagne 1829.  ii4)5oo^ooo  7     80 

Roy.  de  Naples.  .  1828.  29.397,000  5     5o 

Empire  Russe  .  .  i834*  244,867,000  5    20 

Il  est  presque  superflu  de  remarquer  que  ces 
proportions  ne  donnent  point  la  mesure  de  l'in- 
dustrie ,  de  la  consommation  et  de  la  véritable 
richesse  commerciale  des  différents  peuples  ;  car 
il  y  a  des  pays  qui ,  comme  la  Hollande ,  ne  pro* 
duiseut  presque  point  et  ne  consomment  guère 
plus,  et  qui  sont  néanmoins  le  centre  d'un  im- 
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mense  commerce.  Ce  fait  s'explique  par  leur 
situation  géographique ,  <}ui  les.  rend  l'entrepôt 
des  marchandises  destinées  aux  pays  voisins. 

Nous  indiquerons  dans  le  paragraphe  suivant 
les  particularités  relatives  à  chacun  des  princi- 
paux objets  de  l'importation  dans  les  ports  des 
Iles  Britanniques. 

1*  Laines  brutes,       • 

L'Angleterre  importe  d'Espagne  et  cl'âuti^es 
pays  une  quantité  de  laine  considérable^  quoi-* 
qu'elle  en  obtienne  bien  plus  encore  de  ses  nom* 
breux  troupeaux.  Yoici  les  quantités  de  kine 
brute  qu'elle  a  reçues  :  de  l'étranger  à  diverses 
époques: 


Livirct 

>  pClMlt.       '     • 

Lim». 

1801. 

.    .       7,371,000 

i83o. 

.  .  32,3o5,ooo 

i8o5. 

.    .       8,069,000 

i83i.  , 

.  .  3 1,662,000 

1810. 

•    •     10,914^000 

iÔi2. 

.  .  28,142,000 

1817. 

•    .    I4,7l5y000 

i833. 

.  .  38,076,000 

1820. 

.    .    10,043,000 

i8à4'.  . 

,  .  46|4^5,ooo 

iSsi'i. 

,    .    19,323,000 

i835.  , 

.  .  4^>6o4,ooo 

1825. 

.    .    22,572,000 

i836.  . 

•  64,106,000 

L'Allemagne  fournit  environ  les  deux  tiers  de 
cette  masse ,  l^Espâgne  un  huitième  et  l^Austra-^ 
lasie  un  douzième.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  impoi'tations  des  colonie^  anglaises  de  ce  der-^ 
nier  pays  remplac(E^.rontpi^ogré^ivemeht  les  lain^ 
de  l'Ëuropeii 

II.  9 


/ 
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La  v^ur  de  cet  apphytisfonneinent  est  d'après 
les  prix  réets^  comine  il  suit  : 

Fraoes.  Franc*. 

ïitG,  .  .1^,780,000  i83o.  .  .  48,487,000 

'i$ti.  .  .  S&yoôo'y^oo  r834.  .  .  691,589,000 

t8ao.  .  ,.  40,000,000  i836.  .  .  96,160,000 

En  1 835  la  France  a  acheté ,  pouf  ôônipléter 
sa  consommation,  3i  millions^ de  livreâ  de  laine 
brute,  estimée  44>7Ô7'»POp  francs. 

I  • 

k  *  ••''■.••  '1  <■■■ 

à'  •  Sdîé  hrûiè,  '     ' 

Lai  qèantifCé  de  ee-plradiuif ,  tiiiportée  dans  le 
Royaume-Unif ^,  fie- i'ést  élevée  considérablement 
que  depuis  peu  d'années.  La  plus  grande  partie 
provient  d'Italie  et  traverse  la  France. 


.  Livre»  pesani. 

. 

LivrM  pecaoï. 

1765.   . 

71 5,000 

i83i,  . 

4,3i2,ooa 

1785.  . 

081,009 

1832.   . 

4,373,000 

1801.  . 

* 

1^110,000 

i8ià. , 

4,761,000 

i8i5.  . 

.1,475,000 

i834-  . 

4,^22,000 

i8io.  . 

• 

2,027,000 

i835.  . 

5,788,000 

l83o.  '/ 

4,693,000 

i836.   . 

6,o55,ooo 

On  voit  qu'en  quinze  ans  cette  importation  a 
triplé  de  quantité. 

Les  soieries  importées  d'Europe  et  de  l'Inde 
dans  le  Royaume-Uni  formant  une  masse  consi- 
dénible. 
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1S3S.  —  157,i9l  livre*   peMnl   de  tinu»  de  Ktie  ,  |ate  ,   crêpe ,    vcloun  d'Europe. 

tM^OOO  pMcè»  d«  Mieri«  de  lldlc.  ....'• 

1836.  —  l2ft^JiTre«  i^Mnt  de  tÏMut  d«  4010  d'Atti^; 
346,000  pièeei  de  aoierie  de  l'Inde. 

Les  diverses  sortes  de  soie  brute,  importées 
dans  leHoyaumé-Uhi,  évaluées  à  33  francs  la  livre, 
forment',  pour  lès  six  (pillions  dé  livres  pesant, 
de  rapprovisiohtiéoient  en  i836,  un  achat  de 
près  die  260  millions  de  francs,  qite  ^e  partaient 
le  t^iémont,  la  Lombàrdie  et  le  royaume  de^ 
Naples.  ^  , 

3*'  Coton  en  laine,  •' 


»t  •  • 


L'histoire  du  commerce  n*offre  poiht  un  aiilre 
exemple  de  progrès  aussi  grands  d^ns  la  produc- 
tion et  la  vente  d'un  produit  naturel.  Voici  les 
quantités  de  cet  objet  importé  dans  les  Iles^B^i- 
tanniqutçs  pour  la  consommation;  de^  fabriquids 
du  payfr  eiclusivement  ;  on  y  a  joint  leur  valetir 
approximative,  d'après  les  prix  courants. 


I.ivrfapffanl. 

Frauea, 

l80T.  . 

.    54,^^3,000  . 

108,406,000 

iSod.  . 

.    58,878,000 

117,550,000 

iSe^  . 

.  .  88,461,000 

185,768,000 

18 i 3.  . 

5o,  966,^00 

i27,4i5,poo 

>  1817.  . 

.  116,757,000 

a33,5i4,ooo 

1820.  . 

.  152,829,000 

168,11 1,000 

i8i5.  . 

.  202,546,000 

-151,909,000 

i83o.  . 

.  269,616,000 

202,212^000 

i83i.  . 

.  273,249,000 

177,610,000 

aO  COMMERCE. 

i834.  .  •  3ofl,6oi,ooo  %'ji,^5î\oqo 

i835«  .  •  333^043,000  iS3,ooo^ooo 

i836.  .  .  369,604^000  3i49Soo,ooo 

Ainsi^  en  dix  ans ,  la  consommation  s'est  aug^ 
mentée  en  quantité  de  beaucoup  plus  de  moitié 
en  sus;  en  dix-huit  ans  elle  a  triplé,  et  en  ti*ente- 
cinq  ans  sextuplé!  Mais  la  valeur  de  cette  matière 
première  a  décliné  proportionnellement.  La  livre 
de  coton  coûtait  de  iÔo<2  à  iSoS,  87  sous;  en 
180995^2;  en  i8isi9  36;en  1814966;  en  1817,40; 
de  18120  à  i8a5,  i5;  en  i83o>  i3  sous.  Elle  s'est 
relevée  à  17  sous  depuis  1882. 

Les  pays  de  provenance  des  cotons  consommés 

« 

étaient  en  1 836  ceux  ci-après  : 

Livrcft. 

États-Unis 287,346,006 

Colonies  auglaises  et  possessions  d'Asie.     43,398,ooro 

Biésil 96,879,000 

Egypte .     .     .     • 5^^77,000 

Autres  pays 6,701^000 

Les  États-Unis  fournissent  à  l'Angleterre,  les 
trois  quarts  de  son  énorme  consommation  en 
coton  ;  llnde  et  Maurice  un  dixième  seulement  ; 
le  Brésil  presque  autant  ;  les  colonies  d'Amérique 
un  cent-cinquantième,  et  la  Turquie,  jointe  à 
l'Egypte,  un  trois-cent  vingtième. On  sait  que  ce 
sont  ces  derniers  pays  qui  ont  fait  connaître  à 
l'Europe  cette  marchandise  et  son  usage. 
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La  quantité  totale  des  cotons  importés  et  ex- 
portés est  ainsi  qu'il  suit  : 

Importi»  Biportét. 

—  Vif  m,  -.       Utni  p«iMti 

1820 161,67^^000  6,034)000 

i8a5 228,605,000  18,004,000 

i83o 263,961^000  8,034,000 

i83i 288,674,000  22,3o8,ooo 

i832 286,832,000  18,027,000 

i833 3o3,656,ooo  17,363,000 

i834.  •  .  .  •  326^875,000  2494619O00 

i835 362,1849000  32,779,000 

i836 4o5, 747,000  31,739,000 

Cet  immense  approvisionnement  est  estimé^  k 
raison  de  1 7  sous  la  livre ,  aux  sommes  ci-après  : 

Francs. 

i835 35i,3i8,ooo 

i836.  ........  393,574,000 

La  France  a  importé  pour  ses  manufactures , 
en  i835^  98^646,000  liv.  pesant  de  coton  en  laine, 
estimées  84,712,000  fr. 

4*  Céréales. 

Les  quantités  de  froment  et  autres  grains  im- 
portées dans  la  Grande-Bretagne,  d'Irlande,  de 
Jersey  et  de  l'étranger  ou  des  colonies ,  sont  ex- 
primées par  les  chiffres  suivants  : 


as 


GpM||£BC£. 

Froineiii. 

Aoirc*  «éréalc*. 

Toliui- 

'■'     -            beeiol. 

— •   • 

—          heclol. 

1820.  . 

.    2^800,000 

4,977,<M»o 

7,777,000 

lïiaS.  . 

.    2,219,000 

6,977,000 

9,196,000 

i83o,   . 

.  '6,2i3,ooo 

6,869,000 

13,082,000 

i83i.  . 

.  :&,o84,ooo 

8,463,000 

16,547,000 

i832.  . 

.  a,355,ooo 

8,577,000 

8,93a,ooo 

i833.  . 

.  3,288,000 

5,788,000 

9,076,000 

L'Irlande  fournit  à  ce  commerce  1 4  à  1  ôoo^ooo 
hectolitres  de  froment,  et  cinq  millions  et  demi 
d'autres  grains.  L'étranger  et  les  colonies  de 
l'Amérique  septentrionale  fournissent  8  à  9 
millions  d'hectolitres. 

Mais ,  depuis  i833,  une  succession  de  récoltes 
productives  a  fait  tomber  l'importation,  qui 
s'est  trouvée  réduite 

Heetol.  Francs. 

En   i834.   .   •  à   1,127,000  valant  a2,54o,ooo 
i835.   .   .  629,800  12,596,000 

i836.  .  .       1,099,000  21,980^000 

Une  diminution  de  neuf  dixièmes  dans  le  coni- 

« 

merce  des  céréales  a  causé  une  forte  perturba- 
tion dans  les  transactions  de  l'Angleterre  avec 
les  pays  producteurs. 

5<>  Fins. 

L'Angleterre  consommait  autrefois  une  très 
grande  quantité  de  vin.Uae  longue.possessionde 
plusieurs  provinces  de  la  France  avait  donné  le 
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goût  et  Thabilude  de  cette  boisson  à  toutes  les 
classes  de  la  population.  Sous  les  Plantagenets , 
les  solennités  publiques  ét^ent  toujoi^r^  accom- 
pagnées de  distributions  de  vin  y  faites  profusé- 
ment  A  l'entrée  de  Richard  JI  à  Londres,  en 
i377j  ^^*  aqueducs  de  vin  coulèrent ,  pour  le 
peuple,  pendant  les  trois  heures  et  demie  que 
dura  le  passage  du  cortège  royal.  Au  couronne- 
ment du  même  roi ,  upe  fontaine  donna ,  pen- 
dant tout  le  jour«  quatre  sortes  de  vin  à  la  dis- 
crétion des  buveurs.  Il  en  fut  encore  ainsi  à 
l'entrée  triomphale  d'Henri  V  à  Londres ,  après 
la  victoire  d'Azincourt. 

Ce  sont  les  longues  guerres  du  dernier  siècle 
qui,  en  suspendant  tout  commerce  entre  lu 
France  et  l'Angleterre,  ont  fait  substituer  dans 
ce  dernier  pays  l'usage  exclusif  de  la  bière  et  des 
liqueurs  fortes,  à  l'usage  préférable  du  vin.  Il  est 
à  désirer,  dans  l'intérêt  bien  entendu  des  deux 
pays,  qu'on  puisse  boire  du  vin  en  Angleterre 
aux  mêmes  prix  qu'en  France,  et  que  dans  nos 
seize  départements  du  littoral  de  la  Maqche  et^ 
de  l'Océan,  on  puisse  consommer  de  la  houille 
anglaise  au  même  prix  qu'à  Londres. 

Voici  la  consommation  de  vin  du  Royaume- 
Uni  à  diverses  époques  du  demi-siècle  qui  achève 
de  s'écouler  : 


« 


I 
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QmaoL  B«t«ol. 

1788.  .  .  253,600  i83i.  .  .  335,i33 

1790.  .  .  307,390  i832.  .  .  211,970 

1800.  .  .  33i,956  i833.  .  .  243,460 

1810.  .  296,186  i834*  .  •  255, io3 

1820.  .  .  167,596  i835.  .  .  25i,55o 

1825.  .  .  3o3,i5o  i836.  .  .  266,55o 

i83o.  .  .  255,176 

On  voit  que  la  consommation  est  maintenant 
presqu'au  même  terme  qu'il  y  a  Ôo  ans;  mais  alors 
la  population  des  Trois-Royaumes  n'était  que  de 
1 3  millions  d'habitants ,  et  aujourd'hui  elle  en 
compte  2Ô ,  d'où  il  suit  que  la  consommation  du 
vin  a  en  réalité  diminué  de  près  de  moitié  dans 
les  Iles  Britanniques.  Au  Ueu  d'un  hectolitre 
pour  5o  personnes ,  on  n'en  consomme  guère 
que  cette  quantité  par  chaque  centaine  d'habi- 
tants. 

L'importation  générale  et  la  réexportation  ont 
été  ainsi  qu'il  suit  pendant  une  série  d'années  ré- 
centes. 

Imporiés.  Bxportéi- 

—     hmoL       —      bectoL 

1820.    .^ ,     .  195,695  34,702 

1825 41^,271  38,7g6 

i83o 260,390  40,953 

i83i 269,311  38,379 

i832 227,488  38,087 

i833 281,716  6i,o5i 

1834 369,648  60,074 

i835 341,900  70,820 

.836.  , 347,564  63,43a 
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A  i5o  fr.  rhectolitre,  par  un  terme  moyen 
enlre  les  (liflFérentes  espèces  et  qualités,  c'est 
pour  l'importation  totale  de  1 836  une  valeur  de 
53;i347000  fr.,  et  pour  la  réexportation  9,6  i4>ooo. 
A  ce  prix,  la  consommation  de  i836  vaut  tout 
près  de  4o  millions  de  francs. 

La  récolte  des  vins,  en  i833  et  i834,  a  été  es- 
timée en  France  par  Tadministration  des  contri- 
butions indirectes  à  4o  millions  d'hectolitres , 
qui,  à  20  francs  chacun,  font  une  richesse  de 
800  millions.  Il  en  est  exporté  i3  à  i4oo,ooo 
hectolitres  de  qualités  supérieures ,  et  qui ,  esti- 
més à  3o  francs,  valent  ensemble  70  millions. 
D'après  les  états  des  douanes  françaises^  la  part 
de  la  Grande-Bretagne,  dans  cette  exportation, 
se  borne  aux  quantités  ci-après  : 


Ilectol. 

B«etoL 

I82I.  .  .  . 

33,644 

i83a.  .  .  . 

23,807 

1825.  .  .  . 

63,784 

i833.  .  .  . 

2  1 ,933 

i83o.  .  .  . 

25,692 

i834.  .  .  . 

32,668 

i83i.  .  .  . 

îï3,494 

i835.  .  .  . 

25,o85 

A  cent  francs  l'hectolitre ,  c'est  une  exporta- 
tion de  deux  millions  et  demi  seulement,  et  qui, 
depuis  i8â5,  a  diminué  de  moitié. 

Voici  l'importation  des  vins,  dans  le  Royaume- 
Uni,  en  i835^  divisée  par  provenances  : 


q6  .     CQMMERCE. 

Iniportét  CoDMBaoïif. 

—        hectol.         —    bectoU 

Yios  du  cap  de  Boiuie-Espérance.     2a,a4o  iQyJ^^ 

—  de  France. i4>oi4  ,10,234 

—  de  Portugal 161,660  io5,2i8 

—  d'Espâ'^e io3|4oo  84,4o5 

En  i836,  ces  quantités  ont  été  ainsi  qu'il 
suit  : 

Vins  du  cap  de  Boane-Espérauce..     19,070  ao,5oo 

—  de  France 19,900  i4,i3o 

Autres 3o8,6oo        231,920 

Totaux 347,5^0         266,55o 

Ainsi  le  vin  de  France ,  qui  se  récolte  pres- 
qu'en  vue  de  TAugleterre ,  n'entre  que  pour  un 
17^  dans  les  importations  de  vin^e  ce  pays,  et 
pour  moins  d'un  ^4*  dans  sa  consommation  ^ 
tant  le  cours  naturel  des  choses  et  Futilité  des 
hommes  sont  entravés  par  les  vues  fausses  et 
pernicieuses  de  la  politique. 

6*  Esprits  alcooliques. 

Ceux  importés  sont  principalement  du  rhum, 
qui  vient  des  Antilles  anglaises,  de  l'eau-de-vie 
expédiée  des  ports  de  France,  et  du  genièvre  de 
Hollande.  En  voici  les  quantités  totales  : 
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Inpori&ft. 

Eipoclé*. 

CooMounéa. 

— 

— 

—        bec1*l. 

i8ao.  . 

.  .  3i6,658 

i54,ia4 

36,io3 

i8a5.  . 

.  .  207, 266 

82,361 

5B,3ao 

i83o.  . 

.  .  330,879 

86,146 

A9.3a7 

i833.  . 

.  .  3i3,o3o 

ii3>55o 

52,696 

1834.   . 

.   .  328,370 

109,200 

179,880 

i836.   . 

.  .  281,255 

92,116 

174,215 

On  voit  que  la  consommation  des  esprits 
étrangers  a  quintuplé  en  16  ans.  En  1 834»  Je 
rhum  formait  cinq  huitièmes  de  cette  impor- 
tation j  et  l'eau-de-vie  trois  huitièmes.  Le  sur- 
plus était  du  genièvre,  liqueur  dont  l'usage 
pernicieux  est  confiné  aux  dernières  classes  du 
peuple.  La  part  de  l'eau-de-vie  a  été  comme 
suit  pendant  les  deux  dernières  années  : 


Inportatioo. 


bact. 


i835 80,281 

i836 79,490 


CoMoaaoulioo. 

•"        bout. 

49^77" 
47,613 


Suivant  les  douanes  françaises,  l'exportation 
des  eaux-de-vie  dans  le  Royaume-Uni  a  été  ainsi 
qu'il  suit 


1825. 
1826. 
1827. 
1828. 
1829. 
i83o. 


Heci. 

io5,o34 

70>^79 
102,478 
139,212 

io5,i54 
90,339 


i83i. 
i832. 
i833. 

i834. 
i835. 


•      •      • 


• 


U«ct. 
69,378 
136,176 

112,563 
79,446 
65,527 


r 
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80,000  hectol.  d'eau-de-vie  k  1^0  fr.  font  une 
importation  de  9^600,000  fr.  C'est  le  tiers  de  la 
valeur  des  esprits  étrangers  introduits  dans  le 
Royaume-Uni ,  et  qu*on  estime  à  environ  84  mil- 
lions. 

Les  eaux-de-vie  exportées  de  France  font,  par 
une  moyenne  de  quatre  années,  une  quantité 
de  Qao,ooo  hectol.  La  Grande-Bretagne  en  prend 
près  d'un  tiers. 

Un  document  parlementaire  fait  connaître 
quels  ont  été^  en  i836,  la  quantité  des  esprits  al- 
cooliques distillés  dans  le  Royaume-Uni,  ou  im- 
portés des  colonies  et  de  l'étranger,  et  le  montant 
des  droits  qu'ils  ont  payés  au  6sc. 

E^riu  dwtUU*.  Droi  u  payés. 

—        h«et.  —        ftnnc». 

En  Angleterre  et  Ecosse.     679,535  73,833,000 

—  Irlande 45o,2oo  35,7a5,ooo 

Totaux  ........  1,029,730  109,557,000 

Etpriu  importé». 

D'Ecosse  en  Angleterre.  .     93,870  a3,25a,ooo 

D'Irlande  en  Angleterre  .     11,617  2,877,000 

Totaux 105,487  26,129,000 

D'Ecosse  en  Irlande.  .  .  .     34,4^2  2,667,000 

Esprits  importés  des  colonies  ou  de  Tétranger 
pour  la  consommation. 

Touux i74>ai5  73,696,000 
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Toul  des  etpriti  consomma.    i303,»4ii  beetol.    I  pour  90  liahitant. 
—    des  droils  payé».    .     . 1 83, iM|00O  francs,  ma  fr.  par  hectolitre. 


i 


f  Café. 

Importé. 


liT. 


i8ao. 
1825. 
i83o. 
i83i. 
i832. 
i833. 
i834. 
t835. 
1836. 


48^84i»ooo 
51,597,000 
4o^95a,ooo 
43,007,000 
5o,aa5,ooo 

4i, 865,000 
28,3949000 
33,987,000 


EipoHé^ 

449440,000 
2^,392,000 
20^087,000 

22,/|85,000 

26,719,000 
i5,349,ooo 
1 5, 260^000 
13,346,000 
10,573,000 


Coimooibm. 


~  Nt. 


7,io3,ooo 
ii,o8a,oOo 
22,691,000 
22,740,000 
22,962,000 
22^74^9000 
ii3,83o,noo 
23,686)000' 
24,983,000 


Sur  4o  à  5o  millions  de  livres  importées,  la 
moitié  vient  des  Antilles  et  de  la  Guyane  an- 
glaise, II  millions  ou  Un  cinquième  de  llnde  ou 
de  Maurice,  et  i4  à  i5  millions,  ou  un  tiers,  du 
Brésil,  Cuba,  Porto-Rico  et  autres  pay$  étrangers. 

Cette  importation  forme,  à  !20  sous  la  livre, 
une  valeur  de  4o  millions  de  francs. 

En  i83a,  les  pays  de  provenance  ont  été  ainsi 
qu'il  suit  : 

Liv.  Va, 

Berbice  .  .  .  2,291,000 

Démérari.    ,  1,200,000 

Dominique.  .  i,35o,doô 

Java 1,1 36,000 

Etats-Unis..  i,iao,ood 

Autres  pays.  3^070^000 


Jamaïque  .  .  19,406,000 
Singapoore  .  3^6 11,000 
Ceyian.  *  .  . 
Indes  Bri  tan. 
Brésil.  .  .  . 
Cuba  .... 


2,824,000 
2,780,000 
6,66*1,000 
4,778,000 
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9* 

Poivre. 

■■ipovM* 

Bxpwié. 

Cmum^Êà. 

—     lif. 

—           U». 

—         liT. 

i8ao. 

789,000 

3,985,000 

1,404,000 

i8a5. 

5,438,000 

3,33o,ooo 

i,85o,ooo 

i83o. 

a,8 16,000 

1,488,000 

3,009,000 

,    i8!li. 

6,273,000 

6,844,000 

a,o5o,ooo 

i83a. 

4,688,000 

3,6^7,000 

S|,225,0O0 

i833. 

8,719,000 

5,997»ooo 

2,228^000 

1834. 

7,675,000 

6,391,000 

2,457,000 

i835. 

3,345,000 

1,246,000 

2,359,000 

i836. 

7,709,500 

4>i5i,ooo 

.  2)8oOjOO0 

La  presque  totalité  de  cette  importation  pro<* 

vient  du  territoire  de  la  compagnie  des  Indes  et 

'  de    Çeylan  ;  4^0,000  livres   sont  fournie^  par 

Java.^t  Sumatra  y  et  ^8.  milliers  par  les  Antilles 

ou  la  Guyane  anglaise. 

De  toutes  les  épices  qui  étaient  estimées  à 
l'égal  des  métaux  précieux  lors  des  premières  na« 
vigations  dans  les  Indes,  le  poivre  est  la  seule 
dont  la  consommation  éteqdue  forme  un  corn- 
merce  considérable ,  quoique  soii  prix  soit  tombé 
extraordinairement  Las.  Il  n^est  pas  moins  sin- 
gidier  que  ce  produit  soit  échu  en  partage  au 
peuple  de  l'Europe  le  pluà  étranger  aux  transac- 
tions^, qui  en  introduisirent  l'usage  parmi  nous  ^ 
et  que  maintenant  ce  soit  communément  TAn- 
gleterre  qui  en  approvisionne  les  pays  à  qui  l'on 
doit  d'en  avoir  fait  une  nécessité  de  notre  régime 
alimentaire. 
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La  consommation  de  poivre  du  Royaume-Uni 
s'élève  à  un  dixième  de  livre  par  habitant.  En 
France,  elle  a  été,  en  i83Ô ,  de  3,3 16^000  livres, 
ce  qui  fait  pour  chaque  personne  une  consom- 
mation pareille  à  celle  des  Iles  Britanniques. 

1  o*  Indigo, 

Cette  substance  tinctoriale  forme  une  impor- 
tation dont  les  progrès  sont  immenses. 


Lî?.  pCMOt. 

Li*.  peiaot. 

1785  .  . 

1 54,000 

1800    .     .       2,674,000 

1790 .  . 

53 1,000 

181O    .     .        5,243,000 

1795  .  .      a^86a,ooo 

1820    .    .       419*241000 

V^oici  l'importation  et  V 

exportation  récentes 

Imporlaii«o. 

B4«iportatiMi. 

-        liT. 

—        Ht. 

1827.  .  . 

,    .    6,067,000 

3,o85,ooo 

i8a8.  .  . 

.    9,913,000 

4,588,000 

1829.  .  . 

.    6,748,000 

4,686,000 

i83o.  •  . 

.    8^216,000 

4,684,000 

i83i.  .  . 

•  7,^99,000 

4,374^000 

i83a.  .  . 

,  6,653,000 

5,343,000 

1834.  . 

.   .  4,i55»ooo 

3,928,000 

i835.  .  , 

»  .  4>i69,ooo 

4,074,000 

i836.  . 

.  .  7,172,000 

3,691,000 

La  presque  totalité  de  cette  importation  pro- 
vient de  llnde  Britannique.  aoo,ooo  livres  tout 
au  plus  sont  fournies  par  les  Antilles. 
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n"  Tabac. 

Le  thé  et  le  tabac,  qui  n'ont  d'usage  que  pour 
satisfaire  à  des  besoins  pour  ainsi  dire  artificiels , 
forment  néanmoins  d^mmenses  consommations 
et  des  branches  de  commerce  fort  riches.  Voici 
celle  qu'offre  le  tabac. 


Importé. 

Bxporié. 

CoOMBBlé. 

~                U«. 

—            Ii«. 

—          Ht 

iSao. 

i5,4a6,ooo 

1  5,540,000 

i6,o58,ooi» 

i8a5. 

!i5, 897,000 

10,281,000 

17,736,000 

i83o. 

24,743,000 

1 0,099^000 

19,293,000 

i83i. 

33,3^7,000 

9,524,000 

19,533,000 

i83a. 

!io,3i8,ooo 



20,235,000 

i833. 

22,473,000 

8,335,000 

20,646,000 

1834. 

39»477tOoo 

13,264,000 

21,193,000 

i835. 

a5,8i3,ooo 

13,492,000 

21,945,000 

i836. 

44|26i,ooo 

12,755,000 

22,468  000 

On  voit  que  la  consommation  est  de  près  d'une 
livre  de  tabac  par  habitant  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge.  Ce  sont  les  États-Unis  qui  fournissent 
la  presque  totalité  de  cette  masse  de  produits. 
Cuba  j  la  Hollande  et  la  Belgique  n'ont  qu'une 
faible  part  (Uns  ce  commerce.  Il  est  digne  de  re- 
marque que  tandis  que  la  France  et  le  midi  de 
l'Europe  emjHHintaieut  l'usage  du  tabac  des  com- 
pagnons de  Colomb ,  et  adoptaient  l'espèce  des 
Antilles  transplantée,  en  Espagne»  DraJke  rappor- 
tait ce  produit  c|e  la  Virginie,  et  en  introduisait 
l'habitude  en  Angleterre  en  1 585.  Les  historiens 
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contemporains  rapportent  que  le  tabac  quM  ap- 
porta obtint  de  suite  une  grande  favétir  popu- 
laire, et  qu'il  fut  vendu  à  très  haut  prix.  Quoique 
la  valeur  de  cette  marchandise  ait  diminué  de 
beaucoiip ,  elle  forme  encore  aujourd'hui ,  pour 
le  Royaume-Uni,  une  importation  de  près  :  de 
4o  millions  de  francs.  On  consommait ,  en  1788^, 
6,877,000  liv.  de  tabac.  ^6  ans  après,  en  i836y 
cette  quantité  était  de  û<2,5oo,ooo  liv. 

1  a»  Thé. 

La  première  mention  de  Tintroduction  du  tfaé, 
dans  le  commerce  anglais ,  se  trouve  dans  un 
acte  du  Parlement,  daté  de  1660,  qui  établit  un 
droit  de  huit  pences  par  gallon  de  thé.En  1664 ,  la 
compagnie  des  Indes ,  voulant  offrii'  âû  roi  un 
présent  de  quelques  objets  rares  et  curieut , 
acheta  deux  livres  et  deux  onces  de  thé,  qui  lui 
coûtèrent  4o  schillings  ou  j5o  fi'ancs  la  livre;  elle 
ne  put  s'en  procurer  davantage.  En  1666,  elle  en 
réunit,  dans  le  mériie  but ,  vingt -deux  livres  et 
trois  quarts,  qui  coûtèrent  5o  schill.  la  livre,  ou 
6a  fr.  chacune. 

L'importation  s'accrut  progressivement  ainsi 
qu'il  suit  : 

Uf .  péMM.  U*.  p«âattt 

1678.    .       49713  1721.       lyOOO^OOO 

1697.  .  ao,ooo       1783.  4>^^<>o^ 
1706.  .  60,000       1788.  i3,ooOyOoo 


I 
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Voici  le  mouvement  de  ce  commerce  pendant 
dix  années  récentes  : 

■    lBp«fft4.  Biporié. 

—  liv.  liv. 

iSn'j 39,746,000  255,000 

1838 32^678,000  259,000 

'1829. 30,5449000  25l^OOO 

t83o 31,897,000  742,000 

i83i.  .....  31,648,000  236,000 

i832 31,709,000  266,000 

i833 ,.  32,o57,ooo  254,000 

1834 33,643,000  1,181,000 

i835 44,360,000  2,i58,ooo 

i836 46,890,000  — 

Le  thé  est  importé  presque  exclusivement  par 
la  compagnie  des  Indes,  qui  en  retire  un  béné- 
fice énorme,  égal  aux  revenus  des  états  de  l'Eu- 
rope du  second  ordre.  Le  thé  Bou  ou  Bohea^ 
qui  vaut  à  Canton  1 8  sous  la  livre,  se  vendait 
en  Angleterre,  il  y  a  peu  de  temps,  5a  à  Ô4f  non 
compris  les  droits.  Le  thé  Congou  vaut  un  peu 
moins ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  revienne  à 
environ  6  francs  aux  consommateurs.  On  assure 
qu'il  rapportait  seul  48  raillions  nets  à  la  com- 
pagnie; mais  la  liberté  donnée  à  ce  commerce , 
par  la  cessation  du  privilège  exclusif  qu'elle 
tenait  de  sa  charte  ,  a  réduit  considéi*able- 
ment  les  profits  de  l'importation  du  thé  et  les 
prix  de  cette  marchandise.  Le  Bohea  vaut  main- 
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tenant  3  francs  6  sous,  et  ne  paie  que  5  sous  de 
droit.  Le  Cougou  est  coté  de  4^  à  ^6  sous  ;  et 
par  les  importations  du  commerce  libre ,  Tune 
et  l'autre  espèces  sont  d'un  prix  plus  bas  de  4  à 
5  sous. 

La  France  n'a  importé ,  en  i83ô  ^  que  36o,ooo 
liv.  de  thé ,  estimées  i  ,060^000  fr.  En  1 836 ,  le 
Royaume-Uni  en  a  importé  47?OQO,ooo  liv.  qui, 
à  2  fr.  chacune  seulement ,  font  une  branche  de 
commerce  de  près  de  cent  millions  de  francs. 

B.    EXPORTATIONS. 

L'exportation  est  divisée  en  deux  sortes  de 
produits,  dont  l'oiîgine  et  l'évaluation  sont  diffé- 
rentes. 

I®  Les  produits  du  sol  et  des  manufactures, 
qui  sont  évalués  d'après  les  déclarations  des  ex-r 
péditeurs  ; 

Q°  Les  produits  étrangers  et  coloniaux  qui 
sont  réexportés,  et  dont  l'évaluation  a  lieu  d'à** 
près  les  taux  officiels  anciens. 

Ce  double  commerce  s'est  élevé  aux  sommes 
suivantes  dans  les  quinze  dernières  années  : 

Commerce  tpéeial.  ComaerM  géacnl. 

Pro4uiU  indigisct.       Produiu  col.  cl  clnofcn.     Toliui par  anove». 
Viileur  déclarée.  Valeur  officielle.  — 

—        tnncK  —  Ciraoct.  fraMlti 

1820.   910,615,000   263,897,000   I,l74,5l2,OPO  . 

1821.    915,990,000    265,740,000     1,181,730,000 
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i8'23. 
i8a4. 

iS%6. 
1817. 
i8a8. 
1829. 
i83o. 
i83i. 
i83ii. 
i833. 
1834. 
i835. 


COMMSAC^. 
9349222,000   230,687,000 


886,4^0,000 
969,859,000 
971,932,000 
788,417)000 
929,562^000 
920,352,000 
895,900,000 
966,287,000 
929,090,000 
91  l,TI2,000 
991,682,000 
1,041,227,000 

i,i84,3o5,ooo 


216,097,000 
255  I  in, 000 
229,235,000 
ft5i, 905,000 
245,767,000 
248,(562,000 
266,660,000 
213,760,000 
268,626,000 
276,120,000 
246,842,000 
289,060.000 
319,44^9000 


1,164,909,00a 
1,101,547,00a 
1,214,976,000 
1,201,167,000 

I,o4o,322,00O 

1,176,329,000 
1,169.014,000 
1,111,460,000 
1,170,047,000 
^i97>7'5>Poo 
1,187,232,000 
1,237,624,000 
1,330,277,000 
1,603,747,000 


Ces  nombres,  les  moins  inexacts  qu'on  ait  en- 
core publiés  sur  l'exportation  du  Royaume-Uni, 
établissent  que  la  valeur  des  marchandises  ven- 
dues par  le  commerce  anglais  à  toutes  les  parties 
du  globe 9  s'est  élevée  annuellement,  de  iSao  à 
i833,  de  1 1  à  iqoo  millions  de  francs.  Elle  a  dé- 
passé ce  dernier  terme  de  plus  de  1 00  millions, 
en  i834;  et  l'année  suivante,  elle  s'est  encore 
^augmentée  de  deux  cents  millions. 

Dans  cette  somme  immense ,  les  produits  in- 
digènes des  Iles  Britanniques ,  agricoles  ou  ma- 
nufacturés ,  figurent  pour  900  millions  à 
1  milliard.  Les  produits  coloniaux  et  étrangers 
excèdent  a8o  millions^  et  forment  un  cinquième 
de  l'exportation. 
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Il  est  important  de  connaître  quelle  est  la  part 
que  prend ,  dans  ce  vaste  commerce,  chacun  des 
produits  naturels  ou  fabriqués  qu'enfante  an* 
nuellement  l'industrie  agricole  et  manufacturière 
du  Royaume-Uni.  C'est  pour  cet  objet  que  nous 
avons  dressé  le  tableau  suivant ,  qui  indique  la 
valeur  déclarée  de  chacune  des  principales  mar- 
chandises exportées  en  1835,  et  sa  proportion  à 
la  valeur  totale  du  commerce  spécial. 

18IB.  Valeur  dé«Uré«.        Proport,  è  b 

—  vaJ.     telak. 

franc» 

1*  Tissus  et  Gis  de  cotou 553,qoq,ooo  moitié 

a*     —     de  lÛDC  et  fils 178,727,000  un      7* 

5*    —    de  chaoTre  et  de  Un 78,0741000  an    i5« 

4*  Coutellerie  et  quincaillerie 4^i^^^>ooo  ^^   ^^* 

5*  Fer  et  acier  bruts  et  travaillés. . .  .  4i'09^<^^^  ""    ^9* 

6**  Cuivre  et  ouvrages  en  cuivre Q7, 567. 000  un    4^* 

7**  Mercerie  et  modes 35,570^000  un    4?* 

8*  Tissus  de  soie 94*342,000.  un    49* 

9*  Sucre  raffiné ai,3io,ooo  nn    55* 

lo*  Verrerie  et  glaces ^ i5  497yOOO  ^«*    77* 

11*  Poterie  et  porcelaine. i3,5io.ooo  un    87* 

1 9**  Armes  et  munitions io.  187,000  un  117* 

1 30  Étain  brut  et  travaillé.. io,33o,ooo  un  118*  , 

i4^  Laine  brute ....  9t6o7*^^^  ^^  ^^^* 

i5*  Cuirs  bruts  et  travaillés 9,007^000  ou  iSa* 

16**  Savon  et  chandelles. .  '. 6.900,000  un  170^ 

17"  Papeterie 6,477>ooo  un  i8i«  , 

18°  Houille 6,iao,ooo  un  193*. 

19^  Bière  et  aie 5, 750, 000  uii  9o8* 

a o®  Poissons  de  toute  sorte 3,48o,ooo  un  55o^ 

Autres  articles 9aio4ifOOo  un    iS^ 


.ém 


Valeur  totale  df  Texport.  i*n  i835.  .   i,i84,3o5,ooo 
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En  embrassant  tout  le  commerce  d'exporta - 
tion  dans  ses  différentes  parties ,  on  trouve 
qu'en  1 834  et  iB35  il  était  composé  ainsi  qu'il 
suit: 

1834.      fr.  1835.        fr. 

Co«flM*«c  apéeiaL  Pr«daiis  iadigènc»  «pwtès.  ....  l,8it.tn,M8   t,t84,S88,«9 

—  d'»irep«t.  PrMiaiu  coL  et  itraofcn  oporté*.    .      t89yOM.O08       8ltt,||l,88t 

—  (ioéral,  coœprraaM  U  vak«r  «iliéffc  ég  Taport.  fl,SSO«S77,408    fl,508,7i7,88i 

Voici  les  chiffres  correspondants,  pour  la 
France,  en  i83ôet  i836  : 

18».  i88t. 

Cooiaicrec  ■pécicL  Prodttil»  iodifèDe»  csporté» S77^lSjOii  9S8,9ft7,i8§ 

—  d'entrepôt,   fkvdnii  colon,  rt  Hno§tn  exporté*.    V7,009J0M  SSS,<I7,009 

—  gcoéral ,  eomprcnaoi  la  valeur  cotivro  de  l'ciport.    8S4.4ÎS.808  98i,tt4.88t 

Si  l'on  compare  l'exportation  générale  du 
Royaume-Uni  à  celle  des  autres  puissances  com- 
merciales ,  on  est  conduit  aux  termes  suivants  : 

Fiwca.  Par  Wbii. 

Hollande i835.       i82,8o3,ooo  76 

,,0.,  (1834.  1,330,277,000  55 

Iles  Bn  tan  niques.  {    ^^^      \  ^ 

1 1835.  i,5o3)747,ooo  60 

États-Unis i834.       450,702,000  32 

Wurtemberg.    .  .   1822.         40,672,000  27 

(  i835.      834432,000  25 

France..   .   .  •  .   î    «^^  ^      0/ 

(i836.      961,284,000  29 

Portugal i83o.  80,637,000  20 

Étatt-Danois..  .  .  i83i.  32,ooo,ooo  t6 

Suède ctNorwége.  i83i.  45,5oo,ooo  i5 

Roy.  de Naples.  .  1828.  3i,ooo,ooo  7     5o 

Éutft-Romains..  .  i83o.  ii,432,ooo               7 

Espagne iSag.  é5,6o3,ooo               4     ^® 

Pologne 1827.  15,760,000              4 

Russie i834.  i99>8^M<><^  ^     ^^ 

Autriche 1829»  65^3,ooo  3     5o 
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Les  paragraphes  suivants  offriront  quelques 
détails  sur  chacun  des  principaux  produits  ex*- 
portés  du  Royaume-Uni  pendant  une  série  d'an- 
nées récentes. 

lo  Tissus  de  coton. 

C'est  la  plus  grande  et  la  plus  riche  exporta- 
tion du  Royaume-Uni.  En  voici  la  valeur ,  d'a- 
près les  déclarations  du  commerce;  on  y  a  joint 
celle  des  cotons  filés. 

1814.  .  .  600,827,000  i83a.  .  .  434,457>ooo 

1820.  .  •  41^)9179000  i833.  .  .  4^39160,000 

1825.  .  .  458,977,000  1834.  .  .  512,837,000 

i83o.  .  .  485,715,000  i835.  .  .  553,202,000 

i83i.  .  .  43i^43o,ooo  i836.  .  .  626,475,000 

Nous  allons  chercher  à  donner  quelque  idée 
de  la  quantité  des  produits  qui,  à  deux  époques 
distantes  j  formaient  cette  immense  richesse. 

Yalaat.  Fm«. 

i8ao.   1 15,682,000  mètr.  de  tissas  de  coton  unis.  i36, 260,000 

1349688,000  m.  de  tissas  teints  on  imprim.  193,662,000 

a3,o32, 000  li?.  de  coton  filé 70,666,000 

Bonneterie,  passementerie,  etc 1  a, 3 1  a, 000 

Total.  ....  412,790,000 

1834.  283,960,000  mètr.  de  tissas  de  coton  nais.  160,862,000 

971,766^000  m.  de  tissas  peints  oa  imprim.  190,327,000 

76,478,000  Ut.  de  coton  6Ié 130,976,000 

Bonneterie,  passementerie,  etc 29,2801000. 

Total 610,734,090 
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En  i4  ans,  l'exportation  des  tissus  est  devenue 
deux  fois  et  demie  ce  qu'elle  était  primitivement, 
et  oeUedes  tissus  teints  ou  imprimés  a  doublé.  La 
quantité  de  coton  filé  exporté  est  trois  fois  et 
demie  aussi  grande,  et  enfin  la  bonneterie  et  la  pas- 
sementerie sont  du  double  au  triple  en  quantité  ; 
mais  en  valeur,  les  choses  ne  sont  point  ainsi.  Au 
total ,  l'augmentation  n'est  que  d'un  cinquième. 

La  valeur  moyenne  des  tissus  unis  était ,  en 
i8ao,de  i  fr.  ai  c.  par  mètre;  en  1834»  elle 
n'était  pas  de  5'j  centimes.  La  diminution  du 
prix  était  de  bien  plus  de  moitié.  La  valeur 
moyenne  des  tissus  teints  ou  imprimés  était ,  en 

iSao,  de  1  fi*.  44  <^*»  ^11^  n'était  plus,  en  i8349 
que  de  70  centimes.  Le  prix  avait  également 
baissé  de  moitié.  En  1820 ,  la  livre  de  coton  filé 
valait  3  francs,  terme  moyen;  en  1834»  on  l'esti- 
mait seulement  1  fr.  76  c. 

Par  l'effet  de  cet  énorme  abaissement  de  prix , 
il  faudrait,  pour  obtenir  les  mêmes  bénéfices 
qu'en  i8ao ,  que  l'économie  des  moyens  de  fabri- 
cation employés  maintenant  réduisit  les  dépenses 
à  la  moitié  de  leur  somme ,  il  y  a  i5  ans.  C'est  ce 
que  permet  la  diminution  de  prix  de  la  matière 
première,  jointe  à  un  usage  plus  étendu,  moins 
dispendieux  et  plus  perfectionné,  de  toutes  les 
espèces  de  machines  pour  filer,  tisser ,  teindre  et 
imprimer. 
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Les  marchés ,  où  l'Angleterre  trouve  la  vente 
de  ses  tissus  de  coton ,  sont  les  plus  nombreux 
qu'ait  jamais  eus  aucune  marchandise  de  l'Eu* 
rope.  Nous  n'en  indiquerons  que  quelques  uns , 
avec  la  valeur  déclarée  des  objets  qu'ils  ont  reçus 
en  i83q. 

Franc».  FrMMS. 

Allemagne  .   .  82,407,000  Brésil..  .  .  32,867,000 

Indeet  Chine.  40,820,000  Russie.  .   .  3i,5oo,ooo 

Italie 38,490,000  États-Unis.  3i, 188,000 

Hollande.   .  .  35,93o,ooo*  France. .  .  1,657,000 


Total.   .   .   .  434,957,000 

Ainsi,  rAlIemagne  achète  presqu'un  cinquième 
des  tissus  de  coton  de  l'Angleterre  ;  l'Inde  et  la 
Chine,  qui  lui  fournissent  une  partie  de  leur  n^a- 
tière  première,  en  prennent  le  dixième;  et  l'Ita- 
lie, la  Hollande,  le  Brésil,  la  Russie  et  les  États* 
Unis  le  quatorzième  ou  environ.  La  France  elle- 
même  est  obligée  de  recourir ,  pour  plusieurs 
objets  de  cette  grande  fabrication,  au  commerce 
de  son  industrieuse  rivale. 

!2o  Lainages, 

L'immense  extension  des  tissus  de  coton  et  la 
concurrence  des  puissances  industrielles  de  l'Eu- 
rope ont  fait  tomber  cette  exportation,  en  35  ans^ 
de  moitié ,  ou  tout  au  moins  d'un  tiers*  Depuis 
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i83 1 ,  les  préoccupations  politiques  de  la  France 
lui  ont  fourni  l'occasion  de  se  relever.  Voici  sa 
valeur  totale  déclarée  à  plusieurs  époques  : 


Francs. 

FniMt. 

i8i5.  .  . 

!234,535,0O0 

i83i.  .  . 

i3o^8oo,ooo 

1816.  .  . 

196,067,000 

i833.  .  . 

i55,38o,ooo 

i8ao.  .  . 

i39,65a,ooo 

i834.  .  . 

143,4^0,000 

1827.  .  . 

i3i, 140,000 

i835.  .  . 

178,727,000 

i83o.  .  . 

ii8,^i5,ooo 

i836.  .  . 

203,957,000 

L'exportation  des  draps ,  qui  est  l'article  prin- 
cipal j  a  varié ,  en  quantité ,  ainsi  qu'il  suit  : 


Piéeet. 

Piccrs. 

i8i5.  . 

.  638,369 

i83i.  . 

.    446,143 

1816.  . 

.  467,222 

i832.  . 

.    396,661 

1820.  . 

.  288,700 

1833.  . 

.    597,189 

1825.  . 

.  384,880 

i834.  . 

.    521,214 

i83o.  . 

.  388,269 

i835.  . 

.    619,886 

Toici  les  pays  qui  recevaient  la  plus  grande 
exportation  de  draps  de  toute  sorte  de  l'Angle- 
terre en  1834. 

Pîéeo. 

Etats-Unis 200,oo4 

Tnde  et  Chine 116,390 

Canada  et  Acadie 33^5oi 

Amérique  espagnole 46, 000 

Portugal.  28,610 

Brésil 23,862 

Allemagne.  .  .  11,182 

Italie 11,895 


2/5 

1/5 

un 

i5- 

uu 

12« 

un 

i8- 

un 

22*^ 

un 

4o' 

un 

4o« 
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Les  principales  espèces  de  lainage  exportées^ 
en  i834  et  i835 ,  étaient  celle-ci  : 

1884.  1888. 

Draps  de  toutes  espèces..  .   .  5 a  1,21 4 pièces.     619,886 

Etoftès  pour  redingote. .  .  .  22,868  20,o83 

Casimirs ^3,891  3^9,^03 

Baise  ou  serge 43,338  479864 

ÉtofFes  diverses 1,298,775  mètr.  1,673,069 

Flanelle 1,821,394  2,067,620 

Couvertures 2,537,772  3,i22,34i 

Tapis 606,912  938,848 

Tissus  de  laine  mêlés  de  cot.  1,723,069  1977^9389 

Bas  de  laine i73,o63douz.  207,014 

Autres  menus  objets  pour.    .  1,896,000  fi*.  2,766,000 

Au  total  j  dans  une  seule  année ,  et  qui  doit 
n'être  pas  comptée  parmi  celles  les  plus  prospè- 
res pour  ce  commerce,  les  Iles  Britanniques 
ont  exporté  61 Q9000  pièces,  et  plus  de  8  millions 
de  mètres  de  tissus  de  laine.  £n  1 835 ,  les  tissus 
et  les  fils  de  laine  exportés  sont  montés  à  la  va- 
leur de  1 79  millions ,  d'après  les  déclarations  des 
expéditeurs.  En  i836,  la  France  a  vendu  à  l'é- 
tranger 4  millions  de  livres  pesant  de  lainage,  qui 
ne  son  t  estimés  officiellement  qu'à  5 1 ,6 1 0,000  f r.; 
mais  qui  valent  probablement  beaucoup  plus. 

3^  Toiles. 

La  fabrication  des  toiles  est  très  ancienne  dan»! 
les  Iles  Britanniques  y  et  principalement  m  Xf}?|. 
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lande ,  dont  elle  a  été  long-temps  la  seule  indus- 
trie. Presque  toutes  les  toiles  à  voile  de  la  ma- 
rine des  Trois-Royaumes  sont  faites  en  Iriande. 
Ce  pays  exportait  : 

£a  1800.    31,978,000  en  Angleterre.   18 17,  5o,a88,ooo 
2,585,000      à  l'étran^r.  5,9419000 


Totaux  34)^63,000  56,229,000 

Cette  exportation  était  estimée  comme  il 
suit  : 

FraMft  FnM». 

iSii,  .  .  63,45o,ooo  1823.  .  .  6o,45o,ooo 

1823.  .  .  66,932,000  1824*  .  .  64,607,000 

La  quantité  de  toiles  exportées  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande  est  exprimée  ci-après  : 

Toile  aBflua».  Toila  iriaodaiM.  T«ta«z.  T«ik  à  T«ilt. 

—        MètrM.  —      Mèlrc*.  —    MètrM.        En  pana. 

1830.  .  34*066^000    13,455,000    36,921,000    1,344)000 

1825.  .  33,643,000  16,033,000  49)666,000  i,9So,ooo 
i83o.  .  46«333,ooo  i3,244fOOo  59,476,000  i, 954*000 
i833.  ,  51,393,000        9,561,000      60, 954*000       3,378,000 

On  voit  que  ce  commerce  est  en  progrès ,  et 
qu'il  a  gagné  moitié  en  i3  ans.  On  pouvait 
croire  cependant  que  l'usage  des  cotons  et  l'oc- 
cupation des  anciens  marchés  par  de  nouveaux 
fournisseurs  devaient  empêcher  son  extension  ; 
mais  ces  obstacles  ont  été  vaincus  par  la  diminu- 
tion des  prix  produits  par  l'emploi  des  machines 
dans  la  fabrication  des  toiles. 
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Les  quantités  et  valeurs  des  toiles  de  lin  expor- 
tées dans  les  années  les  plus  récentes  sont  ainsi 
qu'il  suit  : 

Frmi«. 

i832 49,^3 i,ooo  mètres  vaL  42^,900,000 

i833 63,a32,ooo  52,4^5,000 

i834 67,834,000  53,9479000 

i835 77»977fOOo  72,327,000 

i836 —  go,i5o,ooo 

Les  fils  et  autres  menus  objets  ne  sont  point 
compris  dans  ces  nombres.  Voici  comment  se 
distribue  cette   exportation  : 

Franet. 

États-Unis.   .  .  .  37,978,000  mctres  val,  37,648,000 

Antilles  aogl.   .  .   11,676,000  9,070,000 

Brésil 5,279,000  3,887,000 

Espagne 3,391,000  3,017,000 

Haïti 494119000  2,963,000 

4»  Soieries, 

La  concurrence  de  la  fabrication  française  et 
de  mauvaises  mesures  de  douanes  ont  empêché 
long-temps  cette  industrie  de  se  développer  en 
Angleterre ,  et  ses  progrès  ne  datent  que  de  4  ou 
5  ans.  Voici  la  valeur  des  soieries  anglaises  ex- 
portées pendant  une  période  récente  : 

•  '■'! 
.  ii;7 
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Fnac*. 

Francs. 

i8ao.  .  . 

9,aga,ooo 

i832.  . 

.  i3,a47,ooo 

i8a5.  .  . 

7,4i7>ooo 

i833.  . 

.  18,435,000 

1828.  .  . 

6,395,000 

1834.  . 

15,910^000 

i83o.  .  . 

i3,oa5,ooo 

i835.  .  . 

24,342,000 

i83i.  .  . 

1 4*470,000 

i836.  .  . 

23,072,000 

Les  pays  où  les  soieries  anglaises  trouvent  des 
débouchés  sont  principalement  les  colonies  de 
l'Amérique  septentrionale,  les  Antilles  et  les 
États-Unis.  D'après  les  déclarations  des  exporta- 
teurs, la  France  en  aurait  reçu,  en  i83«2,  pour 
1,4^5,000  fr.  ;  en  1 833 ,  pour  1,912,000  fr.;  et 
en  i834j  pour  i5oo,ooo  fr. 

L'exportation  des  soieries  comprend  des  étoffes 
de  diverses  origines.  Dans  ces  dernières  années^ 
l'Inde  lui  fournissait  près  de  200,000  pièces;  les 
tissus  d'Europe  forment  une  masse  de  1^  à 
1 7,000  livres  pesant.  C'est  peu  de  choses  compa- 
rativement à  la  France,  dont  les  soieries  expor- 
tées en  i835  pesaient  3,187,000  demi-kilogram- 
mes, ou  200  fois  autant. 

6®  Houille. 

Malgré  l'exploitation  des  houillères  de  tous  les 
pays  manufacturiers  de  l'Europe,  cet  objet  de- 
vient de  jour  en  jour  un  produit  plus  important 
pour  le  commerce  Britannique.  Les  chiffres  sui- 
vants montrent  les  progrès  de  son  exportation. 
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Vatenra. 

a,a33,ooo 

2,71 5,000 

2,85o,ooo 

3, 83a, 000 

3^648,000 

3,68'i;Ooo 

4,610,000 

4,99^,000 

5,715,000 

5,78^,000 

5,5oo,ooo 

6,125,000 

8,025,000 

On  voit  que  la  tonne,  qui  pèse  1,000  kil.,  ne 
vaut  que  8  à  1  o  f  r.  dans  les  ports  anglais  d'expor- 
tation ,  qui  sont  pour  ainsi  dire  attenant  au  car- 
reau des  mines,  le  fret  en  triple  la  valeur  $ur  le 
marché  de  Londres ,  où  la  houille  vaut  26  à  ù'j  fr. 

L'exportation  de  la  houille  anglaise  était  ré- 
partie ainsi  qu'il  suit  en  i835  : 


i8i4. 
i8ao. 

1824. 
1827. 

1828. 
1829. 
i83o. 
i83i. 
i832. 
i833. 

i834. 
i835. 

i836. 


368,000 
358,000 
371,000 
504)000 

5lT,OO0 

588,000 
634,000 
61 5,000 
736,000 


Tonneaux. 

Hollaude.  .   11 5, 000 
France,  •  .   104,000 


Tooneatoi. 

Danemark..  .  83, 000 
Allemagne.    .  66,000 


Voici  la  quantité  de  houille  importée  annuel- 
lement dans  le  port  de  Londres  : 

FraDttb 

i832.  7,628  nav.  charb.  2,139,000  tonn.  val.  54,825,000 
i833.  7,077  2,010,409  50,260,000 

i834.  7,4o4  9^078,000  5i, 950,000 

i835.  7,958  2,298,000  57.4^5,000 

II.  4 


'  «» 


$0 
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6*  Fer  brut  et  traînaillé. 

Cette  belle  industrie  donne  à  l'exportation  y  la 
quantité  de  produits  ci-après  : 


Fer  co  karrM. 

EagoBiiMs. 

bfcMe. 

—        tooDcaus. 

— 

•—         lonnfffl 

I80I.  . 

.    •       3,001 

1,583 

» 

1808.  . 

• 

•  •     9»«9^ 

3,388 

^797 

i8i5.  . 

.  .  i8«a23 

166 

5,320 

i8ao.  .  . 

.  .  36,848 

a,746 

5,186 

i8a5.  .   . 

.  a5,6i3 

2,8lô 

5,944 

i83o.  .   . 

.  .  59,885 

ia,od6 

8,854 

i83a.  .  . 

.  74|024 

17,566 

12,493 

i833.  .  , 

,  .  75,333 

12.988 

14,763 

i83^.  .  . 

• 

.  70,809 

21,788 

13,870 

i835.  .  . 

.  94,333 

33,073 

i3,6o4 

Les  fers  et  aciers  exportés  ont  été  ainsi  qu'il 
suit ,  en  quantité  et  valeurs,  pendant  les  neuf 
dernières  années  : 


1827 92,3l3 

1828 ioo,4o3 

1829.  .** 108,275 

i83o .  117,420 

i83i 124,3x2 

i832 147, 636 

i833 162,815 

1834 i58,i66 

«835 199,007 


Pr 
30,390,000 

3o,665,ooo 
29,072,000 
26,662,000 
28,082,000 
»9»7^7»ooo 
35,125,000 
35,170,000 
41,092,000 
68,520,000 
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Cette  exportation  a  doublé  en  4  ^PS  »  et  ne 
peut  manquer  de  s'accroître  encore  rapidement. 

7*  Cuwre. 

C'est  l'Angleterre  qui  fournit  au  commerce  la 
plus  grande  partie  du  cuivre  mis  en  vente  sur  les 
marchés  de  l'Europe.  Voici  les  chiffres  qui  expri- 
ment la  quantité  et  la  valeur  déclarée  de  cette 
exportation  :  , 

Qyiaunx.  Fmet. 

i8o5 85,ooo  10,000,000 

1814 73,000  12,000,000 

181 5 124,000  18,840^000 

i8ao 145,000  18,4^9000 

1827 1479O00  19,672,000 

x83o.  .......  189,000  SI, 680,000 

i83i 181,000  20,087^000 

i83a 2i3,ooo  22,912,000 

i833 192,000  22,102,000 

i834 2o5,ooo  24,045,000 

iB3ô 142,000  27,363,000 

Ainsi  l'exportation  du  cuivre  anglais  a  doublé 
en  i5  ans  et  triplé  en  3o  ans.  Elle  est  distribuée 
de  la  manière  ci-après,  d'après  i833  : 

Francs.  Franc». 

Inde  et  Chine.  .  9,226,000  France.  .  3,792,000 

états-Unis.  .  .  .  3,960,000 


ôa 


a 
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8*  Êtain. 

Éteitt  anglaM. 

J>«  Baoca. 

Toiaoï. 

—        quiui,                       — 

—        quini 

1820.  .  .  a5,852 

3,o47 

a8,899 

1825.  .  .  34,^37 

4,709 

38,946 

.  i83o.  .  .  30,4^^ 

io,4a6 

4o,85i 

i833.  .  .  24,989 

39,85o 

64,8^9 

i834.  .  .     9,35i 

46,685 

56,o36 

i835.  .  •     7,765 

«3,796 

3t,56i 

Outi-e  cette  exportation  d'étain  brut  ^  il  y  en  a 
une  autre  d'étain  travaillé.  En  voici  la  valeur  : 


1827. 
1828. 
1829. 
i83o. 
i83i. 


FraWea. 

7,555,000  l832. 

6,665,000  i833. 

5,867,000  1834. 

6,240,000  i835. 
5,752,000 


•  • 


Fr«nca. 
6,080,000 
6,252,000 

8^  4^  5  ^00 

9^525,QOO 


La  France  entre  pour  une  grande  part  dans 
cette  exportation  ;  elle  prend  à  l'Angleterre  pour 
plus  de  5oo,ooo  fr.  d'étain  travaillé. 

9^  Plomb. 

La  valeur  de  cette  exportation  était  plus 
considérable  de  1 8 1 4  à  1 824.La  voici  pendant  dix 
années  récentes  : 

ToBDMui*  .Fnne». 

1827 i3,2oo  6^410,000 

1818 10,000  4*4479000 
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1829 6,Soo  9i,86a,oQo 

i83o 7,400  2,667,000 

i83i 6,777  2,4^7,000 

i832 12,000  3,6i5,ooo 

iR33 9iO0o  3,000,000 

i834 •  •  8,600  3,662,000 

i835 11,000  4,877,000 

i836 —  5,672,000 

Les  principaux  pays  de  destination  sont  la 
Russie ,  la  France ,  la  Belgique  et  l'Inde. 

1  o*  Coutellerie  et  quincaillerie. 

Il  n'y  a  point  d'endroit  dans  le  monde  entier 
où  la  coutellerie  anglaise  ne  soit  en  usage,  ou 
tout  au  moins  en  réputation.  Le  couteau  à 
scalper  du  sauvage  des  Florides,  la  hache  des 
sacrifices  à  la  Nouvelle-Zélande ,  les  hameçons 
des  Esquimaux  polaires,  les  ciseaux  damasquinés 
des  harems  de  l'Orient ,  les  aiguilles  de  la  grisette 
parisienne  sont  l'œuvre  de  Sheffield  et  de  Bir- 
mingham. 

Il  y  a  peu  d'années,  des  navigateurs  anglais 
abordent  dans  une  île  de  la  mer  orageuse  qui 
baigne  les  côtes  orientales  de  la  Chine.  Les  habi- 
tants, qui  n'avaient  jamais  vu  d'Européens, 
prétendent  les  connaître,  et  même  savoir  leur 
nom.  On  s'en  étonne  d'abord  ;  puis  on  imagina 
que  le  bruit  des  triomphes  des  armées  anglaises 
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dans  rindoustan  est  parvenu  jusque  sur  ees 
bords  écartés.  On  interroge  les  insulaires.  Us 
ignoraient  tous  ces  succès;  mais  ils  savaient  que 
les  Anglais  étaient  des  marchands  de  couteaux^ 
et  c'était  le  seul  nom  par  lequel  ils  les  connais- 
saient. 

Voici  sur  quoi  se  fonde  cette  renommée ,  qui  ^ 
comme  on  le  voit,  s'étend  jusqu'aux  dernières  li- 
mites de  TAsie-Orientale.  L'exportation  de  la 
coutellerie  et  de  la  quincaillerie  est  indiquée  ci- 
après  en  tonneaux  de  i  o  1 5  kil. 

ToDoeaui.  Frane». 

i8o5 4,188 

1808 «,673 

i8ia ,  .  .  .  .     5,854 

i8i5 15,47a 

i8ao 69697  13,7^5,000 

i8a5 10,980  19,127,000 

i83o 13,169  35,171,000 

iÔ3i. >6>799  4o,5i5,ooo 

'83t 15,194  35,830,000 

ï833 16)497  36,d57,ooo 

«634 16,175  37,i3i,ooo 

i835 20,196  45,815,000 

Cette  masse  immense  d'objets,  d'une  nature  et 
d'une  destination  si  variées ,  se  distribue  ainsi 
qu'il  suit  : 

TOBMWII. 

Etats  Unis 11,061 

Colonies  anglaises  de  l'Amérique  septentrionale.     1,101 
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X 

Brésil i,i43 

Antilles  anglaises i,i34 

Amérique  septientrionale 8i6 

Allemagne 670 

Afnque 383 

Iulie 37s 

France 3i4 


6& 


1 1*  Poterie  et  Porcelaine. 

Ce  produit  a  reçu  dès  long-temps ,  en  Angle- 
terre, un  haut  degré  de  perfection  par  l'applica- 
tion des  connaissances  scientifiques  aux  opéra- 
tions des  fabriques.  Aussi  la  faïence  anglaise 
était-elle  un  objet  de  commerce  considérable 
quand  la  France ,  qui  produisait  les  splendides 
porcelaines  de  Sèvres,  n'avait  encore  que  des 
terrailles  grossières  pour  les  usages  domestiques 
de  sa  population. 

Voici  la  valeur  déclarée  des  poteries  exportées 
de  1814  à  1834. 


Ttwom. 

Pn««» 

1814.  . 

.   9,667,000 

i8so.  .  . 

7,800,000 

i8i5.  . 

.  i6,585,ooo 

1811.  .  . 

8,935,000 

1816.  . 

-  14,677,000 

iSai.  .  . 

10,685,000 

1817.  . 

.  is,oo5,ooo 

i8!i3.  .  . 

9,960,000 

1818.  . 

.  10,890,000 

i8a4.  .  . 

9,987^000 

1819.  . 

•  9,1 55,000 

On  voit  qu'an  rétaUisseroent  de, la  paix ^' la 
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poterie  anglaise  a  trouvé  de  vastes  débouchés  sur 
le  continent  ;  mais  au  bout  de  4  à  5  ans  elle  a 
été  imitée  dans  beaucoup  dé  pays,  et  son  expor- 
tation a  diminué  d'autant.  Alors  elle  a  redoublé 
d'efforts ,  et  elle  est  parvenue  à  reprendre  ses 
avantages  eu  abaissant  ses  prix  et  en  diversifiant 
ses  fabrications. 


PiècM.  Valeun. 

—  -  Il 


1827 34,638,000  10,975,000 

1828 38,136,000  i2,55o,ooa 

iSag 36,794,000  11,592,000 

i83o 34,733,000  io,55o,ooo 

i83i 37,028,000  ^  11,525,000 

i832 43,265,000  12,260,000 

i833 46,258,000  12,422,000 

i834 44,000,000  12,332,000 

i835 45,893,000  i3,5io,ooo 

i836 —  20,950,000 

Cette  multitude  d'objets  a  été  distribuée  de  là 
manière  suivante  en  i83Ô. 

Pièce*.  FnBctk 

États-Unis  .....   17,527,000  6,i55,ooo 

Brésil. 5,369,000  i,o52,ooo 

Hollande 2,842,000  690,000 

Antilles  anglaises  .   .     2,35o^ooo  670,000 

Allemagne 2,080,000  4^^>ooo 

Le  Royaume-Uni ,  qui  n'avait  exporté  en  1 834 
que  44  millions  de  pièces  de  poterie  valant 
ia^33a,ooo  fr.,  a  porté,  en  1 836^  la  valeur  de 
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sa  vente  à  20,950,000  fr.  C'est  deux  fois  et  demie 
le  commerce  de  la  France  dans  cette  sorte  de 
produits.  Eli  i835,  3,617,000  kil.  de  poterie 
n'ont    été    estimés,   par    nos    douanes,    qu'à 

8,627,000  fr. 

1 2*  Verrerie  et  glaces. 


▼•Ifurs. 

Vateun. 

—          FraDCt. 

—          Franr». 

i8i5.   .  . 

.     18^085,000 

l832.     . 

.   io,o5o,ooo 

1820.  .  . 

.     12,470,000 

i833. 

.    .    11,125,000 

1834.  .   . 

.     13^625,000 

i834.  . 

.    ,    14*400,000 

1827.  .   . 

.   iî,35o,ooo 

i835. 

.    .    16,497,000 

i83o.  .  . 

.     10,026,000 

i836. 

.  .   i3, 806,000 

i83i.  .  . 

.     10,726,000 

Les  pays  qui  reçoivent  ces  objets  sont  principa- 
lement les  États-Unis,  l'Inde  et  les  colonies  de 
l'Amérique  septentrionale. 

La  France  a  exporté  en  1 835  pour  1 0,2108,000  f. 
de  verrerie ,  ou  les  deux  tiers  de  la  valeur  de  l'ex- 
portation Britannique  en  i835. 

1 3*  Habillements. 

Cette  exportation  de  vêtements  tout  faits  s'é- 
lève ,  comme  on  va  le  voir ,  à  des  sommes  con- 
sidérables. Elle  prouve  le  succès  qui  accompagne 
le  commerce  dont  les  articles  sont  préparés 
pour  satisfaire  le  goût  et  les  habitudes  des  con- 
sommateurs. 
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Valeur  déebr4«.  Takor  àà^uU, 

—  francs.  —  firai 

1827.  .  .  .  aa^a3,ooo  i83i.  .  .  .  19,750,000 

iSftS.  .  .  .  aa,7So,ooo  i83a.  .  .  .  17,800,000 

1829.  •  .  .  19,660,000  i833.  .  .  .   19,7^5.000 

i83o.  .  .   .  19,300,000  1834.  .  .  .  19,5^10,000 

Les  pays  où  se  placent  les  plus  nombreux  ob- 
jets de  cette  nature  sont  ceux-ci  : 

FraBC»« 

Antilles 5,o5o,ooo 

Colonies  de  TAmérique  septentrionale.  3,45o,ooo 

Australasie 3,090,000 

États-Unis 2,65o,ooo 

i4*  Cuirs  bruts  et  préparés. 

Cette  exportation  a  diminué  considérablement 
depuis  181 4* 

Quantité*.  Valenr  dinbrte. 

—   li».  —      Hnm. 

1827 1,402,700         7,370,000 

1828 i,32i,5oo  6,847,000 

1829 1,338,000  6,707,000 

i83o 1^95,000  6,425,000 

i83i 1,314,900  6,i5o,ooo 

i832 1,407,700  6yioo,ooo 

i833 i,65a,5oo  6,987,000 

i834 1,617,000  6,207,000 

i835 avec  Ja  sellerie  9,007,000 

En  18349  elle  était  dirigée  sur  les  pays  ci- 
après: 

Fram 

Antilles  anglaises i,oi5,ooo 


^ 


« 
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FfBMS. 

Colonies  de  rAmérique  septentrion.  i,3oOy0O0 

ÉUU-Unis 45o,ooo 

Portugal ^  .  .      365,000 

La  valeur  déclarée  de  toute  l'exportation  des 
cuirs  a  été,  en  1834^  ^^  8487 «ooo  fr.,  et  en  i835 
de  neuf  millions.  La  Russie  obtient  de  la  sienne 
1 5  à  1 6  millions  y  et  la  France  le  double ,  quand 
on  y  comprend  les  gants  de  peau. 

1 6*  Sucre  raffiné. 

L'exportation  de  ce  produit  n'est  pasj  à  beau- 
coup près ,  aussi  grande  que  le  feraient  supposer 
les  facilités  que  possède l'Angleterred'en  accroître 
l'extension.  En  voici  la  quantité  en  quintaux,  et 
la  valeur  déclarée. 

Quinuus. 

1788 85,4oo 

1790 119,000 

1800 397,000 

1810. l^xZyQOO 

i8ao 679,000 

i8a4 458,000 

Qaanlhi*.  Taltnn. 

—  —        frtM*. 

1817 4o9»ooo  quiut.  a4f09a^ooo 

i8a8 4M»8oo  25,959,000 

1819 475,500  a4,6oo,ooo 

i83o 607,500  3a,aoo,oo4 

i83i 58i,8oo  30)95o,oaé   • 


6o  COMM£&C£. 

i832 4^^9700  25,969,000 

i833 245,000  149075,000 

1834 401,000  32,907,000 

i835 —  2i,3io,ooo 

En  1834  9  cette  exportation  était  reçue  princi- 
palement par  les  États  suivants  : 

Frwn. 

Turquie  et  Grèce 3,287,000 

Italie ii^i5o,ooo 

Colooies  de  l'Amérique  septentrionale.  960,000 

L'exportation  de  1 836  est  estimée  1 7  millions 
et  demi.  Celle  de  1 835  n'a  été  en  France  que  de 
7,017,000  fr. 

1 6*  Livres. 

Le  commerce  des  livres,  qui  devrait  être  favo- 
risé par  tous  les  gouvernements  éclairés^  est  res- 
treint par  des  droits  élevés  qu'on  ne  saurait  assez 
tôt  abolir.  Voici  sa  quantité  et  sa  valeur  à  l'é- 
gard des  livres  exportés  des  Iles  Britanniques. 

Qoanliiét.  Valeur  déclar4«« 

—  —      Drane». 

1827 4^8,832  liv.  pesant.  2,676,000 

1828 486,632  2,660,000 

1829 495,824  2,726,000 

i83o 4^1,600  2,376^000 

i83i 460,744  2,626,000 

i832 460,880  2,326,000 

■  833 6o4»8oo  3,100,000 

i8S4 ^99y6^8  3,o5o,ooo 
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On  voit  que  depuis  la  révolution  de  juillet  le 
nombre  des  livres  anglais  exportés  s'est  augmenté 
d'un  tiers.  Voici  quelle  fut,  en  i834,  la  distribu- 
tion de  cette  valeur  : 

Franot.  FraMi. 

Inde.    .  .  .  65o,uoo      Aliemague ,  32o,ooo 

Etats-Unis.  5i5,ooo       Frauce a57,ooo 

CoLderAïuér.  sept.  .  '157,000 

L'exportation  de  la  France  est  presque  trois 
fois  aussi  grande.  Elle  a  été  de  1 ,702,000  livres 
pesant  en  i83â ,  estimée  seulement  4^300,000  fr. 
valeur  officielle,  atténuée  considérablement. 


SECTION  IL 

COMMERCE  BRITANNIQUE, 

DIVISE    PAR    PAYS    DE    PROVENANCE    ET    DE    DESTIN ATlOlf. 


Nous  éuumèrerons  en  masses ,  dans  chacune 
des  subdivisions  suivantes,  les  valeurs  réelles  des 
marchandises  de  toute  sorte  qui  sont  importées 
dans  les  Iles  Britanniques  ou  qui  en  sont  expor- 
tées, et  qui  ont  pour  provenance  ou  desti- 
nation : 
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A.  L'Europe. 

B.  L'Afrique. 

C.  L'Asie. 

D.  L'Amérique. 

Ces  valeurs  sont  celles  du  commerce  général, 
c'est-à-dire  de  la  réunion  des  produits  indigènes 
et  des  produits  étrangers.  Les  premiers  de  ces 
produits  y  qui  comprennent  ceux  fournis  par  l'a- 
griculture et  ceux  des  manufactures,  sont  estimés 
d'après  les  déclarations  des  expéditeurs  comme  U 
a  été  dit  plus  haut.  lies  seconds  sont  les  produits 
coloniaux  et  étrangers,  qui  sont  estimés  d'après 
les  valeurs  officielles,  à  défaut  de  toute  autre 
donnée.  Il  a  fallu,  dans  le  tableau  suivant,  ad- 
mettre en  fait  que  l'importation,  dont  aucun 
chiffre  rationnel  ne  fait  connaître  la  valeur,  avait 
nécessairement  celle  de  l'exportation  ;  ce  qui  est 
vrai  en  masse,  mais  sans  préjudice  des  exceptions 
locales  ou  éventuelles  causées  parla  contrebande 
ou  les  revirements  commerciaux  des  marchan- 
dises ou  des  valeurs  qui  les  représentent. 

Pour  faire  apprécier  les  transactions  du  com- 
merce Britannique  dans  chacun  des  pays  des 
deux  hémisphères ,  on  a  indiqué  au-dessous  de 
leur  valeur  celle  des  importations  et  des  exporta- 
tions des  principales  puissances  maritimes  dans 
ces  mêmes  pays. 
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On  s'est  proposé  dans  ce  tableau  un  but  impor- 
tanty  qu'aucun  document  public  n'a  encore  cher- 
ché àatteindre.  C'est  de  montrer  la  part  que  prend 
chacune  des  grandes  puissances  maritimes  dans 
le  commerce  des  principaux  pays  du  globe,  et  le 
degré  de  concurrence  qu'elles  se  font  réciproque- 
ment. Les  résultats  que  donnent  les  chiffres  de 
ce  tableau  fournissent  la  solution  toute  nouvelle 
de  ce  problème  fqrt  compliqué. 

Tableau  du  commerce  général  du  Royaume^ 
UnijComparéà  celui  des  principales  puissances 
Maritimes. 


» 

A.     EUROPE. 

!•  Russie. 

fnjNNrtatioM. 

EiportaiioDS. 

COBIII.  iomL 

»             fr. 

— 

—         fr. 

ADgleterre. .    i8S3. 

^8,767^000 

68,767,000 

107,634*000 

France i856. 

9i,5o4>ooo 

ii,464»ooo 

39,768,000 

—           i856. 

«7,796,000 

11,701,000 

39,497,000 

ÉUUUniii. . .    1834. 

ia,979»o<><^ 

1,653,000 

l4t639,000 

a*  Danemarck. 

'Angleterre..    i855. 

3,499,000 

3,499,000 

6,868,000 

yranee i835. 

676,000 

9,ll4tOOO 

9,690,000 

—          i856. 

s, 460,000 

1,766,000 

4«ti6»aoo 

BiiBsie t834« 

9*498,000 

6,169^000 

6«767,ftoo 
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3*»  Prusse, 

lawortaiMM.  Eipotlaiion».  Cooub.  louL' 

—        fr.  '  ^          if  —         #. 

Angleterre. .    i833.     9,767,000  91767,000  19,5349000 

France i835.  23,oGa,ooo  i3,i5a,ooo  56,3i49000 

—  i856.  39,304,000  8,348,000  37,753,000 
Rnitie i854«  i6,43i«ooo  13,733,000  39,173,000 

4*  Allemagne  et  villes  anséatiques, 

Angleterre.   i833.   145,937,000  145,937^000  391,854*000 

France....    i835.     68,366.000  53.194*000  130,460,000 

—          i836.     86,963,000  60,478,000  i54,44i«ooo 

RoMie.  . . .    1834.     37,871,000  5,3i4,ooo  53,i85,ooo 

Êtata-UnU.    i834*     16,779,000  33,398,000  40,077,000 

6**  Suède  et  Norvège. 

Angleterre..    i833.     4*533,ooo  4t53a,ooo  9,064,000 

France i835.   16,136,000  i5, 323,000  3i,347«ooo 

—  i836.   15.693,000  3,079,000  18,773,000 

Russie 1834.     3,586,000  ,3,48i.doo  7,067,000 

États-Unis...    i834.     5,396,000  3,039,000  7,435,000 

e**  Hollande. 

Angleterre..    i834'  94«355,ooo  94,355,ooo  i88,5io,ooo 

France i834.     8,584, 000  30,393,000  38,977,000 

—  i836.  8,284,000  i5,3i5,ooo  33,599,000 
Étata-Unis.  .    i835.     7,953,000  i3,665,ooo  30,617,000 

7*  Belgique. 

Angleterre. .    i834*  60,573,000  60,573,000  i3i,i44<ooo 

France i834.  66,307,000  44t944>ooo  110,561^000 

—  i836.  83,939,000  45,761,000  i39i700|Ooo 
ËtataF-Unis. . .  i834.  17,771*000  1,437,000  19,308,000 
AU. ,  Prusse.   i834*  36,618,000  37,108.000  63,796,000 
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8*  France ,  avec  Jersey  et  Guernesey,  entre- 
pôts de  l'interlope  anglais. 


EiportatiiM*. 


CoauB.  louL 


Angleterre.  .  i833. 
France  avec  \  i835. 
le  Roj.-Uni.  { i836. 
États-Unis...  i834. 
—  i835. 

Rassie i834. 


IiBforiaiioiit, 

—        fr.  —  fr.  — 

87,900,000  87,100,000  l74f400|<M>0 
61,988,000(1)  99,670,000» i6o,858,ooo 
68,  i34,ooo;9j  11 5,949*000(9)  i83,383,ooo 
85,7o5,ooo  77y544»ooo  i65,95o«ooo 
114)576,000      98,756,000     9i3,339,ooo 

19,53o,000  10,671,000         93,t0l|OOO 


9*  Portugal. 

Angleterre.  .  i833. 

France i835. 

—  i836. 

États-Unis...  i834. 


a9,749»o*>o 

9|O05,0O0 

i,G64iOoo 
3,495,000 


99,749»ooo 
6,966,000 

3,750,000 

1,619,000 


59,498,000 
8,971,000 
5,4i4>ooo 
5,107,000 


10®  Espagne  j  avec  Gibraltar ,  entrepôt  de 
Tinterlope  anglais. 


Angleterre. .    i833.     59,769.000 


France i835. 

—  i836. 

Russie 1834. 

ÉtaU-Unis...  i834. 


38,679,000 

44»4^6iOoo 

4t3o7,ooo 
10,995,000 


32,769,000  65,594fOOO 

95,509,000  64»i88,ooo 

93,930,000  i37,656,ooo 

i»099,ooo  5,606,000 

9,963,000  i3, 188,000 


(1)  Non  compris  la  contrebande  anglaise,  e»timée  à  pins  de 
90  millions. 

(9)  T  compris  3o  milUous  de  soie  dltal  ie. 


H. 
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1 1  •  Italie. 

ImportatiiNi»  Eip«rialieM.            C»Bak  l*hil. 

—          fr.  -           tr.               — 

Angleterre.  .    i8S5.     75,879,000  75,879,000     i5i, 768,000 

Fraoce i855.   i9s,635,ooo(i) 65, 249,000(3)  187,684*000 

—           i836.   i47*364iOOO  94«353,ooo     9414617,000 

RoMÎe i834*       4«i^^»o<>o  3,8ai,ooo        7,979,000 

ÉUU-Uaift...    1834*       8,385.000  9,488,000       10,873,000 


la'  Turquie  et  Grèce. 


Angleterre.  .   i833. 

France i835. 

—  i856. 

'Roffie i834* 

ÈUtft-Uikif.  .    1854. 


99,959,000 
90.933,000 
90,]  i4»ooo 
18,498,000 
9,847,000 


99,959,000 

17,391,000 

>9^'99»ooo 
i6,5i6,ooo 

1,918,000 


59  904,000 
37,554*000 
39,31 3.000 
35,01 4  >ooo 
4*765,000 


1 3*  Malte  et  les  Iles  Ioniennes ,  entrepots  de 
Finterlope  anglais. 

Angleterre..    i834.     11,389,000       11,389,000       92,778,000 
France.    ...    i834.  »  773,000  773,000 

Tarqnie. ...    i834-       3, 161,000  4o4i00o         3,565,ooo 


1»  Egypte. 

Angleterre.      i835. 

France i834. 

-  i836. 


B.    AFRIQUE. 


6,730,000  6,730^000 
4*191,000  3,309,000 
6,695,000         4*873,000 


1 3,460,000 

7,430,000 

11,498,000 


(1)  T  compris  3o  millions  de  soie  pour  TAngleljrre. 
{9)  Y  compris  \é  Lombardie  et  Triesle. 


COMMERCE.  67 

a"  États  barbaresques  et  Alger, 

ImporliiiioiM.              Biportalion*.  Comm.  total. 

—          fr.                  —           fr.  _ 

Angleterre. .   i835.          795,000            795,000  1,4^0,000 

Fraoce i835.       7,994*000       17,979,000  95,196,000 

—  i836.     to,  119,000       17,343,000  97,455,600 

3*  Côte  occidentale    d* Afrique  et   Sainte^ 
Hélène. 

Angleterre..   i835.       8,089,030         8,089,000  16,178,000 

France i835.       1,070.000         9,448,000  3,5i8,ooo 

—  i836.          436,000           774  f  000  1,910,000 

4"  Cap  de  Bonne-Espérance  et  Maurice. 

Angleterre...   i835.     i3,o84,ooo       i3,o84,ooo  q6,  168,000 

France i834.          6o3,ooo         1, 994*000  9,597,000 

—  i836.       1,964,000        4*o5o,ooo  5,3i4<ooo 

C.     ASIE. 

1®  Indey  Ceylany  Chine. 

Angleterre...    i835.   io5,689,ooo     io5,689,ooo  9ii,564,ooo 

France.. ...    1834*     4^/995,000         5,33i,ooo  47f696,ooo 

—  |836.     3o,o  11,000        6,199,000  36,i33,ooo 
États-Unis...   i835.     49*426,000      9o,33S,ooo  69,759,000 

^^  Inde  Hollandaise  et  Philippines. 

Angleterre...   i855.     19,087,000       19,087,000  94ti74tOOO 

France i834.      9,343,ooo        i,o3o,ooo  3,57$yOOO 

—  18S6.       7,543,000         1,101,000  S,544flOOO 
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3®  Aiistrdlasie, 

lapertaiioot.             EfportalieiMi  Cobmb.  fMaL 

—        fr.                     —          fr.  — 

Angleterre...    i855.     17,407,000       17,407)000  34»8i4*ooo 

D.      AMÉRIQUE. 

1"  Colonies  anglaises  de  V Amérique  septen^ 
trionale, 

Angleterre.  .    i854>     49<o4o,ooo       49*o-1o,ooo  98,080,000 

France i835.          437<ooo             118,000  555,ooo 

—           i836.           65, 000            G33.000  687,000 

États-Unis..    1834.       7,743,000    1^  17,676,000  35,419,000 

a*  États-Unis. 

Angleterre. .    i834«   178,8999000     178,899,000  357,798,000 

France i835.     89,489,000     196,043,000  385,534fOoo 

—  i836.   110,769,000     338,874,000  349,643,000 
Rossie 1834.     31,310,000       10,673,000  3i,883,ooo 

3*  Antilles  et   Guyane  étrangères.    Cuba, 
Portorico ,  etc. 

Angleterre..    i834.     34.985,000       34,985^000  49*970»ooo 

France   ....    i835.       9.316,000       i5,433,ooo  34.649*000 

—  i836.     16.549,000       5 1,530,000  68,069,000 
Etals- Unis.  .    i835.     85,539,000       60,031,000  i45,55o,ooo 

4**  Antilles  et  Guyane  anglaise. 

Angleternr..    i835.     79,687,000       79,687,000  159,374.000 
(1^   L»  contrebande  rétahlil  Téquilibre. 
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^ 

5*  Haiti. 

• 

IinporlaiioiM. 

Eiporlatioui. 

Comra.ioul. 

—        fr. 

-        fr. 

— 

Auglclerre..    i835. 

9,143,000 

9,i4a«ooo 

i8,a84>ooo 

France i835. 

5,918,000 

5,711,000 

ii,639«^f»oo 

—           i836. 

5,009,000 

4*653,000 

9,661,000 

ÉUU-Unit...    i855. 

11,;  37.000 

9,079,000 

30,816,000 

6*  Brésil. 


Angleterre. .    i834. 

64«  840,000 

64,840,000 

199,680,000 

France i855. 

8,011,000 

ss. 683, 000 

30,694.000 

—           i836. 

io,o34,ooo 

a5, 330,000 

35,354>ooa 

ËtaU-Unb.  .    i834. 

33,649>ooo 

10,396,000 

33,94^*000 

7*  Mexique 

• 

Angleterre.  .    i834' 

14*770,000 

14,770,000 

3o,i4o,ooo 

France.  .  .  .   i835. 

10,356,000 

31,345,000 

3]«6oi>ooo 

-i           i836. 

8,703,000 

9.499»ooo 

18,903,000 

ÉtaU-UnU.   .    i835. 

37,873,000 

1 3,043,000 

40,916,000 

3*  Colombie. 

Angleterre.  .  i834* 

4«5oo,ODo 

4»5oo,ooo 

9,000,000 

France.  .   .   .   i834. 

1,35 1,000 

1,387,000 

9,638,o«o 

—            i836. 

1,635,000 

1 ,585,000 

3,330,000 

ÉUU-Unis.   .   i835. 

8, 3 1 3,000 

5»33o,ooo 

i3,633,ooo 

9«  Ria  la  Plata. 


Angleterre.  .  i834. 

France. .  .  •  i834. 

—  i836. 

ÈUU.Qiiii.  .  i855. 


93,667.000 
5,853,000 

4>969«ooo 
4ff599tOoa 


93,667,000 
3,855,000 
5,784,000 
S>644)Ooo 


47^S?4tW> 
9*707,000 

10,755,000 

■ 
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1 0"  Chili  et  Pérou. 

lapertatioiMk 

Experlaiiom. 

Cmi    .total. 

-          fr. 

—          fr. 

» 

Augletem.  .  i834.    34,667,000 

■ 

54*667,000 

69,334,000 

France..  .  .   i83^.       6,149,000 

ti,44o,ooo 

17,589,000 

—          i856.      5,978,000 

33,800,000 

39,078,000 

ÉtaU-Unîs.    .   i855.     10,176,000 

1 

4,709,000 

1 4,885,000 

Ce  tableau  donne  les  résultats  ci-après  : 

10  En  réunissant  en  une  seule  masse  l'importa- 
tion et  l'exportation ,  on  trouve  que  les  transac- 
tions commerciales  de  la  Russie  avec  l'Angleterre, 
la  France  et  les  États-Unis,  s'élèvent  annuelle- 
ment à  une  valeur  de  près  de  162  millions  de 
francs.  Les  deux  tiers  appartiennent  au  Royaume- 
Uni  ;  un  quart  nous  revient  ;  et  quoique  séparés 
par  l'Atlantique,  les  États-Unis  en  revendiquent 
un  onzième. 

a*  Sur  un  commerce  de  ao  millions  avec  le 
Danemarkyla  France  n'obtient  qu'un  cinquième. 
Le  surplus  est  partagé  par  la  Grande-Bretagne  et 
la  Russie. 

3°  Notre  proximité  de  la  Prusse  nous  procure 
plus  d'avantages.  Nos  transactions  avrc  elle  éga- 
lent presque  la  moitié  de  tout  son  commerce  ma- 
ritime. L'Angleterre  n'en  a  pas  un  quart ,  et  la 
Russie  un  tiers. 

4''  L'Allemagne  et  lesVillesAnséatiques  donnent 
à  l'Angleterre  l'une  de  ses  plus  riches  branches 
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de  commerce.  Sur  ô4o  millions  de  tmnsactions  i 
elle,  en  fait  pour  39a ,  la  France  155^  la  Rusâe 
un  douzième,  les  £tats*Unis  un  seizième. 

S""  L'Angleterre  fait  presque  tout  le  commerce 
de  la  Hollande.  Sur  a33  millions,  sa  part  monte 
à  plus  de  1 88.  En  Belgique ,  elle  égale  la  valeur 
des  transactions  de  la  France;  mais  déjà  TAlfo-^ 
magne  en  atteint  la  moitié. 

60  En  y  comprenant  la  contrebande  dci  la 
Manche  et  celle  de  Jersey  et  de  Guemesey ,  le 
commerce  du  Royanme-Uni  avec  la  France  s'é- 
lève à  200  millions.  Celui  des  États-Unis  ne  Té^ 
gale  pas  encore  ;  il  est  de  1 63. 

7°  Le  Portugal  est  approvisionné  presque  tota- 
lement par  l'Angleterre.  Sur  ^o  millions  de  tran- 
saction ,  60  lui  appartienneni^ 

8"*  La  France  et  le  Royaume-Uni  se  partageaient, 
eu  i835,  le  commerce  de  la  Péninsule  Espagnole^ 
et  y  faisaient  pour  65  millions  de  transactions. 
Dans  ces  derniers  temps,  il  paraîtrait  que  la  part 
de  la  France  s'est  augmentée. 

9*"  Il  en  est  ainsi  de  lltalie ,  où  nous  avons  eu^ 
en  i836 ,  un  avantage  de  54  millions  sur  l'année 
précédente.  Sur4iâ  miHîoni,  notre  commerce 
en  réclame  2^^  ,  et  TAngléterre  16a. 

lo""  Mais  la  Turquie  et  la  (Srèce  nousofifrent 
à  peine  pour4o  millions  de  transactions^  tandis 


f 
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que  le  Royaume-Uni  en  a  pour  60  dans  ces  deux 
pays^  et  la  Russie  déjà  pour  35. 

1 10  Malte  et  les  Iles  Ioniennes ,  qui  sont  des  en- 
treppts  pour  tout  le  Levant ,  donnent  à  l'Angle- 
terre UQ:  commerce  de  si3  millions,  dans  lequel 
nous  ne  plaçons  pas  pour  800,000  fr.  de  mar- 
chandises. 

Au  total ,  l'Europe  et  les,  pays  d'outre-mer  of- 
frent aux.  Iles  Britanniques  et  à  la  France,  des 
marchés  dont  les  transactions  forment ,  pour 
l'importation  et  l'exportation,  les  valeurs  ci- 
après  : 

Royaume-Uni,  i834. 

ImporiafivM.  E^oitalioM.  T«laas. 

—  fr.  _  fr.  —  «-. 

Sarope 684,547f00o  684f547tOoo  1,379,094*000 

Afrique 5o,64a,ooo  3o, 642,000  6i,984i00o 

Asie iio.o32»ooo  iio,o33,ooo  220,0649000 

Amérique.  .  .   .  47^9628,000  47^)628,000  9479256.000 

Pltrr.  BOik  ind..  22,191,000  22,191,000  44*3S9*ooo 

^M^M^^V^^^iM^i^^M^H^M^         ^^^^^^m^mm^^^^^m^^^m^r,^        ^^M^^MM-^^iH^V^H^M^wn^^M 

Tolaiu i,35o,277,ooo  1,330,277,000  2,661, 554)000 


\ 


France.  i836. 

.£orop€..  •  •  .«  .     6i5,353,o6o  549#3i490oo  1, 164*667,000 

Afriqae 37^4649000  4O97349O00        78,198,000 

Asie 4I9O999O00  7}775,ooo        Ififi'jl^fOOO 

Amérique.   .  .  .     211,659,000  363,46 1,000      575,120,000 

Tolaaz.  .  .  .     905,575,000  961,2849000  1,866,8599000 
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La  comparaison  de  la  distribution  de  ces 
valeurs  commerciales  et  de  leurs  proportions 
donne  les  termes  suivants  : 

Grande-Bretagne.     Moitié.  Un  44*.    Un  19,.    Presqu'uo  1«. 

France.     .     .     .    Plus  de  moifié.    Un  «4«.    Un40«.    Un  5e. 

Voici  les  résultats  de  ces  termes  numériques  : 

La  moitié  du  commerce  de  l'Angleterre  et  de 
la  France  a  lieu  en  Europe.  Le  premier  n'est 
plus  considérable  que  de  ai5  millions,  ou  un 
sixième  de  sa  valeur  ;  il  s'élève  de  1 1  à  1  aoo 
millions  de  francs.  Les  deux  tiers  de  l'exoorta- 
tion  sont  en  produits  indigènes,  naturels  ou  ma- 
nufacturés, et  un  tiers  en  produits  coloniaux 
ou  étrangers. 

Le  commerce  avec  l'Amérique  est  le  plus 
étendu  après  celui  de  l'Europe.  Il  constitue  un 
tiers  de  la  valeur  totale  des  transactions  de  là 
Grande-Bretagne  et  de  celles  de  la  France.  Il 
est,  pour  la  première  puissance,  de  gôo  millions 
de  francs,  et  pour  la  seconde  de  58o.  Différence  : 
370  millions.  C'est  la  plus  grande  entre  les  deux 
commerces ,  et  celle  qui  prouve  le  mieux  l'habi- 
leté des  négociants  et  des  diplomates  anglais , 
car  il  est  évident  que  la  concurrence  française 
pouvait ,  et  même  peut  être  encore  égale. 

Le  commerce  avec  l'Asie  appartient  biei|  plus 
spécialement  au  Royaume-Uni  i  qui  ppssèdela 
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meilleure  partie  des  régions  de  ce  continent.  IT 
monte  k  qqo  millions  ou  un  douzième  des  tran- 
sactions totales.  La  France  n'en  obtient  qu'une 
cinquantaine  de  millions ,  ou  moins  d'un  quart. 
Toutefois,  les  avantages  de  l'Angleterre  en  Asie 
sont  moins  grands  qu'on  pourrait  le  croire,  d'a- 
près la  vaste  domination  qu'elle  y  exerce.  Ses 
exportations  excèdent  à  peine  loo  millions,  ou 
moitié  de  ce  que  les  Etats-Unis  reçoivent  des 
Iles  Britanniques  annuellement;  et  un  Américain 
consomme  autant  de  produits  anglais  que  quatre 
Indiens.  L'ouverture  du  commerce  de  la  Chine 
peut  seule  changer  cet  état  de  choses  ;  mais  on 
en  désespère  aujourd'hui. 

Le  commerce  Britannique  en  Afrique  n'est 
que  d'un  quarante-quatrième  de  sa  masse  en- 
tière; et  cependant  il  comprend  les  points  prin- 
cipaux de  ce  continent  sur  ses  deux  côtes  orien- 
tale et  occidentale.  Celui  de  la  France  n'est  plus 
considérable  qu'à  cause  des  deux  colonies  de 
Bourbon  et  du  Sénégal ,  et  surtout  des  exporta- 
tions faites  à  Alger. 

En  masse,  il  y  a  une  différence  d'environ  800 
millions  entre  le  commerce  total  de  FAngleten^e 
et  celui  de  la  France  dans  les  deux  hémisphères. 
C'est  presque  le  tiers  du  premier.  Cette  différence 
est  formée  par  le  commerce  avec  l'Asie,  qui  est 
3  fois  et  demie  aussi  grand,  et  par  celui  avec 
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FAmérique,  qui  Test  une  fois  et  demie.  L'Afrique 
est  la  seule  partie  du  monde  où  nous  soyons  su- 
périeurs. Avec  quelques  efforts  heureux  ^  nous 
pourrions  être  «  en  Europe ,  sur  le  pied  de  l'éga- 
lité; mais  il  n'y  a  point  de  concurrence  possible 
en  Asie;  et  en  Amérique ,  l'occasion  propice  d'en 
établir  une  a  été  perdue  par  les  folles  idées  de  la 
Restauration. 

Un  fait  historique  important  et  inaperçu  res- 
sort de  ces  chiffres;  c'est  que  la  grandeur  et  la 
richesse  du  commerce  Britannique  ne  doivent 
rien  aux  vingt-cinq  ans  de  guerre  que  la  Grande- 
Bretagne  a  soutenue  par  tant  de  sacrifices.  En 
effet,  l'empire  de  l'Inde  ne  pouvait  échapper  à 
l'Angleterre,  quelles  que  fussent  les  vicissitudes 
de  la  politique  européenne.  L'agrandissement  de 
la  civilisation ,  dans  les  deux  Amériques ,  lui 
ouvrait  nécessairement  leurs  ports,  quelles  que 
fussent  les  révolutions  de  notre  continent;  et 
quant  à  l'Europe,  si  l'Angleterre  y  trouve  pour 
i3  à  i4oo  millions  de  transactions  commer- 
ciales, personne  assurément  ne  peut  croire  que 
ce  magnifique  édifice  ait  été  cimenté  avec  le  sang 
et  les  trésors  qu'ont  coûté  les  guerres  contre  la 
Révolution  française  et  l'Empire.  Les  plus  beaux 
faits  d'armes  de  ce  temps  n'ont  jamais  eu  aucune 
puissance  sur  les  tarifs  de  douanes  ;  et  si  le  com- 
merce de  l'Angleterre  avec  l'Europe  l'empolfe 


n 
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sur  le  nôtre  d  un  sixième ,  cet  avantage  n*est  dû 
qu'à  James  Watt  et  aux  habiles  industriels,  qui 
ont  appris  au  pays  à  fabriquer  toute  chose  mieux 
ou  aussi  bien  que  partout  ailleurs  ^  mais  essen- 
tiellement à  meilleur  marché. 

Nous  rassemblerons  dans  le  tableau  suivant 
les  valeurs  de  1'exportatipn  du  Royaume-Uni 
faite,  en  1 834,  dans  chaque  pays  des  deux  hémi- 
sphères j  distinguant  celles  des  produits  indigè- 
nes, naturels  ou  manufacturés,  et  celles  des 
produits  coloniaux  et  étrangers,  et  indiquant  la 
proportion  de  ces  exportations  partielles  à  l'ex- 
portation totale. 

COMMERCE   CÉMERAL    DU    ROYAUME-VIVI. 


Faleur  totale  des  Exportations^  pendant  l'année 
1 834  j  divisées  par  pays  de  destination. 

Prodait  indifcinet.  Pirod.  c*l.  et  élrang.        Totaas.        Proportioa 

~  —                           —              aaiotaL 

Valeur  oflScielle.  Valeur  déelarie.                                       — 

Russie 8I,IS»7,000  I9J88,000      K3.9t9,O0O     UD   Stt« 

États-Danois.  .  .   .       fi,368,00O  1,S)S0.000         8,618,000     UllS4a* 

Prusse 3J  10,000  8j58fi,000     11^752.000     uniiS* 

Allemagoe fl3,67»,000  37,978,000   151,647.000     QD     8* 

Suède  et  Norfége.      5,188.000  8,407,000       tt,tt89,000    on  M« 

Hollande 6i,7iUI,000  38.»00,000      04.8SIS,000     un  14* 

Belgique 18,700^000  48,i3lS,000      60,90^,000     un  18« 

FrauoeaTecJeney.   S6,93S,ooo  17,639,000     S4«S74,ooo    un  tu* 

Ptofftafal 48,5411,000  6,687,000      49,8S8»000    1»  M* 
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Espagne  avec  Gibr.     S0.480.000  9,787,000  S0,9i6/)00  un  44* 

Italie 88,067.000  57,078,000  180,039.000  UO    il* 

Malte  et  Iles  Ion.       8,48is,000  8,961,000  11.389,000  anilS« 

Turquie  et  Grèce.     30,197.000  7,850,000  37.447.000  un  CIS» 

Arrique 84,648,000  6,000.000  30,648,000  un  44* 

Asie 98,038,000  18,000,000  110.038.000  un  18* 

Col.  de  TAm.  sept.     41,778/>60  7,868,000  49,040.000  un  86* 

ÉtaU-Unis 171.188,000  7,777,000  178,899,000  un  7  ; 

Aolilles  anglaises.     67,000,000  8,097.000  78,097,000  ao  18* 

— étrang.  et  Haïti.     31.707,000  3,000,000  34,707,000  un  39« 

Ét.del'ancAai.eap.  68,098,000  3,000,000  71.698,000  un  19* 

Brésil 61,800,000  3,347,000  64,847,000  un  81* 

Pêcl\^rie,  etc.   .  .     88,191,000  9,857,000  51,488,000  un  44* 

Total  général.  1,041,387.000     889,080,000  1,550,877,000 

Ainsi ,  les  États-Unis  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  débouchés  du  commerce  anglais  ;rAl- 
temagne  vient  ensuite,  l'Italie  après,  et  l'Asie  ne 
.  figure  qu'en  quatrième  ligne.  Il  importe  de  re- 
marquer que  le  commerce  avec  la  France  est 
amoindri  de  tout  ce  que  la  contrebande  de  la 
Manche  exporte  dans  ce  pays,  et  encore  de  la 
masse  des  denrées  coloniales  qui  y  sont  envoyées 
par  la  Belgique. 

Le  tableau  suivant  ne  comprend  que  le  com- 
merce de  production  du  Royaume-Uni;  les  mar- 
chandises coloniales  et  étrangères  en  sont  exclues. 
Ce  document  est  le  seul  qui  permette  de  compa- 
rer notre  commerce  spécial  à  celui  de  l'Angle- 
terre. Il  indique  la  partie  la  plus  essentielle  des 
transactions  commerciales,  celle  qui  montre  les 


78  COMMERCE. 

débouchés  par  OÙ  s'écoulent  les  produits  de  Ta- 
griculture  et  de  l'industrie  du  pays. 


COMMKfiCZ    SPECIAL. 


Valeur  totale  et  déclarée  des  produits  indigènes 
du  Royaume-Uni  exportés  en  i835|  divisés 
par  pays  de  destination. 

m 

VaJtur  d«cl«rc«.  B>pp*ffl 

—              fr.  •■  MiaL 

Russie 43,817,000  un    a3* 

États  Danois 2,697,000  uo  ^^o^ 

Prusse 49/05,000  un  aSi* 

Allemagne  elVillesAoséa  tiques.   115,072,000  un     10* 

Suède  et  Norvège 4)^oo,ooo  un  aSa* 

Hollande 66,a  10,000  un     18* 

Belgique 20,460,000  un    58* 

France  avec  Jersey 45,i3o,ooo  un    a6« 

Portugal 4'9'0<^»o<^  uo    39* 

Espagne  et  Gibraltar 25.787,000  uo    45* 

Italie 6ô,652,ooo  un     18* 

Malte  et  Iles  Ioniennes 6,100^000  un  i55* 

Turquie  et  Grèce 34,o  10,000  un     35« 

Afrique 28,638^ooo  un    41* 

Asie  et  Australasie 136,176,000  un      8* 

Colonies  de  rAmcriquc  sept.  •     53,952,ooo  un    aa* 

États-Unis 264,210,000  un      4* 

Antilles  anglaises 79,687,000  un     i5* 

—  étrangères  et  Haïti 28,817,000  un    4** 

États  de  r Amérique  espagnole  .     50,025^000  un    23* 
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Brésil 66,767^000  uiv  i8* 

Pêcheries 6,698,000  uni65« 

Total  de  Texport.  du  comm.  spécial.  i,i84>3o5,ooo  fr. 
— des  produits  coloniaux  et  étrangers.      319,742,000 

Total  de  Texp*  du  comm.  gén.  i835.   i,5o3,747>ooo  fr. 
—  de  l'importation     idem valeur  égale. 

Valeur  totale  du  comm.  Britannique.  3^ooo,ooo,ooo 

L'exportation  du  commerce  spécial  ou  de  pro- 
duction a  été  distribué  en  i835  ainsi  qu'il  suit 
entre  les  différentes  parties  du  globe  : 

Franc** 

Europe 470,340,000  2/5** 

Amérique 54^,  4^8,000  moitié 

Asie  et  Australasie  .   .  .  136,176,000  un       9* 

Afrique.  . 28,638, 000  un     41  • 

Pêcheries 6,993,000  un  179* 

Total  du  comm.  spécial.  i,i84,3o5,ooo 

Tel  est  le  commerce  Britannique.  C'est  assuré- 
ment la  machine  la  plus  grande  et  la  plus  com- 
pliquée qui  soit  jamais  sortie  de  la  main  des 
hommes. 

£lle  fonctionne  au  moyen  de  800,000  négo- 
ciants ou  marchands  ,  qoo,ooo  marins  et 
iÔo,ooo  navires  qui  enserrent  le  vent  avec  qua- 
tre millions  de  voiltt ,  et  meuvent  six  milliards 
de  kilogrammes  de  marchandises  importées  ou 
portées. 
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Sa  puissance  s'étend  d*un  pôle  à  l'autre  par 
les  pêcheries,  et  elle  embrasse  le  globe  par  une 
chaîne  de  126,000  bâtiments  qui  traversent  per- 
pétuellement l'Atlantique  et  le  grand  Océan. 

Son  action  est  communiquée  énei^quement 
à  distance  comme  celle  de  l'électricité  galvanique; 
mais  au  lieu  de  couples  métalliques,  ce  sont  des 
peuples  entiers  qui  l'entretiennent.  C'est  pour 
l'alimenter  que  le  Chinois  sèche  et  parfume  an- 
nuellement 47  millions  de  livres  de  thé;— que  le 
nègre  des  Antilles  .et  le  cultivateur  indien  plan- 
tent cent  mille  hectares  en  cannes  à  sucre,  qui 
leur  donnent  une  récolte  déplus  de  55o,ooobarri- 
ques; —  que  l'Amérique  recueille  la  laine  de  quatre 
milliards  de  cotonniers,  qui  fournissent  à  l'expor- 
tation 2  millions  déballes  de  1200  livres  chacune; 
—  que  le  chasseur  Canadien  tue  chaque  année, 
pour  en  vendre  la  peau,   i5,ooo  ours,  88,000 
castors,  160,000 martes,  et  i,aoo,ooo  rats  mus- 
qués;— que  lepêcheur  intrépide  rapporte  des  mers 
polaires  la  dépouille  de  34o,ooo  veaux  marins , 
avec  q5,ooo  tonnes  de  spermaceti  et  d'huile  de 
baleine; — que  5oo,ooo  ouvriers  anglais  tissent 
600,000  pièces  de  drap,  et  8  millions  de  mètres 
de  tissus  tie    laine  différents;  —  que  800,000 
autres  fabriquent  annuellen^nt  5049OOO  mètres 
d'étoffes  de  coton,  dont  une  partie  fait  revenir 
leur  matière  première  dans  les  lieux  de  son  oriF- 
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gine  ;  ^  qu'on  extrait  des  mines  du  Royaume-Uni 
pour  l'exportation  seulement,  Sco^qûo  tonneaux 
de  houille  ^  35o,ooo  de  fer  et  qSo^ooo  quintaux 
de  cuivre;  —  que  30,ooo  tonneaux  de  coutellerie 
sont  fabriqués  à  Sheffield  pour  l'usage  des  peu* 
pies  des  deux  hémisphères;  —  enfin  que  la  terre 
enlevée  au  sol  de  la  Grande-Bretagne  est  pétrie  et 
modelée  par  d'adroits  ouvriers,  qui  en  forment 
chaque  année  5o  millions  de  pièces  de  poterie 
diversifiées  à  l'infini,  selon  les  besoins  et  les  goûts 
des  consommateurs  des  pays  lointains. 

Le  mouvement  de  ces  myriades  d'engrenages 
a  pour  effets  utiles  :  —  Trois  milliards  d'opéra- 
tions commerciales  annuelles,  non  compris  celles 
du  commerce  intérieur; —  lôo  millions  de  pro- 
fits, à  5  pour  cent;  —  le  fret  de  126,000  navires, 
jaugeant  trois  millions  de  tonneaux  ;  -^  les  sa- 
laires de  QOO9OOO  marins  et  de  sept  millions  d'in- 
dustriels; —  les  frais  de  construction  de  iq5o 
navires  par  an  ;  —  la  majeure  partie  du  paiement 
d'un  budget  de  lôoo  millions;  —  le  crédit  né- 
cessaire  pour  soutenir  une  dette  de  1 9  milliards , 
qui  s'élevait  à  ai ,  il  y  a  16  ans;  —  enfin,  les 
moyens  de  supporter,  pour  assurer  ce  commerce 
immense ,  une  flotte  de  ô6o  bâtiments  de  guerre, 
et  une  armée  de  81 ,000  hommes ,  qui ,  en  temps 
de  paix,  coûtent  aujourd'hui  plus  de  3oo  millions 
de  francs. 

II.  6 
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i  En  outre  de  ces  sommes  comptables,  il  y  a, 
ckins  Vactiou  du  commerce  Britannique,'  des 
effets  Capitaux  qui  échappent  au  calcul.  INon^seu* 
lement  il  pourvoit,  par  les  richesses  qu'il  accu- 
mule ,  aux  dépenses  de  la  guerre ,  mais  encore  il 
Soumit  à  Tarmée  navale/ instruits,  exercés  et 
aguerris  ,  les  marins  qui  lui  sont  nécessaires.  Ce 
sont  les  flottes  marchandes  dé  rAngleterre  qui 
servent  de  gymnases  à  sa  marine  militaire,  et  qui, 
de  nos  jours ,  pendant  a3  campagnes  dans  les 
deux  hémisphères,  n'ont  point  cessé  de  remplir 
les  vides  laissés  dans  ses  équipages  par  la  victoire 
ou  les  revers.  Ainsi ,  le  commerce  contribue  dou- 
blement à  la  défense  du  pays ,  et  sert  de  rempart 
il  l'indépendance  nationale. 

C^est  à  son  influence  bienfaisante  qu'il  faut 
attribuer  la  grandeur  et  la  rapidité  des  progrès  de 
la  société  Britannique.  Sans  lui,  l'Angleterre  se* 
rait  peut-être  encore  courbée  sous  une  auto-^ 
cratie  sanglante  comme  celle  des  Tudors  et  des 
Stuarts.  Des  clans  sauvages  et  pillards  se  partage- 
raient l'Ecosse;  et  l'Irlande  n'aurait  pas  un  autre 
avenir  que  celui  de  la  Corse  ou  de  la  Sardaigne. 
Mais,  en  apportant  des  richesses,  le  commerce  a 
répandu  l'activiié,  l'intelligence,  l'esprit  national, 
l'expérience  des  hommes  et  des  choses,  le  génie  de 
grandes  entreprises:  Il  a  fondé  en  Asie,  sur  les 
ruines  de  l'empire  Mogol,un  empire  plus  vaste  et 
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plus  splendide;!!  a  créé  dans  le  No0 veau-Monde 
les  plus  puissantes  colonies  qu^ait  peuplées  l'Eu- 
rope ;  et  lorsqu'elles  ont  secoué  la  domination  de 
l'Angleterre,  c'est  lui  qui  les  a  rattachées  à  leur 
ancienne  métropole  par  le  lien  de  leurs  intérêts , 
plus  solide  que  cdui  du  sang.  U  a  fait  davantage 
encore;  il  a  changé  la  surface  de  son  propre  pays; 
il  Fa  couverte  d'un  réseau  de  communications; 
il  a  fait  fleurir  l'agriculture  en  lui  fournissant 
d'immenses  capitaux;  il  l'a  enrichie  de  112,000 
espèces  de  plantes  exotiques.  Il  a  peuplé  dix  villes 
depuis  cent  mille  habitants  jusqu'à  un  million  et 
demi;  il  a  érigé  les  intérêts  de  ces  masses  en 
puissance  politique;  il  a  voulu ,  pour  tous ,  les  li- 
bertés qui  lui  sont  nécessaires  pour  lui-même;  et 
il  a  comblé  ^  avec  les  trésors  des  deux  Indes  ^  la 

■ 

profondeur  qui  semblait  devoir  séparer  à  jamais 
l'humble  marchand  et  le  Patricien  qui  possède  la 
richesse  d'un  roi ,  et  dont  l'illustration  féodale 
remonte  jusqu'aux  Plantagenets. 

Le  commerce  est  la  vie  de  l'Angleterre.  C'est 
le  fil  de  sa  destinée;  mais  ce  n'est  point  aux  Par- 
ques décrépites  qu'il  est  confié  ;  c'est  à  mille  vais- 
seaux de  guerre,  qui,  dans  leurs  flancs,  portent 
la  fortune  de  leur  patrie.  '  ' 


/ 


CHAPITRE  VIII. 


NAVIGâTION. 


Jja  navigation  rattache  entre  elles  les  contrées 
les  plus  éloignées  ;  elle  est  Tun  des  principaux 
agents  de  la  civilisation  et  le  moteur  le  plus 
puissant  du  commerce.  Les  routes,  les  canaux, 
les  chemins  de  fer ,  ces  admirables  ouvrages  de 
Tindustrie  humaine ,  les  caravanes  même  n'ont 
qu'une  sphère  d'action  circonscrite  et  bornée 
quand  on  les  compare  aux  distances  prodi- 
gieuses que  parcourent  les  navires ,  et  à  la  masse 
énorme  des  cargaisons  qu'ils  transportent* 

C'est  toujours  aux  peuples  navigateurs  qu'on 
voit  appartenir,  dans  tous  les  siècles  »  la  plus 
grande  puissance  commerciale  ;  et  il  était  facile 
de  prévoir  que  l'Angleterre,  avec  sa  situation  et 
ses  habitudes  maritimes,  obtiendrait  un  jour 
cette  haute  prépondérance.  Il  a  fallu  cependant, 
pour  la  lui  faire  acquérir,  un  siècle  et  demi  de 
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persévérance  y  de  courage ,  d'habiteté  et  de  bonne 
fortune  dans  les  luttes  sanglantes  qu'elle  a  dâ 
soutenir  contre  de  puissants  rivaux. 

Lé  tableau  suivant  qui  indique  le  tonnage  des 
navires  anglais  et  étrangers ,  sortis  des  ports  de 
la  Grande-Bretagne^  montrera  les  progrès  de  la 
navigation  dans  le  cours  d'une  période  de  1 70  aos^ 

Anné^         Tom.  «ngUM.  Toatt.étrai^.  Tolaoï.  ' 

Charles  ÎI i663.  95,266  47,634  14^,900 

GaillaumelII..      168S.  190,553  95.367  a85,8oo' 

Anne >709.  343,693  43*6a5  389,3^8- 

George  I"* 1714.  4«i>43i  36,673  448,oo4 

George  U 17^7*  i^^fi^^  a3,65i  4^6,4^ 

1750.  609,798  5 1,386  661,184 

George  III ... .      1760.  47i)34i  103,727  573,978 

1770.  703,495  57,476  760,97a 

1780.  619,46a  i34»5i5  763,977 

1787.  1,104,711  133,943  1,336,954 

1790.  1,360,828  i44»i33  1,404,960 

1800.  1,269,339  654, 7i3  1,934,04s 

1814.  1,371,961  603,941  1,874,899 

1818.  1,716,488  734,649  9,45o,i37 

George  IV 1820.  1,549,608  433,338  1,982,836 

1826.  1^793,994  906,620  3,699,514 

Guillaame  IV. .     i85o.  3,102,147  758,368  2,86o,5i5 

iS3i.  9,3oo,73i  896,061  3,196,789 

1834.  9,^96,336  869,827  3,149,169 

i836.  2.419,941  906,270  3,226,211 

On  voit  que  le  tonnage  de  la  navigation  an- 
glaise a  doublé  en  47  ans,  triplé  en  64»  quadruplé 
«n  Ida;  et  qu'il  est  maintenant  a5  fois  ce  qu'U 
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élait  sotè  le  rè^ne  des  Stuants.  Le  tonnage  de  la 
navigation  étrangère  n'est  devenu  considérable 
qu'à  compter  de- 1800.  T^  diminution  de  quel- 
ques entravés  lui  a  donné  surtout^  depuis  i83o , 
phis  de  développement  y  et  il  dépasse  le  tiers. du 
tonnage  anglais.  Si  la  navigation  anglaise  y  perd 
quelque  chose  »  le  commerce  britannique  y  gagne 
immensément. 

L'ensemble  du  tonnage  anglais  et  étranger  est 
triple  aujourd'hui  de  sa  masse  en  1 787 ,  et  s'est 
augmenté  de  moitié  en  sus  depuis  i8qo.  Il  excède 
considérablement  trois  milliards  de  kilogrammest 
et  forme  les  cargaisons  de  18,948  navires  anglais 
et  de  6,0^7  navires  étrangers ,  ensemble  19,990 
bâtiments  montés  par  184,464  marins. 
V  II  y  a  9  en* outre,  180,700  navires  caboteurs  du 
port  de  10,333,000  tonneaux ,  et  dont  une  partie 
servent  aux  .communications  avec  l'Irlande. 

Ainsi ,  pendant  chaque  année ,  1 5o,ooo  navires 
et  700,000  hommes  sortent  des  ports  de  la 
Grande-Bretagne,  et  bravent  lesécueils  et  les  tem- 
pêtes pour  remplir  les  missions  que  leur  con- 
fient le  commerce  et  l'industrie. 

On  conçoit  très  bien  que  le  nombre  des  navires 
appartenant  aux  Iles  Britanniques  ne  saurait 
être  déduit  des  chiffres  qui  expriment  leurs  mou- 
vements, parce  que  beaucoup  d'entre  eux  sortent 
plusieurs  fois  des  ports  ^mglais  pendant  le.  cours 


d'une  annéei  et  y  rentrocit  aussi  souvenl.  Le 
nombre  réel  des  Qavii?ei9:9st .exprimé  ci-«iprè»  i.c. 


I      ri 
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NiTirM.  ToDDage.  NatirM.  Tanoa^.  BqMÎpagaa* 

i83^;  i  .  19,145  3;3d$,96o  i4,i^5  i,%i^,\jléS  i«i,^M4 

i833.  .  .  19,168  a,a35,855  a4,585  2,634,577  164,000 

1834.  .  <  i9«447  3,374^702  35;o55  3,716,100  i68«o6i 

i835.  .  .  i9»737  3«3ao,667  a^^.^^v  2,783,761  171,030 

>  Dans  une  discussion  qui  eut  lieu  en  iSi^y^au 
Parlcfment ,  il  fut  établi ,  par  des  documents  ôffi- 
ciels  j  que  le  prix  ^è  chaque  '  tonneau  revenait , 
pour  la  construction  des  navires  en  Angleterre, 
terme  moyen ,  à  4ôo  fr.  Cette  donnée  permet  de 
croire .  que  les  20,000  navires  du  comn^erce 
aoglais  valant  eu  mas^e,  à  rajlson  de  3,3op,poa 
tonne^ux^  plus  d'un  miUiard.;dç  francs  en  capital. 
Les  métnesi  document^'  po^tèitent  ^ux  sommes 
suivantes  le  prix  de  revient  de  la  construction 
dans  les  différents  pays'  n^ntimes  a  raison  de 
chaque  tonAeau  :      .  .. 

.    Fra^c^  .  fnmm, 

ÀLbndrei:  t'.\\\  .':  '{iÀ'     ËiifirahWàik:'  ^i^' 

En  ADgleterre,  ter.  moy.  4^0  PriBse." .  .     ^^ié' 

France 275  Russie.  .  .     120 

Hollande.  .  V'V*.*  Vi'^aSo'     "        '  • 


"nf     ' 


La  solde >  danfs  la  plupart  de  ces  pays,  est 
moitié  moins  élevée  qu'en  Angleterre,  Un  navire 
prussien  coûte^  à  cet  égard,  9,735  fr.  pour  quatre 


à 
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voyages;  un  navire  anglais,  de  même  force  e€ 
même  équipage ,  coûte  1 6,600  fr. 

Malgré  ces  désavantages  y  le  nombre  des  navi- 
res construits  chaque  année ,  dans  le  Royaume^ 
Uni,  est  très  considérable;  en  voici  le.  tableau  : 

Navires  construits. 

Bojattoiiè  Uni.    Jvnry  c«  Ov»r.    C*'eiii«f.  'T«hi«ii. 


i83a 733  36  386  .i,i45 

i833.  •  «^  •  •  711  17  4^1  :ifi59 

i834 780  36  4a5  1,^3 1 

i835 860  56  334  i,25o 

Tonnage. 

lâîa 90,180  2/735  43,397  1 36,3  là 

i833.   ....    89,119  !i,g59  52,476  i44,647 

•  1834.  .  .'  .  .  100,367  1,343  55,817  f58,527 

1835 ii6,635  5^087  52,711  1749MS 

La  navigation  à  la  vapeur  ajoute  considérable- 
ment chaque  jour  à  la  puissance  des  moyens  de 
transport  de  l'Angleterre.  Les  chiffres  suivants 
peuvent  donner  une  idée  de  ses  progrès  d'une 
année  à  l'autre. 

# .    a.  Voyages  à  V étranger, 

VojagM.  TooMaux 

i^32«  .  .  10,322  i,5oiy649 

i833.  .  •  ii,4oi    .         1,652,089 
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h.  Cabotage  des  cotes  et  fleuves. 

m    I 

Veyiget.  TonoMOS* 

i83i.   .  .     lyiti  98,116 

i833.  .  .     i,3o6  132,921 

L'administration  des  postés  possédait  en  1834) 
34  paquebots  à  vapeur ,  savoir  : 

4  entre  L«v«rtxx>l  et  Dublin  ,  de   3xo  i4o 

6  Holyhead  et  Dublin  a35  100 

4  MilfordetWaterford  189  à  a37  80 
a  PortpatricL  et  Donagbadee  iioà  i3o  4p 
3  Weymouth  et  Gueroesey     i54ài65  60 

5  Dourre  et  Cahiis  110  4oet5o 

Ils  faisaient  annuellement  Qi^gd  voyages,, et 
consommaient  ensemble  30|000  tonneaux  de 
houille. 

Un  rapport  à  la  Chambre  des  communes  en 
1 8129  porte  que  le  nombre  des  bateaux  à  vapeur 
'  appartenant  à  la  Grande-Bretagne  s'élevait  alors 
à  3 1 0,  et  leur  port  à  26,374  tonneaux,  ou  chacun 
85^  terme  moyen.  Il  y  en  avait,  de  plus,  16  en 
construction ,  et  ceux  appartenant  au  gouverne- 
ment n'étaient  pas  compris  dans  ce  nombre. 

Lie  seul  |5ort  de  Londres  possédait  -jpour  le 
transport  des  voyageurs  : 


En  1820.  ....     4  bât.  à  vap.  fitisant      227  voyages 

l83o 20  2,344 

i835.  .  .   .  •  ^i  8,84* 


à 
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Ceux  destinés  au  cabotage  et  au  transport  des 
marchandises  firent 

Eo  i83o.  .  .  • ..   .458  voy.  transporUnt  191,7341000. 
i835.  ......  1775  396^000 


Ainsi,  en  cma^àfis.  les  mouvements,  de. cette 
espèce  de  navigation  opt  quadruplai  et  les  tr^n&r 
ports  qu'elle  opère,  ont  triplé.  De  i83o  à  i835y  le 
nombre  de  paquebots  pour  les  voyageurs  a. doiir 
blé,  et  leurs  voyages  sout  devenn^  presque  quatre 
fois  aussi  nombreux. 

La  navigation  du  Royaume-Uni  a  été  répartie 
ains\  qu'il  suit,  çn  1034}  à  la  sortie  en  traies  prin- 
cipales contrées  des  deux  hémisphères.  U  s'agit 
seulement  des  navires  angtaîs*.    ***       *^ 


•  1  *  " 

Kavim.  T 


G)loDiet  de  l'Amérique  septeatrionale.     1,880       SoS^SgS 
Aotyitaaii^lmss.  •-'.».'•!.-.  t»  .  ^  <- ..     900:    a^^fiog 

Éuis-Unis ^87  ^'53,754 

France. \ *i^74  ï3ï>à4ï 

Jenej  et  Gu'eriiesey  ..,  \  .....  i,i^i    '  vi%jiS% 

BolUode 877  110,584 

Alkaiagne --'.•......  719  117,964 

Inde.  •  • .; »I.  ..•*..  •;  -1197  90«S^3 

PdrMif^al.  .  •.;....,....-..  .  .    ôgS  ..  77*9'® 

Italie , .433  7«>076 

La  navigation  anglaise  et  étrangère  a  été  répar- 
tie ainsi  qu'il  suit  en  1 833  ,  à  la  sortie ,  entre  les 
principaux  ports  du  Royaume-Uni. 
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J|«%  aaglate.    Tonncans.    Nav.  étr.     Toooewu.      Navires.        Tonmans. 

Londres..  3,4ai  678,389  1,061  175,833  4f4S2     854,17a 

Li^erpool.  i,8o3  4io,5oa  906  95o.36q  2,709-  r66o,86a 

Hull. .  .  .      755  i49L,3oi  610  6a4o3  1,565    804,704 

Ncwcastle.      4^5  .  69,995  44^  4^>458  870     ii4*755 

Greenoch.      270  68,009  11  2,997  2711     70,5o6 

Bristol..  .      978  5i«i89  94  .     5,569.  3p»  .    56,75i 

Dublin.  .      940  45i939  35  ,  $,g5o  975    •  59,4^9 

Leith.  .  .       198  3i,388  i5o  15,875  348       47,963 

Glascow. ,       117  ii,o3i  1  169  118       11,193 

Les  dangers  que  courent  les  bâtiments  dans 
leur  navigation  sont  grands  et  nombreux.  On 
peut  en  juger  par  les  sinistres  suivants,  qui  ont 
eu  lieu  en  temps  de  paix  : 

A.  Voyages  de  longs'  cours.  »  n 

Navire^,  naufragés. 270  167 

—  coulés  bas.    !'...............  5o  ai  ' 

—  sômbïrés  '.  .  .  . '.  .-.  :  .  ...  :  .  :  .  .  .  5  '  '6^ 

—  brûlés.  .  .  .  '.   .  .   .   . -:  ........;  6  » 

•^  abordés  et  coulés. 5  .  /  »  . 

—  abandonnés  à  la  mer. 35  ',,35- 

-^  condamnés 12  i3 

—  dont  on  ignore  le  sort 3i  97 

—  relevés  de  la  côte  avec  avaries 398  3a4 

—  pris  ou  pillés  par  les  corsaires  ou  pirates.  .     76         • 

■  ■  ; 

Totaldes sinistres .  888     483 
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B.  Caboteurs  et  charbonniers. 

l      •  •  —  I 

'.     Naufragés.  •  • •  •  •  •  109 

Jetés  à  la  c6te  et  perdus 176 

Coulés  bas  .  .  * 67 

Qià  virés 3 

Dont  ou  ignore  le  sort t6 

Échoués  et  relevés 124           ^ 

•     Abandonnés  . i3      '       ' 

ToUl 608 

U  y  eut  en  outre ,  en  18119,  4  navires  à  vapeur 
naufragés ,  4  j^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^  relevés ,  et  deux 
coulés  bas. 

Lorsqu'en  18281  Ralph  Walton  proposa  à  l'a- 
mirauté d'appliquer  aux  bâtiments  de  guerre  son 
invention  de  tubes  remplis  d'air,  qui  les  ren- 
draient insubmersibles,  il  établit  par  ses  recher* 
ches  que,  de  1 798  à  18126,  il  avait  péri,  en  3q  ans, 
373  vaisseaux  de  guerre  anglais  de  tout  rang, 
exclusivement  à  ceux  perdus  dans  les  batailles 
navales,  et  par  le  fait  seul  de  leur  naufrage^  in- 
cendie ou  autres  causes  de  destruction. 

Les  progrès  de  l'art  de  la  navigation, iHnstal- 
laitipn  supérieure  des  navires ,  l'expérience  con- 
sommée des  officiers  et  matelots  semblent  n'a- 
voir  qu'une  bien  faible  influence  pour  diminuer 
le  iiombre  des  bâtiments  qui  sont  perdus  chaque 
année,  car  c'est  précisément  dans  le  cours  des 
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périodes  les  plus  récentes  que  ce  nombre  est  le 
plus  considérable.  En  voici  le  relevé  officiel. 

lias.  IBSft.  I8S5. 

Navires  naufragés 5(^5         464         5^4 

—  perdus 56  4^  ^ 

—  submergés 38  24  ^9 

m^^m^^^  ^^^^^K  «^^i^^^B 

Totaux 689  521       573 

Hommes  d'équip.  perdus  .  .     672  Ô78      564 

Cependant, on  ne  néglige  rien  en  Angleterre, 
comme  en  France,  pour  prévenir  ces  désastres. 
Le  nombre  des  phares  a  encore  été  augmenté  ré- 
cemment, et  porté  à  1 36  sur  les  côtes  du  Royaume- 
Uni,  savoir  :  71  en  Angleterre,  29  en  Ecosse,  et 
36  en  Irlande. 


CHAPITRE  IX. 


COLONIES. 


C'est  par  des  colonies  que  se  sont  peuplées  ou 
civilisées  la  plupart  des  contrées  du  globe. 

Dans  l'antiquité,  la  Grèce  est  le  pays  dont  la 
population  a  jeté  au  loin  les  rameaux  les  plus 
nombreux  et  les  plus  féconds.  L'Asie-Mineure ,  la 
Syrie  y  l'Afrique  septentrionale,  l'Italie,  l'Espagne 
et  la  France  lui  doivent  leurs  premières  sociétés 
policées. 

Si  les  peuples  modernes  n'ont  pu  égaler,  par 
leurs  établissements  d'outre-mer,  la  splendeur  et 
la  renommée  qu'ont  répandues  sur  les  colonies 
grecques  la  culture  des  arts  et  des  lettres  et  leur 
haute  civilisation  ,  ils  les  ont  surpassés  du  moins 
par  la  grandeur  et  la  hardiesse  de  leurs  entrepris 
ses,  et  par  l'immense  richesse  du  commerce 
dont  ils  ont  créé  les  objets  dans  des  pays  nou- 
veaux. 
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L'Amérique,  ce  continent  qui  s'étend  pres- 
que d'un  pôle  à  l'autre,  est,  pour  ainsi  dire, 
tout  entière  une  colonie  de  FEurope.  L'Asie,  de 
la  mer  des  Indes  à  THimalaya,  est  une  colonie 
anglaise,  et,  des  monts  Ourals  au  détroit  de 
Beehring,  une  colonie  russe.  Enfin ,  l'Australasie 
est  bordée  par  des  établissements  coloniaux  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  déjà  se  prolongent  dans 
l'intérieur. 

Toute  cette  vaste  colonisation,  bien  autrement 
étendue  que  les  plus  grands  empires  de  l'anti* 
quité ,  a  été  exécutée  par  l'Europe  jusqu'à  une 
distance  de  4)000  lieues  xle  ses  côtes,  et  dans 
trois  parties  de  la  terre  dont  deux  étaient  incon- 
nues aux  Grecs  et  aux  Romains.  Cette  œuvre  co- 
lossale remonte  à  peine  à  trois  siècles  et  demi. 

Les  principales  puissances  qui  Tout  entreprise 
sont  l'Espagne,  la  France  et  l'Angleterre. 

L'Espagne ,  guidée  par  le  génie  de  Christophe 
Colomb,  la  commença ,  en  iJ^g^ ,  par  l'établisse* 
ment  d'Hispaniola  ou  Saint-Domingue.  Cortès 
et  Pizare  la  continuèrent  par  la  conquête  d«i 
Mexique  et  du  Pérou.  L'empire  espagnol  s'éten- 
dit progressivement  dans  le  Nouveau-Monde ,  et 
réunit,  pendant  plus  de  trois  siècles,  les  régions 
suivantes  : 


96  ooLonits. 


s 
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SuDtrDomiogue  (P.  Bip.  ).  .       a,485  125,000  5i 

Cuba 49600  704,000  164 

Pèfto-Rico 4><>  ai5,ooo  55o 

lieiique 118,478  6,iia,ooo  5« 

Guatemala i6,a4o  9,000,000  i  lo 

Cobnibie  et  Venezuela.  .  .  .     6o,a4o  3,6^,000  41 

£io  la  Plau 126,770  1,000,000  16 

Pérou 100,000  1,736,000  17 

Chili lif'^o  1,100,000  80 

Trioîud 170  43,000  aSo 

Floride 79087  40,000  S 

Biie  Louisiane 64^8  3oo,ooo  47 


^ 


Colonies  d'Amérique 4^7*048  17,014,000      87 

Canaries,  Mer  d'Europe.  •  •  •         839  200,000    240 

Philippines,  Merd'Asie.  ...     i3,i63  2,525,ooo    200 

Présides  d'Afrique 4  4*000  1000 

Empire  espagnol 471,053  19,743,000      4^ 

De  cet  empire,  deux  fois  aussi  vaste  que  l'Em- 
pire romain ,  mais  moitié  moins  peuplé  que  Fan- 
denne  Italie ,  il  ne  reste  à  FEspagne  que  Cuba  et 
Porto-Rico^  les  Canaries  et  les  Philippines;  ce 
qui  forme  une  étendue  de  ig,ooo  lieues  carrées, 
peuplées  par  3,8Ô8,ooo  habitants  ou  5oo  par 
lieue  carrée. 

L'Empire  français  en  Amérique  n'atteignit  pas 
à  la  moitié  de  l'étendue  qu'avait  l'Empire  espa- 
gnol; mais  sa  prospérité  commerciale  fut  beau- 


# 
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coup  plus  grande;  Il  se  composait  des  contrées 
ci-après*: 

£t«odae.  Popal.  actuelle.    Hab.pw 

—  X-  t  aarr. 

LiaiMt  mtHm.  HtUtaiMt.  — 

Canada. •     22,97!^  80,846  4 

Âcadie i3,644  i42>^oo  10 

He  du  cap  Breton a36  16,470  70' 

Terre-Neuve 80  60,000  ^So 

Louisiane  (Haute  et  Basse)..  i43,77.5  a,34o,ooo  i4 

Saint-Domingue,  Part.  Fran.       a,34o  661,000  284 

Saini-Christophe.    .....            18  a3>8oo  i3o 

Martinique. 58  116,000  a,ooo 

Guadeloupe  . '         ^'5  127,500  1,110 

Sainte-Lucie ''    4i  '  î8;ioo  440 

La  Grenade '         '4^  2^,000  65o 

La  Guyane  • '  ^  '  9^^^  a^iyôoo  a. 

Colonies  d'Amérique  •  .  .  .  1 94,554  '  3,63^,000  19 

lie  de  France,  Mer  d'Aifriq.i*      '9a  90,960  -  i,oào 

—  de  Bourbon ,  idem  .....  64        ioo,5oo     i,aoo' 

Comptoirs^  de  findc^^ ,  •  •  -^•s ... x,. 000         i53,9p^    •    1 53 

1  ■       •    .  Il    .   . 

Emp.  franc. ^es  deux  Indes.  195,73^    3,98i^4lH>       '  ^O' 

Cette  grande;puissance  coloniale  déclina  rapi*-^ 
dément.  Les  revers  de  Àos  escadres  sotis  le  règàe 
de  Louis  Xy  livrèrent  à  TAngleterre  quéîqùèà 
unes  de  nc^  Antilles  et  les  vastes  régions  rfe  TÀV 
cadie  et  dti  Canada.  L*ïnëiirrection  des  esclaves 
de  Saînt-^Domingue  déttoLisît' cette  spliendidë  c€h' 
lonie  ;  et  pour  empéchei^  ^la  Louisiane  de  ^oitiber 
aa|K>nvoir-de  nos'cininéinis^'hôùs  là  bédâtne^^' 
eii  »8o4yv«fi«'ÉtatS'Umb<cl*Améri(the.  '  '  '  '  ' 
II.  7 
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Dans  ces  jeux  sanglants  de  la  fortune ,  tout 
ne  fut  pas  gain  pour  la  Grande-Bretagne.  Les 
immenses  provinces  de  l'Amérique  septentrionale 
qu'elle  avait  colonisées  depuis  le  commencement 
du  17C  siècle  y  se  déclarèrent  indépendantes  de 
leur  Mère-Patrie;  et  l'Empire  Britannique  perdit, 
par  leur  émancipation  ,  un  territoire  de  373,368 
lieues  carrées ,  habité  maintenant  par  plus  de 
i3  millions  d'hommes.  Toutefois  ce  désastre,  qui 
semblait  irréparable ,  est  devenu  pour  TAngle- 
terre  la  cause  d'un  succès  inespéré.  Dans  leur 
développement  prodigieux,  les  États-Unis  ont 
ouvert  à  leur  ancienne  métropole  un  commerce 
cent  fois  plus  considérable  que  lorsqu'ils  étaient 
dans  sa  dépendance  ;  et  leurs  transactions  avec 
elle  montent  aujourd'hui  à  l'énorme  somme  de 
trois  cent  soixante  millions  chaque  année. 

Un  autre  succès  presque  aussi  avantageux  et 
beaucoup  plus  éclatant  remonte  à  la  même  ori- 
gine. Pour  se  dédommager  d'une  pçrte  si  grande, 
que  jusqu'alors  les  annales  des  colonies  eun>- 
péennes  n'offraient  aucun  exemple  qu'on  put  lui 
conâparer,  l'Angleterre  tourna  son  ambition  vers 
l'Indoustan ,  et  travaillât  sans  relâche  à  y  établir 
sa  domination.  A  force  d'habileté,  de  bonheur 
et  de  persévérance  y  elle  a  réussi  k  fonder  en 
Asie  un  empire  bien  plus  puissant  et  bien  [dus 
prospère  que  ceux  de  Tifnur  »  d'Aurengzeb  et  de 
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Hydep-Âli  ;  et  qui  est  bien  autrement  administré 
et  défendu  qu^  les  anciennes  colonies  du  Portu^ 
gai,  de  VEspagilé,  de  la  France  et  de  la  Hollande; 
dans  cette  même  (mrtie  du  monde. 

dst  empire,  joint  ànx  autres  possessions  Bri- 
tanniques,  dans  les  deux  hémisphères ,  forme 
au-delà  des  mers  une  immense  domination.  Nous 
en  résumerons  l'étendue ,  la  population  et  le 
commerce  dans  le  tableau  suivant  : 

Résumé  général. 


Europe  .  .  . 
Afrique  .  .  • 
Asie.  •  •  •  • 
Amérique.  . 
Auspralasie  « 


NooiBra        *  Bisiida*  t«nliL       Popubtloa.  CooimtrM  toiaL 

d'établÎMciiMots.  ~  —  ~ 

—  L  carrtM.  jiab.  flr. 

a34    400,000 
a  16,000 

90,0^6,000 


14 

9 

9 

a? 
5 


528 

62,3ja 

69,700 

40 


100,000,000 
56,000,000 

344  y  000,000 

1,966,000  4^^>oa0)0oo 

77,000    4o,O0Q,0OO 


Totaux.  .  •  •  64     133,904    93,i85yOOo     898yONOOjOfi|o, 

On  n'a  pas  compris  dans  le  nombre  ddà  établis- 
sements  d'Europe  les  îles  adjacentes  à  la  Grande- 
Bretagne.  Le  territoire  deis  cplonies  d'Afrique, 
d'Amérique  et  d'Australasie  est  seulement  celui 
occnpé.  Cependant  celui  des  établissements  de 
l'Amérique  du  Nord,* qui  s'accroît  chaque  jour, 
a  été  compris  eh  entier.  Ld  poptilation  de  l'Em- 
piré d'Asie  estforniée  des  haBrtànts  dés  provinces 
conquises  exclusivement  aux  aDié^  ou  tributaires 
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Enfin,. Qii  a  confondu  rim[>oriation.et.rexportar. 
tion  en  un  seul  chiffre,  dansJ-objetdefairâdis*^ 
paraître  les  lacunes  que  produit  la  oontirebande 
dans  les  indications  du  commerce  .colonial.  .. 

Nous  détaillerons  ces  masses,  de  chiffres. dsNis 
les  sections  suivantes.  " 


•   t    h   M    »   m    * 


IV. 


SECTION  L 


POSSESSIONS  D'EUROPE. 


Les  possessions  du  Royaume  -Uni  en  Europe 

....  r  ' .     I    "    ■' 

sont  : 

.  I*  Des  îles  ou  des  archipels  voisins  des  cotes 
de  la  Grande-Bretagne  ; 

a"?  P  autres  îles  qui  ne  sont  pas,  comfne  les 
preipières ,  dépendantes  immédiatement  de  1^- 
ministration  générale.  Ce  sont,  principalement 
des  points  fortifiés,  des  positions  militaire^  et 
maritimes,  et  surtout  des  dépôts  de  marchandises. 
Leur  occupation  est  fort  dispendieuse,  et  leurs 
avantages  seraient  fort  problématiques  si  leur 
situation  bien  choisie  n'ouvrait  à  l'interlope  des 
débouchés  importants. 
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1^  ILKS  VOISINES  ET  DEPENDANTES  DE  LA.  GRANDE- 
BRETAGNE. 

Laiitude.  Nombre.  Eltndu*.  Popnl. 

-.  _  —  l.e.       — 

61*     i5'  Iles  Shetlands,  Mer  da  Nord...    .     4i  ^o     ag.Sga 

59.       5  — Orcades,    id 54  80     28,908 

55  li58o  —  Hébrides oa  Western.  M. d*Éco8.  3oo  60,000 

54.  16  Ile  de  Man,  canal  Saint-Georges..        1  21  \  4o>o8i 

53.  3o  —  d'Anglesey ,  id. i  48,3«5 

5o.  3o  — de  Whight,  Manche 1     a5     aa^ooo 

5i.  3o  —  Sheppey ,  emb.  de  la  Tamise. .  i  10,991 

5i.  3o  —  Thanet,     id 1  90,838 

47  à  50**  lies  Scilly  ou  Sorlingnes,  Océan. .  i4o              9,6 1 4 

55.  45  Holy-Island,  Mer  du  Nord 1                  760 

5o.  5o  Portland ,  Maqiihe 1               9,954 

Totaux 599  965,393 

2""  ILES  ET  POSSESSIONS  DISTANTES. 

a.  Manche. 

Lalit.  Long.  E.  Etend.  popuUi.    Hab.pmr 

—  —  —  1.  e.     —  I.  c. 

49^    7  4®  39  Jersey 6  98,600  4f8oo 

49*  39  4*  ^7  Gnernescy 6  90,897  3«45o 

49.  45  4*  35  Aldemey  00  Aorigny 4  ifOoo      95o 

49.  i5  4-  5o  Serk •. ««w... 9  3oo      i5o 

54.  21  6.  58  Héligoland, M. d'Allemagne.  i5o 

b.  Méditerranée. 

56.  6     7.  39  Gibraltar,  Espagne. i/5     94»ooo 

55.  54  19.  i5  Malle  et  Gozxo i4  195,7548,800 

C.  Mer  de  Grèce. 

Géphalonieanc.Céphalénia.  66    56^95o      864 
Gorfon        — Gorcyre....   55     66,705  1,900 
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Lit.  35.57  à 59.45  Zaote         — Zacjnthafl.  a5  i8,3a5      800 

Lon.iy.aoàsi      Ste.-Mauro  —  Leacade...    19  36,775  1,904 

Gérigo          — CytLère. . .   17  8^591       5oo 

Théati         —  Ilaqae  ....     8  9,493  1 ,9oo 

Paxo           — Paxos. . . . .     %  5,s66  3,635 

RiCAPITULATlOir. 

Iles  de  la  Blanche 18     50,797 

—  de  la  Méditerranée.  • .      i4  >47t7^4 

—  Ionienne!. aos  90s, 000 


Total  des  1 4 lies.. . .   934  4oo,48i 

COMMERCE. 

yaleurs  du  commerce  de  ces  lieux  avec  VAngle^ 
terre  ^  exclusivement  à  V étranger . 

18Ub  ImportadoM.  EipôruiMiM. 

—  —       te  —        fr. 

Jersey  et  Gueroesey.  .  .  .  i3,8oo^ooo  5^380,000 

Gibraltar 28,35o,ooo  1,000,000 

Malte.  •  .  : 7,6o5,ooo  3o4)236 

lies  looieones 1^592,000  3,o3a,ooo 

Totaux 51,347,000    (i)  9,804,000 

RisUMié. 

Nombre  des  Iles  et  possessionB  d*£arope 537 

Lenr  étendae  approximatiTe • 54o  I.  c. 

Leor  population • 665,ooo  bab. 

Commerce  total  de  Jersey ,  Gibraltar ,  Malle  et 

les  lies  Ioniennes. 100^000,000 fr. 

(1)  La  contrebande  rétablit  la  balance. 
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SECTION  n. 


/ 


POSSESSIONS  D'AFRIQUE. 


r.     l 


Les  possessions  de  TAngleterre  en  Afrique  sont 
peu  importantes  comparativement  à  toutes  celles 
du  Royaume-Uni  dans  lesautres  parties  du  globe. 
La  traite  des  Nègres  était  leur  objet  et  leur  prin* 
cipal  commerce  ;  son  abolition  les  a  réduites  à 
l'échange  de  quelques  marchandises  de  chétive 
valeur;  et  malgré  les  espérances  qu'elles  ont 
données  si  long-temps,  l'argent  qu'elles  coûtent 
ne  rapporte  pas  autant  que  les  transactions  com- 
merciales avec  le  plus  pauvre  pays  de  l'Europe. 

1»  TERRITOIRE   ET   POPULATION. 
Ladt  LMg. 


18*  tî  n.  18*  «S  Gambie,  Bathunt,  Ile  Sainte-Marie. . 

6.  IS       II.  97  Sierra-LeoDes»Rin^<nniy|Free-TowD. 

S.    9        0.  10  Accra,  Gap^Soait-GasUe,  G6te-d'Or.  . 

8.  as  Ferdinand-de-Pô«  golfe  de  Guinée. .  . 

Itt.  88  s.    8.  8.  8te.-B[âène  et  Asoensioii ,  Oc  mërid. 
88.  88     16.1  s.  Gap  de  Bonne-BspénDce»  id.  •  ,  •  .  MOO  188.888 
80.     9      84  86.   Ile  Maurice  id.  •  .  .  .    88     80,888 

s.  48      80  à  84  ~  SeycbelJes  id.  .  .  lo 

4.    S       87.  80  —  Monbassa  id.  .         «     6 


8l«nda». 

Hf^ 

-• 

— 

L.  c 

BaMt. 

.     10 

1,000 

.     18 

16.671 

8 

.     8t 

4 

84MN> 

Totaui 886  816^0 


104  COLONUS. 

a*    iTAT   PHYSIQUE. 

a.  Montagnes. 

MètrvfL 

Cap  de  Bonne-Espér.  .  Montagne  de  la  Table.  .  i,i63 

De  Sainte-Hélène.  .  .  .  Pic  de  Diane 8i8 

Pointe  Cuckold 8ia 

Longwood-House ....  535 

Ue  Maurice Piterbot 8i8 

Le  Pouce 8io 

b.  Température. 

Laai.  T«aip.ai«y.       Mu.  Wm. 

i5<>55M.  Ste-Hélène.  James-Town.  26»  37^78  18*^89 

Longwood.  .     »  a6  67  11  67 

33.  5ô  Cap  de  Bonne-Espér.  Ville.  .  19  36     •  6    » 

ao«    9  Maurice 26  33     »  so  ao 

y   COMflCERCE. 


Importation. 

—        fr.  —       fr. 

Sierra-Leone  ....  i83o  2y6i5,ooo  a,o3o,ooo 
Cap  de  Bon.-Espér.  i83i  8,625,000  7,322,000 
Maurice i83i       17,165,000       i5,i65^ooo 

Totaux •  26,4o5^ooo      24,517,000 

RÉSUMÉ. 

Nombre  des  établissem.anglais en  Afrique.  .  i3 

Étendue  de  leur  occupation.  ......  558  I.  c. 

Leur  population 216,000  hab. 

Leur  commerce  d'importat.et  d'exportat.56,ooo,ooo  fr. 
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SECTION  m. 

POSSESSIONS  D^ASIE.  ..' 


»  •  t 


1*  ÉTAT  PHTSIOUE   DE   l'i^DE   BRITANKIQUE. 


1  «     A 


*  •  '    '    •   f 


a.  Température. 

Latitude.  T«inp.  moy.  Mas. 

^■v  •                         ^^  «^  M^    "  **' 

29*    34'  Galqatta,  Bengale....  aS""  7  3i«    56     90^ 

ai,      8  Nagpore,  Jiidoatt...«.  97..  61  iSm     a8    >8b^    as 

18.     56  Bombay  y         id....  «7*  gp.  3a.     78     ao..;- 

i3.      4  Madras,           id....  37.  ao  34*    5o     ao.     5p 

11.      3  Goimbatore/  id. ...  a6.  67  86.     67    .18.     89 

9.     5o  Madara,          id....  a7.  78  36.     67     i&     80 

8.     Sa  Colombo,  Geylan.. .  a7.  3a.  ao* 

7.     54    Kandj,      id aa.  48  a8.     89     i5.     56 

5.     a5  Ue  da  P.  de  GaÛes . .  a5.  39 

a.     16  Malacca ,  Pén.  Malaie.  a5.  95 

1.     94    Ile  Singapore a6.  70 


I  * 


h.  Pluie. 


i 

PoaeM.IJt.  HiU 


Calcutta 79,9  a,'i56  * 

Bombay 83.6  ^1,266"' 

Madras 60.9  i>374 

Kandy .  ^9  1,886 


) 


c.  Montagnes  {i). 

PicdeChamalasi.  Indoustan.  Monts  Himalaya.  8,5 la 
(1)  Golebroke^  Grawfort,  Gérard»  Webb. 


io6 


Dhaulagiri  ou  MooU Blanc.  Monts  Himalaya. .  .  8«i66 

Pic  de  Jumnotri  ou  Mahadeo 7>7^3 

Mont  Dhaiboun  .  • 7,530 

Calabhairavi 7,485 

Pic  Roudrou ,  Himalaya  des  Poundits 6,760 

Montagne  neigeuse  du  Setlej..^ 6,497 

MontPargeul,  vallée  du  Setlej 6,384 

Mont  Caïlas,  près  le  lac  Mansaroouar. 6,38o 

Pic.de  Toumerou 6,168 

—  de  Skippi 6,ii5 

—  de  Rakeham. ••...,•.  6,080 

«^  deSchirang • 5^563 

Mont  du  Tagliây  riv.  venant  de  Tartane.  .  •  •  5^7» 

Pic  da  Sipon 5,i68 

lïisi-Ghaut ' 5,f  10 

Ifont  Badajan ,  aux  sources  du  Sîpon 4,8^o 

Mont  de  Chur,  plaines  de  l'Inde 3,690(1) 

Permaul,  latît.  10^  8' 2,44o 

Pic  d'Adam ,  Geylan 1 ,8a4 

Taddiandamole.  Ghauts  ou  Gattes i>728 

Chaîne  des  Ghauts i,520 

Sur  l'Himalaya,  chaîne  qui  s'étend  dans  un 
espace  de  33o  lieues,  de  l'Est  à  l'Ouest,  du  Setlej, 
près  Cachemire,  au  Bourampouter  : 


La  limite  inférieare  des  neiges  perpétnelles  est  ii 6,760 

—  inférieiire  des  arbres  ,k li,9oo 

Le  gisement  des  plus  haats  lieux  habités w 4f468 

(1)  Le  Biont*Biaiic  n'ayant  qae  5,s67  mètres ,  les  montagnes 
qui  précèdent  lui  sont  toutes  sQpérieares,  et  ont  ane  ,  deux  oa 
presque  trois  fois  sa  hauteur. 
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Les  sources  da  Gange  (latit.  5o«  55) sont  k    4»  19^ 

— -  da  Setiej  (  —      3o  5o). .....  liyb6o 

d.  Fleui^es. 

LieuM  d«  ««On. 

Indus 670  .  Godavery.  •  .  3oo 

Bourampouter..  55o  Krishna.  .  .  •  a33 

Gange 5oo,  Nerbudda.  .  .  a33 

Jumna 5oo  affl.  du  Gange.  Mahamoddy  .  180 

Setiej 3oo  — >  de  rindus  •  Taptî  •  •  •  •  •  i55 

Shylum.  ....  32o         id.  Cavery  ....  i33 

Le  Gange  ayant,  comme  le  Nil,  ses  sources 
dans  des  montagnes  neigeuses  qui  gisent  dans 
une  région  chaude ,  ses  eaux  éprouvent  pareille- 
ment un  débordement  périodique.  Leur  éléva- 
tion est  alors  de  3a  pieds  au-dessus  du  nive^iu 
ordinaire. 


a°   TERKITOIRE. 

a.  Étendue  territoriale. 

L'établissement  delà  domination  Britannique, 
dans  llnde ,  sur  les  ruines  de  la  puissance  du 
Mogol,  de  Tiposaib  et  des  Birmans,  est  l'un  des 
plus  grands  événements  de  l'histoire  contempo- 
raine. L'étendue  de  cet  empire  est  ainsi  qu'il  suit 
d'après  les  documents  parlementaires. 

Présidence  da  Bengale  sS^goS  an  ^* 

—  de  Madras *  i8,5oo         on  8* 
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Présidence  do  fiombaj 7,87 1  an  t8^ 

Sarface  de  rindoastan 55,^74  on    3* 

Ue de  Geylan 9*7a5  un  5s* 

— >  da  P.  de  Galles,  deSingapore,  Malacca.  173 

ProTÎnces  aa-delà  da  Gange.  MarUban .. .  2,757  on  5a* 

-^d*Arraeaa 1)44^  an  io4^ 

Sarface  de  rinde  Britannîqae 62,372  moitié 

— r  des  États  alliés  oa  dépendants '8o,45o  moitié. 


*    >   *  * 


Sarface  totale  de  TAsie  anglaise. i4a#8a2 

Les  trois  présidences  donnent  un  triple  centre 
à  la  puissance  politique  et  commerciale  de  l'An- 
gleterre dans  llndoustan.  Leur  étendue ,  qui  est 
de  55,000  lieues  parrées^  ou  le  double  de  celle 
de  là  France  f  ne  forme  presque  qu'un  tiârs' de 
rinde  Britannique. 

L'île  de  Ceylan ,  enlevée  à  la  Hollande  par  ïe 
traité  de  i  8oq  ,  et  complètement  acquise  par  la 
conquête  du  royaume  de  Candie  qui  occupait 
ses  montagnes,  est  une  possession  importante 
par  sa  situation  à  l'entrée  du  golfe  de  Bengale,  et 
qui  devient  de  plus  en  plus  précieuse  par  l'abon- 
dance de  ses  produits. 

Poulo-Pinang  (appelé  aussi  Tile  du  Prince  de 
Galles),  Singapore  et  Malacca,  sont  des  positions 
avancées  qui  favorisent  les  opérations  militaires 
et  commerciales  dans  les  régions  maritimes  au- 
delà  du  Gange. 

Les  territoires  conquis  sur  tes  Birmans  sont  : 
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La  province  d'Arracaii ,  qui  s'étend  le  long  de  la 
mer  dans  un  espace  de  76  lieues,  et  celles  de 
Martaban^  Tayoye,  Ye  et  Tenasseriui;  qui  bor- 
den,t  la  haie  de  Bengale  dans  un  espace  :,de 
i4ôt  lieues.  Ces  provinces  gisent  entre  TeHipire 
Biftnan  et  le  royaume  de  Siam;  et  cette  situation 
permet  à  rAngletèrré  dé  s'intei^pser  entre  ,les 
deux  pays  dans  leurs  relations  politiques.  ï)ê 
plus.,  l'empereur  Birman  a  renqncé,  par  le  traité 
qui  suivit  l'invasion  de. ses  États,  à'  exercer 
aucune  autorité  sur  Âssam  et  autres  petites  sou- 
verainetés au  midi  du  fleuve  BôûtampoittteK  Ces 
territoires,  qui  ont  6,690  lieues  carrées,  et  qui 
ont  peut-être  cent  mille  habitants ,  .^pnt  jpai^és 
sous  la  protection  de  l'Angleterre. 
'Les  États  dépleiidàntk  sont  au  nombre  dé  dix- 
sept;  ils.  3ont  censés  être  gouvernés/  par  Jkmrs 
^ciens  princes  qui  y  conservefltt  leur  résidence^ 
des ,  domnines ,  Une  cour  et  une  ombre  d'autoh 
rite,;  mais  1^.  pouvoir  réel  ^st  esercéparun  rèsi^- 
deutâu^is,  sorte  d-ambassadeur^^qui  dispose 
des  forces  miUtairQs^  ;et  qui  régit  toatesi  cboset 
CQnfpcméniei^t  s^jLx  instructions'.du  gouyerueur? 
généi*^l^U9^.:iiapport  du  ciOiP^éi  de  la  Chambref 
desr  :  communes  :du  11  petobre^i  83 1* 'donna:  «ii 
chacun  de  ces  États  l'étendue  suivante.  : .  - .  : .  ;  ^    * 

i  •'  I  •   . ,    '. .  ■  '  •     .  ;  ;  •  :     ■  ;  ■>  -•'.  i .       ■•.■•«  i-*   '-  '  -•  ^ 

Li«UM  oanéM. 

États  à  l'ouest  de  la  Jumna.  . •  .  21^547 


ItO  GOLOlflES. 


^tats  du  Nizam .149^74 

—  du  rajah  de  Berar 8,43o 

— ^d'Assam,  Gachar,  Jynteeachet  Muueepore  •  •  6,690 

—  deDowlut,  Rao  Siadiab.  .  .  .  v 5,54» 

-r-de&nicowar •  4,^* 

---  du  rajah  de  Mytpre 3,S5i 

—  du  roi  de  rOud^  • 3,3i8 

—  des  rajahs  de  Patara ,  Colapore,  PewuDt  Yarée.  a,833 

—  des  chefs  du  Buadlecund 3>49^ 

—  deJeswuDty  raoHolkar.  .  .1 a^Sio 

-^  dél  rajahs  de  Travancore  et  GochÎD lyftS^ 

—  du  rajah  de  Bhopal g64 

—  du  rajah  de  CnUb • 800 

—  du  rajah  de  Pikkim 5^6 

—  du  rajah  de  Kumoid ^iS 

—  du  rajah  de  Koorg. 29» 

t  i  I     II    ■; 

Étendue  des  États  alliés  ou  prot^és.  •  •  .  •  •  80,4^ 

'  On  trouve  dans  cette  liste  des  noms  qtiina 
sont  pas  sans  gl<»re.  Le  Mysore  est  eette  partie 
de  llnde  où  régnèrent  Hyder-Âli  et  Tiposaïbv 
qui  défendirent  leur  indépendance  arec  tant  de 
courage  et  de  persévérance.  Holkaf  et  Sindiah 
sont,  en  quelque  sorte,  les  derniers  des  souve- 
rains indiens  ;  ils  ont  lutté  jusqn'à  la  fin  contré 
h  [Puissance  de  FAngleterre ,  et  n'ont  cédé  ^ua 
lorsque  tout  espoir  de  lui  résister  était  depuis 
long-temps  perdu. 

Les  seuls  États  encore  indépendants  sont  : 
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Lieuei  «arréct. 

Le  Népaul.  .  .  t  » •.;••••.•  &^gS3 

Le  Lahore  ^  sous  RuDJet-Siog.»  . 6,58o 

Les  Amirs  du  Sind ^  .  •  5,241 

LeGiboul i,3ia 

Surface  totale ao,o86 

Ces  trois  derniers  pays  avoisinept  les  sources 
de  llndus  et  celles  des  fleuves  qui  desçendeut 
dans  la  mer  Caspienne.  Ils  bordent  les  seules  par- 
ties accessibles  de  la  frontière  de  llnde  ;'  et  ils 
seront  tôt  ou  tard  la  route  que  s'ouvriront  le^ 
armées  russes  pour  attaquer  Tempire  de  F  Angle- 
terre en  A^e. 


t 


b.  Dwision  physique  et  agricole. 

L'Indoustan  proprement  dit ,  qui  est  formé 
du  Bengale^  du  Ba^ar^et  du  Bé^arè^,,^  ype^t^n- 
due  de  4o^g85j00o  hectares ,  ou  90,Çi47i)^m^ 
carrées.  Sa  surface  égale  les  trois  quarts  de  celle 
de  la  France.  Sa  population  s'élève  à  247409000 
habitant§^  ^d'après  les  reoens^niLeiH^f  fio^is  on  es- 
time qu'elle  excède  3o  millions,  ce  qui  fait 
i5oo  personnes  par  lietre  carrée  tiommé  dans  les 
meilleurs  j^ys  de  l'fiato^;  H  est  -  divisé' aiti^ 
qu'il  suit  :  '       '  ^'^    -    -  ' 

UniM  etiTéw. 

Cultures 7981B  ou  plus  d'un     3* 

Frîéliés. 3,4^4*  utt    8* 

Terres  libres  dé  Cites.  ....      ^,606  '''    ^tui''  8* 


^ 
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Licoet  carrées. 

Villtf ,  villages ,  chemins.  .  .         900  .  un  %^* 

Terres  stériles 3,475  un     S* 

Rivières  et  lacs.  .  • 2,606  un     8* 


tm 


'_ Totaux.  .  ......    ao,8oo 

L  c. 

Les  terres  utiles  forment. . . .   i4*8oo  ou  les  trois  quarts. 

Lés  terres  labbarables. .....   1  i^agS  la  moitié  com,  en  France. 

Lafsérfaee  inculte  ça  stérile.    'G^gSd  ouïe  lierè. 

La  présidence  du  Bengale ,  qui  cooiprend  des 

*  •  .   •  ^_ . 

limités  encore  plus  reculées,  offrait,  en  18149 1^^ 

i  I  f  •  >      •  .  ...  /  ■ 

division  suivante  : , 

B«ga^.  LÎMMt  Mrréet. 

Terres  calti^ées 27,271,000     ia»75o  iIMSim  àé kniôltié'. 

—  propres  k  la  culture.   i5,3oo,ooo       7,200  un  4* 

—  incultes  oaimprod.   i9V676,odo      4*9^0  un  iSen.  '  • 

.    ...I    ToUuz.v...^.:^2,e9^,ooo    aS^gSo.i.i.   ■ 

Uss  terres  Hitn  payaient  Fimfpôt  avaient  iine 
étendue  de  35^ooo  begahs  ^  t>it  i6,56o  ^lieues. 


30  Population. 
a.  Pepuààion  de  f  Inde  Britannique:, 


•  •  -.•  1  ■/.•••Ali 


;.»•,. 


I       t. 


.  Le  nombre  4es  Imitants  .  de  llnde  BritaAnir; 
que  est  déterminé,  ainsi  qu'il  suit  dans  un  docu- 
ment  de  18812. 


..  .1.'  HabitaDiA.  Li«D«carr. 

^. -  rf^ 


Fvésidfsnce  du  Bengale 69,710,000  ^it^oo-^ 

-T^de  Madras.  .  •  • i3,5o8>ooo       .  .    n5o  . 


S'ngapore  et  M,Uc<ia.* .' «.»5',ooo  ^^ 

TotaJ.  ..  "-.^I^T^  gj^ 

^^''^  «»  nombres'  \  '  '  T'^'""         "^ 

*^»dra.et«i,anJieue.  ^"^'^fio 

*°°^y  M  »on  Oe. .  4«».o5, 

^  autres  vin*.    ***''•       '«a.S^o 

Bëoarès  . 

f "•»««.*'.*.  ; «00,000 

Patna  ...•••        45o,ooo 
tncinow  .  .   /  '  '  ■  '        3ia,ooo 

%dena>«d.  ..'■*'•  aoo,ooo 

^"^ *  "     •  »oo,ooo 

^«"" 300,000 

^'oorthedabad     '^»ooo 

f^'SPor- '5o,ooo 

""«»«î« ....        "  '  •  '00,000 

Amédahad.  . '00,000 

^o«^wan. . '00,000 
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lages  et  7,781,^40  maisons;  ce  qui  fait  plus  de 
a5o  personnes  par  lieu  habité^  et  cinq  locataires 
par  maison. 

Les  seuls  états  indépendants  de  l'Angleterre 
sont  ceux  ci-après  : 

HabiiMiit.       Li^uM  carr. 
—  -^  Lab. 

Le  Népaul 2,000,000  3oo 

Le  Lahore ,  sous  Ruojet-Siugh  .  .  3,ooo,ooo  4^o 

Les  Amirs  du  Sind 4)000,000  4Bo 

Le  Caboul 1,000,000  760 

Total.  •  •  .  .   10,000,000     5oo 
B.  Conditions  sociales. 

On  ne  possède  point  de  nombres  généraux  sur 
la  division  de  la  population  de  llnde  par  classes  ; 
mais  le  docteur  Buchanan  a  recueilli,  il  y  a  quel- 
ques années,  des  chiffres  fort  curieux  dans  les 
documents  publics  relatifs  à  la  division  méri^ 
dionale  de  la  province  de  Canara ,  celle  qui  est 
la  plus  importante  du  Malabar ,  à  Touest  des 
Gattes.  Voici  les  principaux  : 

64,95»  garçons.  |   ^ 

141,681  hommes.  ) 

49,737  filles.  \ 

i4o,3o2  femmes.        S 

Ainsi,  au  contraire  de  l'Europe,  il  y  avait  alors 
plus  d'hommes  que  de  femmes  ;  ils  étaient  comme 
30  à  19;  on  comptait  6  à  7  garçons  pour  5  filles. 


N. 
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I^s  gens  mariés  formaient  près  des  trois  quarts 
de  la  population,  attendu  qtiHls  comprenaient, 
par  l'effet  d'unions  précoces,  une  foule  d'indi- 
vidus encore  dans  l'enfance,  surtout  des  filles. 
T^a  caste  des  Brames  était  ainsi  composée  : 

6,93»  garçons.  ^ 

12,077  hommes.  ^       ^      ^ 

4,080  filles.  ) 

13,19a  femmes.  ) 

Ensemble  36,88 1,  ou  un  neuvième  de  la  po,- 
pulation,  qui  s'élevait  à  896,672  habitants.  Les 
autres  classes  étaient  comme  il  suit  : 

lii^itidu». 

Kankanîcrs,  banquiers,  marchands  «  commerçants. . . .    i3,074 

OrfèTrcs 7,565 

Potiers io,458 

Bilnaras  oa  Tignerons  qui  extraient  le  TÎn  de  palmier..   53,764 

Esclaves  attachés  anx  cultures 47f3^8' 

Masicieqs • 7,853 

Jogies  on  religieax  mendiants 9i3 

Discnrs  de  bonne  aTcntnre 668 

Daoscases «  .         'j9.ô 

Voici  la  proportion  de  chaque  classe  au  total 
de  cette  étrange  société.  Il  y  avait  : 

Tlabiiinl*. 

Un  prêtre  sur 11 

Un  marchand  . 3 1 

Un  vigneron n  8 

i  }Un  enclave  agricole  ......  8 

,  i^n  orAvrt  ou  un  pocicr.  .  .  .  ta*   *' 


I  i 
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BaMtaBM. 

Un  musicien Si 

Un  charlatan  ou  une  danseuse.     290 

On  voit  que  l'Indoustan  est ,  à  peu  de  chose 
près,  un  pays  de  prêtres  et  d'esclaves,  et  que  si 
qnelqu'autre  classe  peut  être  comparée  à  celle-là, 
c  est  celle  qui  apprête  une  liqueur  enivrante,  afin 
de  débarrasser  Thomme  du  malheur  d'être  une 
espèce  intelligente  et  même  raisonnable.  Aussi, 
lorsque  les  Anglais  établirent  leur  puissance  dans 
la  Péninsule ,  y  trouvèrent-ils  le  peuple  courbé 
sous  le  double  joug  du  sacerdoce  et  du  despo- 
tisme, comme  dans  les  temps  reculés,  dont  on 
exprime  l'époque  par  une  longue  rangée  de  chif- 
fres. Il  y  a  peu  d'années  qu'un  missionnaire 
français ,  l'abbé  Dubois ,  qui  a  vécu  long-temps 
au  milieu  des  populations  de  l'Inde,  estimait  que 
la  caste  abhorrée  des  Parias ,  qui  est  considérée 
par  les  autres  comme  abjecte,  immonde  et  con- 
taminée, formait  une  masse  d'individus  de 
23  millions,  égale  au  cinquième  des  habitants 
de  llnde  anglaise  et  aux  deux  tiers  de  notre  po- 
pulation. 

C.    DIVISION    DE    LA   PROPRI^T^. 

En  admettant  que  la  population  de  l'Indoustan 
soit  de  3o  millions  d'habitants,  si  Ton  applique  à 
ce  nombre  les  proportions  de  la  propriété  don- 


COLONIES.  1  1  7 

liées  par  l'abbé  Dubois ,  voici  comment  est  dis- 
tribuée la  richesse  publique  : 

1 5,000,000  dllabitants,  où  cinq  dixièmes  pos- 
sèdent moins  de  i  no  francs  de  revenu. 

La  plupart  sont  aux  gages  des  cultivateurs , 
et  reçoivent  3o  à  5o  francs  par  an ,  sans  nour- 
riture, ou  seulement  io  à  no  quand  ils  sont 
nourris. 


9,ooo«ooo  pus^èdeot 

de        lao  k 

600  fr. 

six      90*^ 

3,000,000 

— 

de        600  à 

i,aoo 

deai  au^' 

i,5oo,iK>o 

— 

de     1,200  à 

a,4oo 

lin      ao" 

1.000,000 

— 

et    9.400  à 

5  000 

un      3o* 

600,000 

«•■^ 

de     5,000  h 

1 1 ,000 

un     So*' 

3oo,ooo 

— 

de  11,000  à 

a4fOOo 

un    loo** 

'  i5o,ooo 

•— 

aa-detBQs  de 

a4>ooo 

un    aoo** 

Le  peuple ,  c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  que  le 
nécessaire  ou  qui  ne  Font  pas,  forme  une  masse 
de  a4  millions  d'habitants,  constituant  les  quatre 
cinquièmes  de  la  population.  La  classe  moyenne 
compte  5y5oo,ooo  personnes^  ou  le  sixième;  et 
les  riches  n'excèdent  pas  un  million ,  ou  le  tren-» 
tièmedes  habitants.  Mais,  dans  ce  pays  la  pau- 
vreté n'a  pas  les  mêmes  limites  qu'en  Europe. 
Deux  onces  et  demie  de  sel,  deux  livres  de  légu- 
mes et  huit  livres  de  riz  suffisent  à  la  consomtna- 
tion  journalière  d'une  famille  de  cinq  personnes 
jouissant  de  quelque  aisance.  Chaque  champ 
donne  deux  à  trois  récoltes  par  an ,  ce  qui  aug- 
mente le  travail  proportionnellement  à  l'étendue 
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des  terres.  L'habitude  de  vivre  exclusivement 
de  végétaux  et  de  n'avoir  que  peu  de  pâturages , 
fait  qu'avec  la  même  étendue  de  terrain,  on 
nourrit  dans  llnde  quatre  fois  plus  de  personnes 
qu'en  Angleterre. 

4^  AGKICULTUaE. 

La  fertilité  de  Tlndoustan  est  à  peine  croya- 
ble lorsque  l'on  compare  les  récits  qu-èn  fofit  les 
observateurs  les  plus  exacts,  aux  produits  cliétifs 
que  donnent  à  grande  peine  les  terres  de  l'Eu- 
rope. 

Le  riz^  qui  tient  lieu  de  nos  céréales,  ofifîre  huit 
espèces  différentes,  qui  pour  mûrir  n'exigent 
que  quatre  mois  et  demi ,  ou  tout  au  plus  six 

mois.  On  en  obtient  : 

•  .■  • 

Dans  les  terres  de  première  qualité .    loo  à  ii4  poor  an. 

—  de  seconde 70  à     84 

—  de  troisième 4^  ^     4^ 

Par  onterme  moyen 70  à     So       ^-  on 

37  hectolitres  68*  litres  par  hectare  ,   et  toat    an  moins  55 
par  an. 

Une. foule  de  pjantes  alimeqtaires  qui  s'ac* 
commodent  de  toute  espèce  de  sol,  fournissent 
à  la  subsistance  du  peuple.  Voici  leur  rapport 
ordinaire ,  d'après  Bucchanan  (i). 

(i)  T.  I,p.  9a. 


UMtol. 

Kir. 

3a 

i5 

ao 

60 

i3 

99 

40 

i3 

ao 

40 

i3 

ao 

i3 

ao 

i3 

a» 

1 

ap 

a4 

6 

(^9 

6 
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Nom»  iittlirn».  Nom»  linéeti*.  Rapp.  d«  la  •rinmce.    Prod.d»  rh«ri. 

ê 

Sholam. . . ,  Uoico»  Sorghom lao  à  i3a 

Gamba....  H.   gpicatas. .    5o  li 

Shamay ....  Panicum  iniliare 3o  a 

Tenay P.    ilalicom 3o  à 

Uarica Paspalam  fnimentarium  .  3o 

Batlar Dolichos  Lablad 3o 

Natragj ....  Gynotonu  corocanua. ...  5a 

Tat*eJlu  ....   Scaame  orientale 35 

Phalseolos  mongo 1 5 

Trilicam  monoccam. . , .  4^ 

T.  spelta 18 

LecotonnUrrapportede  i,o6a  à  1,579  Iîy.  de  laine  par  becl. 
Le  labac  —  1,4^5  à   1,600 

L*indigo  —  i5  à         ao 

L*opîam  -—  4a  à       1 4a 

La  canne  à  sucre  donne  75,000  livres  de  jus  ou 
vésou,  qui,  à  raison  de  six  livres  pour  une  livre 
de  sucre,  font  ia,5oo  livres  par  hectare,  au  lieu 
de  3,000  que  rapportent  les  terres  des  Antilles. 
Le  bas  prix  du  travail  réduit  la  valeur  delà  livre 
de  sucre  brut  à  16  centimes,  tandis  qu'aux  Indes 
occidentales,  elle  revient  à  65.  De  là  le  projet  de 
transporter  exclusivement  dans  l'Indoustaa  la 
culture  de  la  canne,  et  de  donner  à  l'Angleterre 
le  monopole  de  ses  produits^  L'abolition  de  la 
traite  et  l'émancipation  des  esclaves  des  Antilles 
conduisaient  inévitablement  à  cetta  révolution , 
lorsque  la  fabrication  du  sucre  de  betterave  en 
a  suscité  une  autre. 
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5*   COMMERCE. 

Le  commerce  anglais  exclusivement  était  éva^ 
lue  ainsi  qu'il  suit  en  1 83o  : 


Importation loa^iSa^ooo 

Exportation 141^975,000 

Nous  donnons  d'autres  détails  sur  cet  objet  au 
diapitredu  commerce. 

6*  FORCES  XILITAntES. 

L'armée  de  l'Inde  est  formée  maintenant  en 
temps  de  paix  de 

sootooo  hom.  de  troupes  natÎTes  régnlièret.  Cjpajefl^ 
3o,ooo  —  de  troapes  européennes  i 

ao,ooo  —  de  csYalerie  native ,  commandée  par  des  officiers- 
anglab. 

Les  mouvements  de  ces  troupes,  dans  une  aire 
de  60,000  lieues  carrées  ^  vont  être  Êivorisés  par 
la  navigation  à  la  vapeur,  introduite,  en  id36,sur 
le  Gange ,  et  qui  sera  étendue  probablement  cette 
année  à  l'Indus.  Ce  fleuve  immense ,  qui  couvre 
la  frontière  occidentale,  a  été  reconnu  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'intelligence  par  le  capitaine 
Bums,  auquel  on  doit  le  projet  judicieux  et  im* 
portant  de  le  faire  servir  d'une  manière  essen- 
tielle à  la  défense  de  llnde  Britannique. 


RÉSUME. 

Nombre  des  préndenees  et  étobl.  pri'ncipaax . .  9 

Étendoe  de leor territoire t ,.  69,572!. c. 

Leor  popaUdon  non  comprit  les  alliés 90«5a6|OOo  h* 

Lear  commerce  d*importadoa  etd*exportation.  244fOOOfOoa 


SECTION  IV. 

POSSESSIONS  D'AMÉRIQUE. 


!•  TERRITOIRE. 

A.  Amérique  septentrionale. 

Laïkvd*.  Bltndn*.  Ttrr.oeeapl.  Pep.«iit88S« 


67*  à  780  Amérique  polaire »  »  » 

Labrador ,  Noa?.-Bretag.       »  •  » 

45  à  57.  Bas-Canada i3,i5a  708  51.1,917 

Haut-Canada 9,840  1,018  996,544 

47  &  52.  NouTelle-Bninsfick 9i886  100  72,94^ 

45  à  49*  NouY.  Ecosse  ou Acadie. .    i3,644  it837  i4a,548 

46  &  5i.  Ile  do  Cap  Breton 236  25  16,470 

^-  du  Prince  Edouard* . .     3,757  20  23,473 

46  à  52.  —  de  Terre-Neure 8,349  80  59,980 

Totaux 5x,837  3.7^a  1,123,175 

B.  Amérique  équatoriale. 

Ulit.      Long.  LicHMcarr.    Habit. 

6«  3o    58*    Démérari.  Guyane 4o5     65,5i7 
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6.  5o     56.     Bcrbîcc.      Id ' aoa  35,900 

16.  5o     91.     Uondaras.  Côtes  da  Mexique .. .       »  a, 664 

Totaux 607  94ti4i 

C.  Antilles  anglaises. 

Lalilud«.      Longira4«.                                                                  Ettodv*.  Pop.  leiaU 

—                 —                                                                                      —  18». 

L  mrr.  —  bab. 

10*            63*    55    Trinitad 5sa  4a,5oo 

11.     16    63.    55     Tabago. ...;'.  ,.•;•..        4i  i4i>5o 

11.     5o    64.     10     La  Grenade 4^  39,000 

i3.     o5    63.     4o    SaiotrViacenl  -. 5i  36,800 

i3.     34    63.     16    Sainte-Locie 4^  18,100 

i3.     5o    63.       6     La  Sarbade 4^  101,000 

i5.     s3     63.     49     La  Dominique 4^  18,900 

16.  4?    ^4*     4^    MouUerraC 3  7,300 

17.  04    64.     30    Anliguet. 5i  36,5oo 

17.     14    64.     5o    NéYÎt 40  ii>6oo 

17.  i5     65.      8    Saint-Christophe 18  a3,8oo 

18.  33    €5.     95     Tortole.  Vierges. 17  6,800 

17.  à  18     78.  &81     Jamaïque 784  386,ooo 

so.  à  37     73.  à  83     Iles  Bahama 101  i6,3oo 

«^1:  à  33     64*  Il  so     —  Bermudes 6  10,600 

Totaux itâ67  749t4oo 

a^    ÉTAT   PHYSIQUE. 


1°  Amérique  septentrionale. 
a.  Fleui^es. 

Le  Saint-Laurent  avec  les  lacs,  €001*8. 
Ëteoduc  de  son  bassin 


I  y350 

78,700  L  cai  I . 
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a"  Antilles  anglaises, 
b.  Montagnes. 

Jamaïque.  Mon l°*  Bleues,  r*  cime.  . 

Q« —  .   .  . 

ficderb; 

—  duN.O 

StChistophe.     Mont-Misery 

MoDt-Garou  ..... 
.Mont-Àgréable.  .  .  . 
Mont  de  la  Sordëre  . 
Piton  de  la  Souflfrière. 
.  Roche  Vaughan  .  .  . 
Montagoe  d'Aripo  .  *  •  • 


St-Vincent. 

.  ■ .      •  •  »• 

Domiuique. 
S  te.  Lucie. 

Barbade.    • 
Trinîtad. 


c.  Température. 
Amérique  septentrionale. 


Latk. 


TMB^.moy»     Mai. 


Mèlrv». 

2,oia 
2,198* 
a,!i6o 
1,188 

%\% 


I. 


Htai* 


46*  47'    Qaebec,  Canada 5*     4     55     a  —  aq 


35  1 

36  8 
27  78 


47.  a  Montréal,  td » 

57.  3  NaÎD ,  Labrador 3.     1 

57.  9o  Okak,i(;f f.     a 

57.  94  Poste  de  la  comp.  N.-O.            » 

61.  Lac  SUyc -  >~  » 

74*  98  Amérique  arctique 17.  ^7     i5  56 

•  « 

Antilles  anglaises. 

i3.  5  Uridgetown,  Barbade..  97.  37  97  59 

i5.  18  Roseau ,  Donûniquc. ...  98.  33  33 

18.  5  Kinstown,  Jamaïque...  96.     7  3s     7 

18.  10  Côtes  do  la  Jamaïque .. .  97.  99  39  99 


«  • 

.  ! 

1 

f 
6 


4. 
33 

i3  93 

4ii  67 

49  78 

a6  66 


99     \% 

96i 

91  .  il! 
aa  .56 
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d.  PliUe. 


uaiim. 


i3. 
i3. 
lo. 
11. 


5  Bridgetown.  Barbade i,53o 

36  Morne  Fortunée,  Sainte-Lacie.  i,5io 

4o  Port  d'Espagne.  Trinitad i^^QO 

5o  Montagnes  de  la  Grenade 2,848 


p.  lie 

56     10 
56 
70 
io5 


3*   PRODDCTIOWS. 

La  valeur  des  productions  des  colonies  an- 
glaises des  Antilles  et  de  la  Guyane  est  estimée 
ainsi  qu'il  suit  dans  un  rapport  £aiit  en  i833  à  la 
Chambre  des  lords  du  Parlement  Britannique. 
Nous  y  joindrons  la  quantité  de  sucre  et  de  café 
exportée,  en  1 83a,  par  chacune  de  ces  colonies. 


Démérari 

Berbke 

Honduras 

Trinitad.\ 

Tabago 

La  Grenade 

Saint- Vincent 

Sainte-Lade 

La  Barbade 

fja  Dominique. .. . 

Montserrat 

Antignes 

Néru 

Saint-Ghrifttophe. . 
Vierges.  Tortole. . 
La  Jamalqne 


Vdew  des  produetioo» 

Su«rf  cip*rlé. 

Café«iport«. 

•DontUci. 

— 

— 

—        fr. 

Millimdeli?. 

Lifrw. 

55,963,000 

86,45a 

i,53o,ooo 

i5,75o,ooo 

i5,747 

a,344iOoo 

5,675,000 

» 

» 

18,575,000 

41,390 

108, 863 

is,9ia,ooo 

13,65 1 

» 

33,392.000 

33,2 13 

9,3oo 

ao,3oo,ooo 

«1.9*7 

3,3oo 

14,890,000 

4,383 

63,6oo 

31,770,000 

a4,3o8 

161,000 

i4»o5o,ooo 

6,s56 

1,365,000 

5,377,000 

3,333 

0 

23,455,000 

17,166 

5i,384 

9,375,000 

3,383 

» 

18,837,000 

9»9»7 

84o 

5,036,000 

3,546 

9 

i79tSS^)00o 

164,680 

16,616,000 

k 
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lies  Bahama S,75o,ooo  i3  54fOOo 

"—  Bermadcs 4t3â79000  391  » 


i«  iBi 


Tolaax 56a,4i6,ooo         434>3i4  23,366,187 

4'    POPULATION. 

La  population  divisée  par  classe  était  comme 
il  suit,  en  i83a. 

a.  Guyane  anglaise  et  Honduras. 


BJaow.       AlfrMwhb.      BiebvM»  Toim* 


Dcméraii  et  Easéqaibo. .  5,ooo  6,000  70,000  791OOO 

Berbîce 600  1,000  3i,ooo  33,600 

Hondaras 3oo  3,800  3,45o  5»55o 

b.  Antilles  anglaises. 

Trinitad 3,5oo  16^000  33,ooo  4s>6oo 

Tabago 35o  i,aoo  13,700  t4>a5o 

La  Grenade 800  3,700  34f^oo  ag^ooo 

Saint-Viacent i,3oo  3,000  33,5oo  36,800 

Saiote-Locie 1,100  4>ooo  i3,ooo  18,100 

La  Barba be i5,ooo  5,ooo  81,000  101,000 

La  Dominique 800  3,6oo  i4,5oo  18,900 

Montserrat 5oo  700  6,000  7,300 

Antigaes 3,000  4f^oo  3o,ooo  36,5oo 

NéYÎf 800  1,800  9,000  ii>6oo 

Saint-Chriatoplie 1,800  3t5oo  19,500  33,3oo 

Vierges 800  600  5,4oo  6,800 

Jamaïque i5,ooo  40|Ooo  33 1, 000  586,ooo 

lies  Bahama 4>ooo  3,8oo  9,5oo  i6,3oo 

—  Bermndes. .........  5,5oo  5oo  4»65o  10,600 

■■                    ^^—— —  HiB—^—aii^a^^^^          ^B_ai^aa^i«  .^■•naaa^iBi^^ 

Totaux.  Gnjane 3,900  9«8oo  93,45o  107,160 

Antilles 53,35o  88,900  607,360  749#4oo 

ToUl  général 57,i5o  98,700  700,700  856,55o 


AfTfMMUK 

8ielaT««> 

Habilanu. 

33,4^1 

668,096 

757.031 

88,900 

607,350 

749.400 

1  a6  COlX>]TlES. 

La  population  des  Antilles  anglaises  est  indi- 
quée ci-après  à  plusieurs  époques  : 

BUcc». 

1813 65,494 

i833 53,s6o 

La  cliMe  des  bUnct  ji  perda. . . .   is,a44  pertooacs  on  on     5^ 

Celle  des  esclavet 60,746  on  i5^ 

Celle  des  affranchis  a  gagné 66,469         presque  la  moitié 

La  population  totale  a  perda. . . .     7,631  an  100*^ 

Les  esclaves  séparément  étaient  comme  il  suit 
dans  les  i3  colonies  des  Antilles,  à  dix  années 
de  distance. 

MàlM.  F«nnii-«.  ■•ctaTe*. 

1817.  .  .  3'j6,577  363,535  730,111 

i8a8.  .  .  333,534  344,993  678,627 


Perte  .  •  33,o43  i8,54a  5i,ô85 

La  perte  a  été  d'un  onzième  sur  les  hommes , 
et  d'un  vingtième  seulement  sur  les  femmes. 
Elle  a  été  d'un  dix-neuvième  sur  toute  la  classe 
des  esclaves. 

S""    COMMERCE. 

La  valeur  des  importations  et  des  exportations 
a  été  ainsi  qu'il  suit,  en  i83a  : 

a.  Amérique  septentrionale. 

luipnrtalian».  Rtpnn«tinn«. 

—         fr.  -  f.. 

Canada 39,191,000     a3 ,8 10,000 

Nouvelle-Ecosse 19,127,000      9,806,000 


COLONIES.  1^7 

!•  duc.  Breton  etdu  P.  Edouard.        475^000  i,ooa,ooo 

—  de  Terre-Neuve i4>24^>ooo  14,060,000 

Totaux 73,o38,ooo  ^9^77^000 

b.  Guyane  anglaise. 

Démérarî  et  Esséquibo to,657,ooo  34,653,ooo 

Berbice 2,170,000  8y3a2,ooo 

Totales  •  .  .  •  .   12,827,000  42,974,000 

c.  Antilles  anglaises. 

Trinitad 4,141,000  5,740,000 

Tabago 1,407,000  2,960,000 

La  Grenade 2,790,000  5,o3o,ooo 

Saint-Vincent 3^855,ooo  6,382^000 

Sainte-Lucie 897,000  1,277,000 

La  Barbade ii,532,ooo  7,137^000 

La  Dominique 887,000  3^532,ooo 

Montserrat 276,000  637,000 

Antigues 3,720,000  4>^3o^ooo 

Névis 716,000  720,000 

Saint-Christophe ;     i>797>ooo  2,627,000 

Vierges 142,000  826,000 

Jamaïque 39,832«ooo  70,367,000 

I.  Bahama 1,846,000  1^702,000 

—  Bermudes 2,667,000  342,000 

Totaux  .  •  •  76,407,000  113,298,000 

Nombre  des  établissem.  anglais  d*Amériqne.  27 

Leur  étendue  territoriiile  approximâtÎTc. . . .  69,700  1.  c. 

Leor  population i, 966,716 bab. 

Lear  commerce  total  d'import.  et  d'exporl. .     468,000.000  fr. 


11l8  GOLOHIES. 

SECTION  V. 

POSSESSIONS  D^AUSTRAXA^IE. 


Ces  colonies  de  déportation ,  fondées  en  1 7889 
sont  maintenant  dans  la  situation  suivante  : 

1**  TERRITOIRE  ET   POPULATION. 

LalHad*.        Loof.  EModiM. 

—  —  —Le. 

3SO  50.  S«d.  i4S.  SS.  B.  MoarclU-OdlM  méridioiMle.  Port  Jaekaoo..  16  mi  «rit.  M.SM 
m   S«.  Ulk    t.        Tm  T«D-biéiMii.  HolMn.T»«».  ....    9      —     ai,Mt 

It.     5.  lis.  8tL        Svan-liTcr.  PortCockbBra. 1  MM 

1^  1».  lfelUvUk.GQlCid»Cvpeiitari« «  \    ^^f 

-  U  IforbOu •  i 

T«ffMi.  .  .  .  .  ID  77.Mt 

a*   ÉTAT   PHYSIQUE. 
Uàà.  Tcap.iBOfaniM.  Mat.         Mia. 

«y  as.  Sud.    HobartTvvii.  YM-DMaMO.  ...       16*    U.       »i«    •       6L  M. 

3"*   COMMERCE. 


InporUlioof.  EiporteUc 

—       fr.  —        fr. 

Nouvelle-Galles  méridionale  .     i3,i32i,ooo    8,092,000 
Van  -  Diémen 5,395,ooo     8,097,000 

Totaux 18,5^7,000  11,189,000 

Résumé. 

Nombre  des  établitiem.  anglab  d*Aaftraluie.  3 

Lear  élendoe  lerriloriale 4o  l.  c 

Leor  popalatîoQ.  .  ^ » 77,000  hab. 

Leur  commerce  total 40|00o,ooo  fr. 


I 


•  •  I 


CHAPITRE  X. 
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GOUVBBNEMENT 
irr   ADSfililISTBATION* 


Nous  rassemblerons  dans  les  sections  suivantes 
quelques  termes  numériques  relatifs  : 

i^Aux  Dynasties  qui  ont  régné  sur  TAngle- 
terre; 

s""  Au  Parlement  de  ce  pays  : 

3-  A  son  admtoistn>tion  totérleare. 


^■M^rf-h*'      ' 


SECTION  L 

DYNASTIES  ANGLAISES. 


L'histoire  d'Angleterre .  est  pleipe  de  révolu^ 
tions,  de  mouvement,  d'intérêt  dramatique, 
d'enseignements  utiles  pour  les  rois  et  pour  les 
peuples.  Elle  appuie  ses  récits  instructifs  sur  une 
immense  collection  de  chroniques,  .de  docu^ 
ments  parlementaires,  de  diplômes,  de  diartes 

II.  9 
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recueillis  et  cooaevviés;  àsfeb  un  MiJi  religieux. 
L'habitude  et  le  besoin  des  journaux  de  coin* 
merce  et  denavigationf chezun  peuple  négocian  t 
et  marin ,  se  sont  étendusà  toutes  les  transactions 
sociales  et  t|tô^^  léa  cfiMaf  cfe'Ibukociété.  Il  en 
résulte,  depuis  plusieurs  sièçk^ivVQcn^yJlUtude  de 
mémoire^  ^ftkrtlKers,"  Me  "TOogrâphies  "autogra- 
phes, qui  fournissent  de  nonibreux  matériaux 
tiix  annateff  dés  pays  ;  et  ce  ne"sorit  pas  les  histo- 
riens d'un  mérite  supérieur  qui  ont  manqué  à 
téur  exploration.  Toutefois,  on  rie  trouve  dans 
ces  sources  abondantes  qu'un  très  petit  npmbre 
'àe  faits  ntîtnétiqùes  y  et  i¥  faut  un  travail  labo- 
rieux pour  les  en  faire  sortir.  Tel  est  celui  qu'a 
exigé  le  tableau  sûivant^quifait  çoçriàitrë  quelles 
ont  été ,  pendant  liiillé  âhs V 1^  dynasties  royales 
par  lesquelles  le  trône  da-l'Angleterre  a  été  oc- 
cupé. 

l^érioCM:  ''       Daréa.    Nombre       Durée  moj. 
—  —         de  roi».      de   rbaque 

il»  —  règne. 

I.  DjDaslic  Saxonne.       800  à  1017  aiy  i5           i4   i/a 

a.  — Danoise 1017       io4i  «4  5          8 

3.  — Saxonne io4i       1066  ^5  a         la   i/a 

4; ;--u/Ndrmiiildè; :.:•.»  ^^066'  'Vi54  88  *i[''^'aa* 

j.  — d'York.. i46i       i485   ,  ..;ïA.  .;5         i8  , 

8.  -^  (les  Tuifo'i S . . . . .      i485       1602    .117       5         1%     \\% 
g.  ^cksStuarts. .  : . . .      leoa       i64t     *    ig'^^a    '"    \t/'\\i 
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Bestaor.  desStoartg..  iS6o 

10.  Maison  d'Orange  .    1688 
Anne  desc.d.  Slnartt  170a 

11.  Mais,  de  Bran^wick.  1714 


— 

de  roi». 

d«  rhvqve 

— 

r^giM. 

1688 

98 

a 

14 

170a 

14 

1 

«4 

1714 

ta 

1 

li 

1857 

ia5 

5 

<4 

Toiaaz...     800      1857     io37     54         19     i/4 

Sur  les  onze  dynasties  de  l'Angleterre ,  deux, 
celles  des  Saxons  et  des  Plântagenets ,  ont  duré 
de  aoo  à  a5o  ans.  Deux  autres) ,  celle  des  Tudors 
et  la'  maison  de  Bruns¥âck,  ont  régné  fort 
au-delà  d'un  siècle.  Après  la  dynastie  saxonne , 
c'est  celle  des  Plantagenets  qui  a  donné  le  plus 
grand  nombre  de  rois  au  pays,  et  ce  sont  ceux 
dont  la  vie  moyenne  a  été  la  plus  longue.  Les 
Stuarts  ont  régné  7g  ans  en  trois  fois.  Cinq  des 
leurs  ont  occupé  le  trône;  ce  qui  fait  moins  de 
iG  ans  pour  chaque  règne. 

Chaque  dynastie  a  duré,  Tune  pour  l'autre, 
moins  de  cent  ans,  et  a  fourni  cinq  rois  par  un 
terme  moyen.  Chaque  roi  n'a  pas  régné  tout-à- 
fait  vingt  ans;  mais  si  l'on  prend  pour  point  do 
départ  de  ces  calculs  la  dynastie  normande,  on 
trouve  qu'en  y  comprenant  Cromwell,  il  y  a  eu 
55  spuverains  en  l'espace  de  771  ans,  ce  qui  fait 
pour  chacun  sia  ans  de  règne. 

On  remarque  avec  surprise  que  parmi  cessou- 
verajnSf  les   trois   plus  grands  rois  sont   une 
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femme  et  deux  usurpateurs  :  Elisabeth^  Cromwell 
et  Guillaume  d*Orange. 

Il  n'est  pas  moins  étonnant  que  ce  soit  le  pays 
où  le  clergé  et  la  noblesse  sont  les  plus  riches  et 
les  plus  puissants  de  l'Europe,  qui  'ait  vu  se  suc- 
céder,  depuis  Guillaume  le  conquérant  jusqu'à 
l'expulsion  des  Stuarts ,  huit  dynasties  imposées 
de  vive  force,  et  établies  par  une  bataille  gagnée. 
Ces  deux  corps  conservateurs,  qui  sont  consi- 
dérés comme  les  fermes  soutiens  du  trône,  n'ont 
apporté  aucun  obstacle  efficace  à  ces  grandes  et 
nombreuses  révolutions. 

Le  gouvernement  a  éprouvé  en  Angleterre  les 
mêmes  vicissitudes  qu'en  France;  mais  elles  ont 
eu  des  époques  différentes,  et  leur  durée  n'a 
point  été  la  même.  En  voici  le  résumé  : 

Période».  RoHib.  de  rob.  Doré* 

—  —  totale. 

Anarchie 800  k    1066  ao  ^66 

Féodalité 1066  i485  ti3  4i9 

Despotisme i485  i64i  7  i56 

République  et  Protect.  .  i64i  1660  »  16 

Despotisme 1660  1688  a  18 

Gouvcroement  représeo.  1688  1887  7  149 

Ce  sont  la  féodalité ,  Fanarchie  et  le  pouvoir 
despotique  qui  ont  obtenu  la  plus  longue  durée 
dans  cette  période  de  dix  siècles  ;  elles  en  remplis- 
sent plus  des  quatre  cinquièmes  ;  et  il  semble  que 
dans  la  vie  des  nations,  comme  dans  celle  de  la 
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plupart  des,  hommes  /  c*est  aiix  mauvais  jotii^ 
que  la  plus  igr^andje  place  est  dévolue.  ' 


.* 
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SECTION  U. 

*  *  » 

ANCIEN  PARLEMENT. 


î.'j 


,'• 


L'origine  du  Parlement  Britannique ^ se  perd , 
comme  celle  de  nos  États  généraux, dans lobscu- 
rité  des  premiers  siècles  de  la  monarchie.  Sous  les 
dynasties  saxonnes^  l'assemblée  nationale  pprtait 
le  nom  de  Wittenagemot,  et  l'on  croît  qu'elle 
était  composée  de  prélats,  d'abbés ,  d'Ald^rmeu 
et  de  juges.  11  ne  suffisait  pas  d'être  de  naissance 
noble  pour  en  faire  partie;  être  allié  au  souve- 
rain n'était  même  pas  un  titre  suffisant.  Il  fallait 
eiicore  posséder  4o  hides  de  terre ,  ou  environ 
qT.ooo  hectares.  , 

Sous  là  dynastie  normande,  le  Pai^ement  était 
fdrtné  exclusivement  des  chefs  de  Té^lise  et  de 
Parmée.  Celui  tenu,  en  i  a5 1 ,  sous  Henri  III,  était 
composé  de  86  barons ,  20  évêques  et  48  abbés  ; 
eh  tout  1 54  membres.  Il  ne  différait  point  du 
Pa|rlement,  qui  en  121 5  fit  signer  la  Grande 
Charte  par  le  roi  Jean  ;  et  il  était  semblable  à 
celui  qui  la  fit  confirmer  en  1 253  par  une  sen- 
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tence  dexcommunication  contre  cjuicoiique  ia 
violerait.  Les  membres ,  ainsi  que  le  roi  ^  jetèrent 
à  terre  les  cierges  allumés  qu'ils  tenaient,  disant  : 
a  Puisse  rame  de  tout  infracteur  pourrir  et  em- 
puanter  en  enfer.  To  sUnk  and  corrupt  in  hell.» 
Il  semble  que  ces  précautions  n'inspiraient  pas 
une  confiance  bien  grande,  puisque  le  Parlement 
exigea  4o  fois  des  rois  d'Angleterre  la  ratification 
et  la  confirmation  de  cette  charte ,  savoir  : 

4  fois  par  Henri  III.  6  fois  par  Henri  IV. 

i5      — «       Edouard  III.        i         —      Henri  V: 
7      —       Richard  II. 

C'est  par  ces  efforts  persévérants  que  fut  étai* 
bli  le  principe  fondamental  de  la  constitution 
anglaise  qu'aucun  impôt  i^e  sera  demandé  que 
d'après  le  consentement  du  Commun  conseil, du 
royaume.  Commune  consigUum. 

Ce  ne  fut  toutefois  qu'en  1266 ,  il  y  a  mainte- 
nant 573  ans  y  que  des  bourgeois  et  des  citoyens 
furent  admis  dans  le  Parlement^  du  uaoins  on 
n'^en  a  pas  de  témoignage  avant  cette  époque. 
C'est  la  date  de  l'établissement  du  gouvernement 
représentatif  en  Angleterre.  Elle  est  postérieure 
de  76  ans  à  l'admission  des  députés  des  villes 
dans  les  Cortès  de  Castille;  mais  elle  est  anté- 
rieure à  celle  de  ces  députés  dans  la  Diète  d'Alle- 
magne et  dans  les  États  généraux  de  France  ^^  où 
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t 

ikine  commencèpenl  à  siéger  iè(ii'ë^' 1993  et  |ïi 
i3o3i  En  ÉèttSie  i  leîi 'rë^iiésëhffir'àes'^b^^^ 
sont  mentionnés  dans  le  Parlement  de  cé'jkty# 
en  i3a6,  sous  le  roi.J^bjçrt  r'^M.les^.troisÉttts 
du  royaume  sont,  désigpés.  sous,  David  UL 
comme  Constituant  1  Âssemplée  natÎQDaldkr*  ^  i^: 

La  Cbiulàbr^.dd$:Pàkrs  est  encore  aujcmrd'hui, 
aprfé  l9ÎUéiâMi/4ë.Wlrtëtiagemot  de  llji^archie 
saxonne  et  le  PSlrtëhiént  de  fa  cônquefe  j3esNo^- 
mand^.  Elle,  e$t  .composée,  comme  .dans  ces 
temps  reculés ,  d^..]^];4)4ts  siégeant  pa,r  ji^.^oit  de 
leur  titre,  et  .4§i)ûurdd»par  celui  de  leur  fteifssance. 
C'Mfc;il*itlslitcBkion  .d^l^BArope  qui  réunit  le  plus 
de  vestiges  ^tV^teé!  OtirV -comptait  en'  Ï8q8  : 

17  paii's/fKitéyéë'^^ar'tk^PfftDUgeneu  .*  .  .\  .  un  a4« 

ao  i4*^Miri^àfkrfT4ldlWii*M'.  .•.•.*.  .-.•.   .  l  un  ai« 

4i^.iHi.i:: /^blp»6tuart#.'  >.   .  .   ......   .   .  un   10* 

54  i^       deOttMàUiHe  III  à  Geoi*gc un    8« 

143  —        par  George  III un     3« 

38  —        par  George  IV un  ii* 


t 
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a4  —       par  Guillaume  IV,  . ., ,.  .  .  . .;  «  ;)Wi?ifr 

78  —  jecdésias tiques,  du  sang  ou  représqomîÇi^^ru*   .5f 

• .  .•■■#•■■ 

y  avait  dans  ce  nombre  : 

t|D  p<!n  ^r  deicenaanèo ,  ddnt  5  princes  da  «ang  rojil  ; 
90 -*ré*,tfrl.««mli«rt»|' •>■'•'  '  '"«iHÎ'.'.'-'  >•       ■• 
t6  —  ecdésiastiqnet,  safoir,  a  arche?,  et  a4éTèq.  d'Angleterre. 
j6  —  rcprétenlanU  des  pairtiriandide  1 
4  —  représentants  des  pairs  d*Écosse  i 


4  ecdésiastiqnes  d*Irlanda  relaYésMun^Uament. 

Voici  les  noms  des  pairs  descendant  des  vieilles 
familles  d'Angleterre  arrivées  àr  ^  fa  pairie  aux 
i3%  i4«  et  i5'  siècles  : 

1269 Lord  Clifibrd. 

.  i3i4.  •  .#!...  ..  Bun^^,'l0r4Wiltoûgbfct*^ 
j,  i44o*,  •  •. .  •  ,•  •  .'LpcdFprhesb  ..'  ;    .  ;  îr^i - 
i44a.  . 0)mle  deShrcwslMjry,  î,.,,.,.. 

'  lâLS.  • Fraser. lord Saltoun. 

i44S«  •  ^  ;■"•'.'  .  '.  '  Lord  Grfay. 
-         1448.  .  .  .  .  ...  Lorà&tttu^ton.         '•  '  ^  * '• 

1457.  ......  «  Motloii^»infeBdeDbJiglasi'  ' 

145% Hay, lord  Errol^  ;  .  i.,  ./  •   . 

i483 Howard,  duc  de  Norfolk. 

i485 Stanley»  lord  Derby«..: 

i549 Devereux  y  lard  Hertford.  r 

i55i.  • Paulet  y  marq,  de  Winchester. 

1697 EUiSylordHowasd  deWalden. 

Total.  .  .  i5  pairs. 
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Les  tittes  béi-édruth^  dèd  t^air^  -  de  f  ki  I6>rati9e- 
Brétagm  et'  :  dlriande'  •  élàietit  ^aiiisi  ^fèf'il iMilI 
en  i83o:  •  -!<'*!    '  '  ''^^•»    [  i<«v*' 

Duc*.  .  .  .:.■»$*  ■    8  I         ./"^"««A  «j^3 

Marquis  .  :  'l^^'ii  _'  3  14       * ^"cr'wD  osijj 

Comtes io5        38  .  :.  t<^doQta  cathol.   219 

Vicomtes.  .  •  .       aa          4  4B          4                 74 

BaWiis;'i'Vi.  •;'  V*6''  -'iiw''    ^^*      "'il  •'^'   ^'^'tta 

Il  faut  déduire  de  ce  nombre  83  nobles- écos- 
sais ou  Irlandais  qui  soBt-€empris  parmi  ceux  du 
Royaume-Uni;  ce  oui  réduit  à  54 1  personnes  la 
noblesse  politiopué^t  lÛ^réwaira  ées  Iles  Britan- 


> 


d'Irlande. 

Les  pairs  d'Angleterre  étaient  en    18S7  au 
iuènlbi^  é^'91  à.-Ht&kë  sbiifiiiigiiièhtéè  éd  4^6  ^ 

.     176.  .\  .\  .soui Charles  II.      \.  ,    .r!; 

'   191:.  .l.^Vl^^N^Giiîrtauiieftr^  .  .AnVm^ 

aa9 George  II.  .ïiii'iv 

3ii .  George  IV^   .  "    , 


1^  . /^^DVERHUOITT     • 

-'£l)r.i.'93oif  plus  .4'tMi  tiert4'eRtre  enotooc^- 
pMwl  i  d^  £(MB^tiQii6 .  fÇîyilefi  Oti  f  Hiililaires.  <  II  ft 
avait  parmi  les  pairs  :  *  y.    ivt 

JP  Feld-maréchaiiï  ;  '  1(3  ËbYëA^s , 

^^8  Amiraux,  .     7  Gf^pitaiuet,  ..  ^ 

^^^o  Généraux  y  4^  FoiiciionDaii-esipivik.{f1 

(iir    .       :>  '  ÏSoul.  /4a5      ''  ,    ■  ..  ) 

^^1^  i6  pairs  <|ui  repr^ntf^  la  pairie  d'Érr 
QQsse  sont  choisis]|)ar  elle^  pour  toute  la  durée  dki 
rartement.  Les  SS^.paîï^qurTî^présent^ut,  la 
pairie  irlandaise  sont  nommés  à  vie. 

iil>  /ii!>';  iïi:  n;<i  ?Â'u^mi¥f  3iio{*  i.»'   ^hJ.rn  lit  uu  fî{r> 

,,,I^ri^d«,1iftft[&f,pp^ 

Chan|bflÇ|,f|^%  ([^i^muAf^  ^t^  pgsg^  ,çt  (9^i)^ 
jusqu'en  14^^  par  les  plus  petits  propriétaires. 
Freeholders.  M^  a  çettè^époqùe  un  aç(q  de 
Henri  VI  limitalg.4^îj(:ljif3jS|iffrageaux  seuls  pro- 
priétaires  ayant  [\0  ^hâUngs  ou  5o.  francstida  re- 
venu. .li-:.nr;.>  .    .iî- 

En  1 653,  Croravnéllyien* 'qualité  de  Hau^-Pro- 
tecteur,   prescrivit  que'lës  membres  des  com- 
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iimues  ^i^Kaienk^uocEiiiiés  dans  Jè&wtkili^MHd*^ 
lesi'%iiîUeft»-dé  manière'  à^èé^que  )e  tànumë  rat 
également  représenté,  u après  cet  acte,  le  nomi^ 
bre  des  membres  fut  réparti  ainsi  qu*il  suit  : 

*NuriKflcoÂl4t.         Pour  k%  vHIm.  To««mi.. 

Âiiglcieri*c a 39  .    i36  i'jS 

HmUMi.  .  .  .  261   '■'        t-iSS  •  •      •  ''^ 


La  population  ^'élevant  alojTS  à  S^^QO^Mic^ilia- 
bitants^  y  avait  un  membre  |leia  Chambre  des 
communes  sur  1 3,000  habitants.  Londres  en 
é^àsaiti  ^^  rWflsHbînalei^  deufc  ^  le  Midâeikèx^<^a- 
tre;  en  tout,  douM  pouiik,dapi»Edef€r*iMf(lékMft^ 

{|  QAns^>^rOOura^es)t77  iaiMi[  i^i- VébbbtA^èÉl 
iusqi^^f^t  vfôoci  i^;(gf«ndsr'  chamgeàifibtSi  i^tfWSKl 
lieu  4a^l^  k<vti!impiâitîoniid0ilân  ^ 

çpl9niiipQiU}AH  Imotnent  df^fUiiiéforiné^^^ 
fpi^m^  4fiâf8imf»iib]^.é^v9iiiiitiiii^ 

80  memWes  éuienldéptilèi»  comme  cbef.de8  4<(comtyd  Aojn^ 

Hi^lwi:    r^i^hJi^i^^    ptraeliy'i^t^'MVJ7»1»€âl^ 


uv  ««mu.  viiffivn«  ucpu».  »  i;uiu.  «zhut.  ,  par  ii'9  uu  uuut t.  u  i^vuwv* 


i4o  ^  oovTSRfniirMT    * 

êl  ptr  rÙniTersilé  de  Dublin. 


^^®  :  Jil!<?  lî'îip  i;'inr    i;  îj.:î  h:'!  .:':.'J.  :■:•.■    :: 

Relativement  à  la  population,  ces  élections 
étaient  ainsi  qu^il  suit  : 

Angleterre.  .  •  4B9        —  J__   i  pour  23yOob 
(galles  ....  y   .14        —    .      I  So-fOoa 

Ecosse 45        —         I  ^5|OOo 

ToCàiik.  .  .  658        —         i  sur     3â,ooo 


.  ,;:,^^  dafifificatûm  /fioUtkjtte^'^  la-Vpo^iliiftkM 
éjtw<b?l>f»ftSQ swiBS|Stattt8  suivant»  :  ^  **    '  -' 

Par  une  loi  de  14^9,  sous  le  règne  de  Henri  YI^ 
\fi4ff^Â^  vQt€fr  pour  retire  le&meinbk«''de^  la 
Çbfmhw  des  loommundsi  :a)]|>anentii%  tMis  oétiit 
9)b  pf^tfiidaitn t .  un  f nano  ifief  (/97?e^  kald  èi^UOe) 
m^po^f^lti^o «hilUngByOu «5o  fri'pai^ttm  Viie 
autpe^Jpi,  ifi^i^itr  en  3 ij>iOj  exigeait' îiéti^  éiré>éR^ 
gible  un  revenu  de  600  liv.  sterl. .  ou  i5jOoo.fr»  ; 

^M>^.fî^fW^^^'4^^  P^  c^  statuts  étaiwit 
singulièrement  restrtints  par  la  distribution  to- 
pographique des  âeûtiM^- 'Plusieurs  anciens 
iMM'âêbéùpléà;  où  il  n^  rétiît'plus  aiifune 
seule. liaison  et  un  seul  électeur  «c  nocamaient  un 
ou  depx  députés,  tandis  que  de  grandes  villes , 
Birmingham)  Manchester,  Sheffîeld  et  Lceds,  n^é- 
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taient  peint  mpréaeMéès  dans?  le  ParlBiîi^t^J  On 
citoit,  comitie  run  des  abus  les  plus  remarquMJ 
blés,  l6X<>raouaAtte/doik«<k)]^puktidfi^'n*ISeÉN 
que  de.  âôy^'OQO  personnes ,  et  qni  envoyaH  à*ft( 
chambre  44  Réputés,  nofaimés  par  453  âectëttiÀ 
Les  bourgs  de  Old-Sarum  ^  Newton  et  MidliiMrM 
n'avaient  chacun  qu'on  seul  électeur^  et  élisàicMt 
ensemble  six  députés.  Au  total,  neuf  éleetétil^ 
choisissaient  douze  menibres,  tandis  qu'lt  •'- 

Londres.  .  .  .    7,000  électeurs  nommaieot  seulem.»  4 
Wcstmioftter  .  lo^ooo  -    t  '  l>^ 

Middlessex  •  .     3,5oo  i  J^ 

Surrey  •  .  •  .     4t5oo  s 

Southwark.  •  .     a,ooo  à 

27,000  la 

« 

70  membres  étalent  eniojés  par  55  endroits  oh  l'éleetion  déi 

pendait  d'un  seul  indiTÎda  ; 
90  —  par  4^  lieux  oh  les  électeurs  n'excédaient  pat  60  ;         r 
Zj  -*  par  t  g  lieux  où  les  Totants  étûent  au  nombre  de  160 1* 
Sa  —  par  a6  Ueux  oi&il  y  en  atait  m<dnsde  too  1  .    .  n  '< 

30  —  étaient  choisis  dans  les  comtés  d'Écosso  t  par  wuàam  sM 

100  électeurs  ; 
i5  —  par  i5  bourgs  d'Ecosse ,  ayant  moins  de  100  électeurs» 
10  —dans  des  lieux  ne  réonissalit  pas  aSoTotants; 
a  —  par  des  bourgs  où  il  y  afait  moins  de  laS  éleetenirs.  '    '* 

996  membres  étaient  élus  par  i5,945  Totants»  ou,  terme  moyen, 
par  5i  électeurs,  chacun  ;  ils  composaient  la  majorité^ dirf 
la  chambre,  <iuoique  ceux  qn^  ^es  en? oyaient  ne  fassei^l  q«0 
la  i5,5oo*  partie  de  la  population  du  pays. 


t/^n^^CpMe^,  poitr  pkis  de  deux  qnfllîons  dliabi* 
ts^nt^f  Ujqy  ;ai^t>  totSafi^que  ^9987  électeurs 
yfffu^Rjf^  inmfjmMC  &dl\  et  tSSo  qui  votaient 
pyr,.  If . privilège  des.  bourgs  royaux;  en  tout, 
4r^7  iIPi  apmmaien 1 4^  députés ,  du  lé  'ètéme 
ipo^reque  le:Goin]ouaiUe»  dont  les  électeurs 
4ttijfiYit; dix  fois  moin^  nombreux/  et  la  popula^ 
tiQP^fur$sc|Me  dix  £ns  moinsrgrande. 

En  Iri^ndevWs  éleQteurBfenregistréS)  de  1795 
à.  i.8p3,  s'élevaient  à  451)000  ayant  5o  fr.  de  re- 
tenu abnuel  ^  et  à  36,ooo  ayant  de5ooà  laSô  fr. 
de  rente.  La  première  classe  était  douze  fois  aussi 
Nombreuse  que  la  deuxième  ;  et  les  grands  pro- 
priétaires^pour  se  rendre  maîtres  des  élections, 
taccroissaient  à  volonté  par  des  cessions  de  terre 
simulées,  qui  multipliaient  lés  votants  dans 
leur  dépendance!  ^ 

En  résumé^  où  comptait  avant,  la  réforme 
dans  le  Royaume-Uni;  5q7|O0o  électeurs  repré- 
sentant aa  millions  d 'habitants*  Cétait  nn  élec- 
ttarpour  49  habitants.  Ces  électeurs  étaient  di- 
visés en  378  collèges  électoraux ,  qui  contenaient 
jusqu^à  i6op.  éleçteur^i.comine  -à  Wersminster, 
ou  jseulepient  sept  comme  à  Okl^rum. 

La  réforme  parlementaire  de  i83o  a  changé 
t/put  cet  ordre  de  choses ,  doni  TétaMissement  re- 
montait au  commencement'  du  i5^  siècle  et  à  la 
maison  de  Lanèastre.Par  le  nouveau  statut,  le 
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drait^ile  vo^y'  poàr'éfire  leâ'nkètelyfés'  dÀ  ta 
Chamin^dM^commuti6s;  à[S|)ànient:         *'  * 

i^  Dans  les  bourgs^  anxpîropriélair^'et  lèdf- 
taire&  des  maisoas  estimées^  h  95o  fr.  de  loyer 
par  J|D.  Les  électeurs  actuels  et  résidents  coi^ser- 
vent  leur  droit  pendant  leur  vie  durant,'  jfl^oi- 
qu'il$  ne  remplissent  pascett^  conditioa. ...  1; 

ïk*  Dans  tes  cpmtés,  aux  tenanciers  aja^t  une 
propriété  (^copxhold)  d'une  valeur  annuelle  de 
a5o  francs. 

3*  Et  aux  fermiers  (lease  holders)  ayant  ^'Aës 
terres  ou  des  édifices  d'une  valeur  de  laôo  fr. 
par  an,' et  des  baux  ^  Uti  ahs  au  moins. .^ 

D'après  ces  conditions ,  lé  nombre  des  élec- 
teurs a  été  augmenté  ainsi  qu'il  suit  : 


AeeroÎMamcol. 

Électeurs  dis  vrllefi.  .  .  ;  .. '160,000 

—  de  Londres  •...♦...     ^^000  ;.  .('  >  ..| 

—  d*EcosM3 60,000 

—  d'Irlande /|0,ooo 

—  des  comtés  d'Angleterre.   .  100,600 

SlaeiMirt. 

Accroissement  total  ....  4^^<ooo 

Ce  nombre  ajouté  aux  anciens  électeurs  forme 
uae  masse  d^près  d'un  miUion  d'hommes  ;iui 
participent  au  choix  des  membres  de  la  Chambre 
deà  communes.  C'est  un' a4*  ue  la  population 
totale;  mais  à  mesure  que  «'éteindront  ceux  des 
anciens  électeurs  qui  ne  possèdent  pas  les  nou- 


l44  GQUTSaifSilBirT 

Tellçs  coifyditions  jélecton^^  celte,  proportiqn 
s'atténuera.  Yftîci  quels  sont  les  .élémeiils  dea  âec- 
lÎQOS  :44nA  leur  état  actueL  .1 


I 


•     :     » 


ÀDgleterre..  •  i4^5ôo,ooo  800,000 

*   Oécoue. .  ;  •  .    2,500,000  70,000  Si 

Iriande.  .  •  •    8,000,000  60,000  io3  . 

Ibfal.  .  •  .  a5,o6o,ooo  930,000  5^6 

Ces  nombres  donnent  les  proportions  sui- 
vantes. : 

ElMiMn.    Babiiwta.    DifmU»,  llilinti 

Apglelerre*  •     i    sur  18  i    sur  33^ooo 

Ecosse I  36  1  5o,ooo 

Irlande.  .  .  .     i  i33  i  78,000 

I  37  I  41,000 

Voici  Tancienne  et  la  nouvelle  composition  de 
la  Chambre  des  communes  : 


•  •  •  •  • 


Angleterre.  Députés  des  comtés.  94  149 

—  des  universités.  .  4  4 

— des  vil.  et  bourgs.  4^S  190 

Touux 5i3  443 

Ecosse.  • 45,  5o 

Irfiindfe  .  .*.  .  :  .  V  .  .  .  .  .  .100  io3 

Totaux. 658  5q6 

ê  y              •              « 


-  •■     r:.    •  •    »:î    ■  •• 
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MINISTRES. 


-■••i;. 


Le  pouvoir  exécutif  est  confié  par  le  rbiiiéMm 
ministresiqtii  fôrMMt  le  imbinst^  ^6|rT  '    ' ^ 
|uePré«dent<dii/«ôiiswH;'' ">  7^^'    *'      'jiiî'j ici 

te  Gttand'CllfldfceKer  q«it<f)résldBUatilunl^^ 
despair»^'     '^^-j  •i:>.i#''i   •■;    -.  :.:^.>.  ut^oo  or',,^\C 

Le  Chancelier  du  sceau  priré^x)'^  '«'     «  î<^{  »''iqr 
'Le  Preiniqr>Loi^d.<^la  tréspt^rie^quirdfeif  le>pfe- 

mier  ministre;    "l.  i  .,  i:  ..î^îm'    r.'.  :.'-  ..n   uo 

Le  Chancelier  deirÉcliiqiiieiPy  qui  est  letqiiHM 
tre  des  finances  ;  r:^ir*»!  i,  ,  \i;  jj» 

Le  Secrétaire  cTÉtâl-piiur  ^ks  affôres  îÂlé- 

rieunes-;'-         •  i     ■  -   -^  ^  ■  »i?  •  S  ■•  »  ^-.î-^ 

Le  Secrétaire  >d'ÉAat  pour  •lé8<  îiffàires  él;naiu< 

gères;  •...•.':■    ':>h>h 

LeSecrétaJred'État  pour  iesS^cotoiii^^*  "•  *  > 
Le  Pk<ésidDnt dtt  bureau  dtv^eôticrôle? ^ '>'  »  t >;o<; 
Le  Président  du'bnueatidu  commerce ç^   ?  [  ^1 
Le  Matera' dé'iattiomiàie;  '  î  ^^;  * 

LePrètnî'er'  Lord  de  Famira'u té,  qui  est  minières 

delfei-toarine*  ^      .'    *    i  .  .      .     ,» 

Les  neu^  départèmeBts  ministériels  et  les  ad- 

ministratiofïs  •  qui  en*  dépendent  ont   un   bien 

II.  10 


moins  grand  nombre  de  fonctionnaires  et  d'em- 
ployés, proportionnellement  à  lâqpopulation,  que 
dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe  ;  mais  leura 
émoluments  sont  beaucoup  plus  considérables, 
et  depuis  les  améliorations  introduites  dai|s  plu- 
sieurs parties,  leur  nombre  s'est  accru  considé- 
raUefcDênt. 

En  1 797  i  /il  y  avait  aeulemeM  dans  la  Grande- 
Bretagne  16,267  employés  civilft,  qu  un  sur  760 
habitants^  Xi^U*  MlMjre  «'élevait  en  masse^  k 
34*3009000  francs;  ce  qui  faisait  pour  chacun  uH 
peu  plus  de  3,000  franca. 

En  180^79  Q^  coipptait  32^9919  employés  civils, 
ou  un  sur  65o  habitants.  Leur  salaire  montait 
à;69i700;ooo  francs,  fai^aot  pour  chacun  plus 
de  3,000  francs. 

.  Ëo3oaii$V  IcHir  nombre  b'était  augmenté i de 
6,700  ou  du  tiers  à  la  moitié.  Leur  salaire:  en 
masse  avait  doublé,  et  s^éftait  accru  d'un  tiers 
pour  chacun  d'eux. 

Les  dépeiiaas  de  l'armée  ^t  de  la  marine  se 
sont  élevées  dans  dea  termes  analogues,  Eni  ^793, 
la  première  coûtait  6s,5oo,boo,  et  la  seconde 
65  millions.  En  tout,  l'état  militaire  absorbait 
seulement  127  millions  et  demi.  En  18999  on 
consacrait  aoo  millions  à  la  dépense  de  l'armée  ^ 
et  1 5o  à  celle  de  la  marine.  Ensemble  3Ôo  mil- 
lions, ou  deux  à  trois  fois  autant  qu'il  y  a  43  ans. 


rio'  r:jt1 


•  ■  .     <¥;i,  i'*  /ioriuJhj-)]  ..nord  ;<■>(;•  m  >1  'k.vj;  ,-'A 
.t>:'/  ;      :•,-.'•, I  „FiWf4?fCi|?|S^„  .nôl,  •,,,.>!  ,.ai;b 


•;:■    :•';:»:;:.;•-».::  ,;i,'j    i:if  !  4.>  ài  li :■)  ,  r^Vî.n    ..I    -.luq 

I^s  finances  des  États  de  r£urQ|)(?r4Q9t  hQfj^\ 
UJm^^^lfir^me^  iCnitditJ09i\s,<lQfprqfpféiité.qM 
ijelles,  d^s .  pvlicMlJ«W)  «elles  ,  <ap#ioye»t/p^ 
rheap^eu^^iinfluQQce  .de  l'ordre  qt  dQÀ'^iffffïon^^ 
/âUes  périclitent. par.  les  n^alversations;^.  les  fqiy^s 
dépenses;,  et  SMrtout  par  l'ampur  ^e,  la  guçn;^ 
qui  pr^ndje  nom  moins  fastueuse,  d'4^rjit..i^ 
chicane,  quand,  au  lieu  d'une  province  oi^[d|'mi 
royaume^  il  s'agit  seulement  d'ui^  .t^urt^K^pyen 
oqd'MD, pré.  Les  .similitudes  s'étendent  e^ç<fpç 
beaucoup  plus  loin.  Ce  sont  les  États  l^s  pLits^î- 
.ches  qui  ^nt  les  plus  obérés,  et  qui  idpiyept  j|i^- 
qu'à  vipgt  fois  leur  revenu  ,|andis  que  le^:pîiy^ 
pauvres  u'on.l.presqu|e  jamais  de  dettes.  .  , 

L'Angleterre  a  Iargen|ient  usé  de  tous  les  privi- 
lèges d'une  grande  fortune;  il  n'est  cerlainemeiH 
aucune  puissance  au  monde  qui  ait  été  aus^i 
prodigue  de  son  argent,  et  l'on  ne  saurait  dire 
qu'elle  en  ait  tiré  beaucoup  de  profit.  C'est,  a.u 
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demeurant  ,yne  lililfituieriî^tipnale  qjtii  date  de 
très  loin. 

Lorsque  Henri  YIIl  s'empara  de  loai  monas- 
tères ,  99  collèges  ^  1 1  o  hôpitaux  et  a,374  chapel- 
les, avec  tous  les  biens  territoriaux  et  mobiliers 
dans  leur  dépenlI^Mftkr/rleii  ^  trin  revint  k  l'État 
Toute  cette  immense  richesse  fut  partagée  entre 
les  coiirtisâhs  /  gaspillée  pàr'Te'TOï  et  perdue 
pour  le  pays ,  qui  n'obtint  pas  même  une  seule 
fondatiô'tfuWré:"  "^   >•.  ^i'^i:''  «-îi- <)".iM,i-' r    : 

'  Quaiî*  léS  :t6rte*''dte  Flrfan^^ 
^ùJées  jpaF^dqùes  Jr\  paH%ài4^II  i  et^ne  thoi- 
stèhië  ' fbt»'  p^  Guillaume  tll  '^' èllês'fiirefltdi^ti^- 
btt'éës  etatre^*ies'  favoris'  et*  léè.favorïtës^de^'oès 
souverains,  ^t  Ton  ne  songea^- AUeme  -psr^p-À'  efa 
ëousërVer  une  'faible  patt    pour   lé- dotpalîiie 

^blifc.     ■•■■    '■■'•:  :        .        i:       -.•>     ,MU.J.A 

PèniTarit  160'âiriè,  les  Iles  Britannique»  ëyént 
eu  des  rois  d'origine  étrangère ,  dont  les  4ntêi'êfs 
étatèht  étrangers  au  pays  qu'ils  gouvërkiaiérït/il 
a  fallu  que  l'Angleterre  pourvût  à  touteâf'lés  né- 
cessités que  ces  intérêts  faisaient  naître.  Ainsi 
Guillaume  d'Orange ,  qtii  h'avait  désiré  devenir 
souverain  de  la  Grande-Bretagne  que  pour  com- 
battre Louis  XIV  avec  succès^  fit  épousfer  au 
peuple  anglais  la  cause  des  Provinces-Unies,  et 
lui  fit  soutenir  une  guerre  dont  les  chances  heu- 
reuses ne    compensèrent   point    les    dépenses. 


% 
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Ainsi  encore  la  maison  (THatlovre  Jorsqû'eltef  ut 
sur  le  trône  d'Angleterre,  entraîna  ce  pays'^dëlM 

ûiid  lôrigtië  ^ûite  dèf  gùénrës  ëèntitiéhKlëftV^tuî 
alnaieW!  potif  objet  la  conservation  ^de'soij^éléij^ 
toraty  abandonné  récettiment  à  raVèttieni)eilt=dè 
la  reine  Victoria^  sans  qit^il  y  ait  'eu  daM  Aët 
Trois-Royaumes  une  seule  p^étsonue^  i(}iii  eil'  rcM 
grettât  la  perte.  <  >?       ;      4<i 

Ces  guerres  et  celles  qui  les  ont  8ui«^éS  vidt^tjpÊii 
se  sont  enfantées  les  unes  par  les' autres,  otit 
coûté  à  la  Grande-Bretagne  des  flots  de  sang  jet 
des  trésors  presque  incalculables.  Les  chiffres 
suivants  en  présentent seuleitaent  un  apei'Çur  ' 


TMptoM  toHk. 

'  Parbabitantdo 

• 

Gucri'e  de  1688  .... 

'  9oo,ooo,obo 

iSSo 

—  de  la  Succession  .  ^  . 

iy56a,5oo,aôo 

SCO    * 

—  d'Espagne ...... 

i^36a,5oo,ooo 

l5o 

— -  des  Sept  ans 

.a^8ao,ooO)000 

«70  ». 

—  d'Amérique 

3,400^000,000 

a85    i 

—  de  la  Révolution  .  . 

11,600*000,000 

800 

—  de  l'Empire 

28,975,000,000  1 

(i)' 1,635 

En  127  ans  .... 

5o,6oo, 000,000 

t 

Il  faut  presque  doubler  ce  contingent  pour 
chaque  Anglais,  car  pendant  toute  cette  période 
on  n'a  obtenu  aucun  revenu  ou  presque  aucun 
de  rÉcosse  et  de  l'Irlande  ;  et  la  dette  qu'il  a  fallu 

(1)  Y  compris  le  papîer-moanaic. 
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çQlittacter  pèse    particulièrettient  sur  l'Angle^ 

i  Le^avantagçsacquispar leRoyaume^Jni  ^u  prix 
deoette  masse  de  rîchess^^^  sans  égale  d^pis  les 
fiDnales  du  inonde ,  ont  toujours  été  considérés^ 
pgr  les  pu))lidlstes  ^  comme  problématiques.  Ils 
se  réduisent  ;ji  r-occùpation  dispendieuse  des  ro» 
chers  stériles  de  Gibraltar  et  de  Malte,  à  la  pos-< 
session,  éventuelle  du  Canada  y  et  à  celle  dlles  à 
sucre^  habitées  maintenant  par  des  nègres  éman- 
cipés. 

Néanmoins^ et  par  l'effet  de  ses  précieuses  in- 
dustries f  FÂngleterre  est ,  malgré  son  énornpie 
dette  ^  la  plus  grande  puissance  financière  qui  ait 
jamais  existé;  elle  est  la  bourse  commune  où 
vont  puiser,  dans  leurs  besoins  insatiables,  tous 
les  gouvernements  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

Mous  tracerons  dai^s  les  sections  suivantes  les 
sources  principales  des  revenus  publics  du 
Royaume-Uni.  Nous  indiquerons  ses  dépenses 
anciennes  et  actuelles ,  et  nous  montrerons  les 
progrès  de  sa  dette  nationale. 
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SECTION  I. 


\f 


REVENUS. 


.  ;  '  .îi 


.,.1 


Le  revenu  deFËtat  présente  dans  chaque  ^Jf^ 
un  épitonie  de  )a  richesse  publique;  car  il  en 
tire  sa  source,  et  il  ne  peut  lui  être  di^ph>p6r^ 
tionné  que  passagèrement.  C'est  donc,  à  défaut 
des  chiffres  qui  exprimeraient  le  produit  brut  et 
net  du  territoire ,  une  donnée  encore  importanter 
et  féconde ,  que  celle  recueillie  à  force  de  recheiH 
ches  dans  l'Histoire^  et  qui  nous  fait  connaître , 
pendant  une  suite  d'années ,  quelle  était ,  en 
monnaie  actuelle,  la  valeur  du  revenu  d'un  Çou<:| 
vernement.  Sir  John  Sinclair  a  exécuté  ce  triji;- 
vail  pour  F  Angleterre,  et  nous  allons  en  présenter 
la  traduction  complétée  par  Barber,  Beaumont, 
et  par  nous. 


.rîi 


1*  Dynastie  normande. 


Règnes. 


ComneiicaBeat     Durée, 
de  chMim  d^eu.      «- 


Brtrnu  net, 
nioyeà  anninrf . 


Ab».  M< 

Guillaunie-lc-Ck)nquéraDt  1066     20  10 

Guillaume-Ie-Roux  .  .  .   1087     12  10 

Henri  P' iioo     35  4 

Étienoe ii35     18  10 


Franc!. 
IO,<K>0,00(> 

'8,75o',OMo 
7,5oo,ôo(> 

6^25o,00(X 


^^.a 


Fl!âWCB&, 


d*  Maison  des  Pla^tâgjsnets 


I  « 


Henri  II }^^i 

RichardI 1189 

Jeao  Sans-Terre 1199 

Heori  III 1216 

Edouard  I 1272 

Éâdiiard  tl  *.'.'.  •.  .  .  ".  1807 

Édbrtard  III.-  .k-.  .  :.  .  i3*7 

Rkhard  II.  .......  1377. 


/.     I 

34 

< 

9 

n 

56 

34 

^9 
56 

1% 


■  ! 


3*  Maison  de  Lancàstre. 


Henri  FV  .......  .  1399 

HehVi  V.  :..'...  .  .  i4i3 

Henri  VI 1422 

4*  Maison  d'York. 

Edouard  IV.  ......  1460 

Édoûài'dV i483 

Bkhard  III 1483 

ô""  Maison  deTudor. 

.  1485 


i3 

9 
34 


22 

2 


Henri  VII.  . 
Henri  YllI  . 
Edouard  VI. 
Reine  Marie 
-^  Elisabeth. 


i5o9 

1647 
i553 

i558 


23 

37 
5 

5 

44 


6°  Maison  de  Stuart. 

Jacques  L 1602 

Charles  I lôaS 

La  République 164 1 


MoU. 


8 

9 

7 
I 

7 
6 

5 

3 


5 
5 
6 


i 

2 
2 


8 

9 

(> 

4 
4 


22      » 

22    10 
16      » 


Praoc*. 

5)000,000 
3,760,000 
2,5oo,ooo 
2,000,000 
3,760,000 
2,5oo,ooo 
3^855,oeo 
3,25o,ooo 


2,5oo,ooo 
1,900,00a 
1,625^000 


2,5oo,ooo 
2y5oo,ooo 
2,5oo,ôoo 


10,000,000 
20,000,000 
10,000,000 
II, 260,000 
12,600,000 


16,000,000 
22,376,000 
37,926,000 
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,  Ant.        Moi».  Pr»BM. 

Charles  II  ....'...  ..  1660    a5       »  4S>ôoo,ooo 

JacqucsTI .  .  !  ...       /  i^85       4  '    »  5,000,000 

7*  Maison  d  Orange  et  de  Brunswick, 

Guillaume  III  et  Marie  .   1688  i3  »  5o,oqo.ooo 

Reine  Anne 1701  12  4  97,376,000 

George  1 17 14  la  10  14^,375,600 

George  II :  .  .  1727  33  '4  169,050,000 

George  III.  .....'..   1760  60  «  2i3,o5o,ob6 

George  IV .  i8ao  xo  »  i,i53,3oo,ooo 

Guillaume  IV.  .  .,, .  .  .  i83o  7  »  1,260,000,000 

Reine  Victoria.  .....  i837  »  »  1,364,485,000 

Récapitulation  par  dynasties. 

Bigo*.  Dorée  totale,  acnu*!  par  dynatc. 

Dynastie  Normande 4  88  8,ia5,ooo 

Maison  des  Plantagenets.  ...  8  245  3,325,ooo 

—  deLancastre  ....:...  3  61  2,008,000 

—  d'York 3  «5  2.f>oo,odd 

—  desTudors 5  117  12,076,000 

—  des Stuarts,  et  la  république.  56  85  25,o6o,qoo 

—  d'Orange  et  de  Brunswick  •  8  x49  87,500,000 

Totaux 36      771 

Ces  chiffres  résument  l'histoire  des  finances 
de  FAngleterre.  Ils  nous  enseignent  que  les  rois 
normands  possédaient  un  revenu  considérable 
provenant  des  vastes  possessions  territoriales 
qu'ils  s'étaient  attribuées  à  la  suite  de  la  con- 
quête ,  et  augmentées  par  les  impots  levés  avec 
rigueur  sur  leurs  nouveaux  sujets. 
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Sous  la  domination  des  Plantagenets,  des  Lati-^ 
castres  et  des  Yorks ,  l'Angleterre  affiaùblie  par  les 
croisades,  par  la  guerre  civile  et  par  rinvasiou 
des  provinces  de  la  France,  donnait  k  peine  un 
cinquième  du  revenu  de  6uillaume-le-Conqué- 
rant« 

Le  gouvernement  despotique  des  Tudors  ob- 
tint de  plus  riches  tributs.  I^  commerce  y  qui 
commençait  à  prospérer ,  augmenta  la  fortune 
publique  sous  les  règnes  agités  des  Stuarts ,  et 
permit  à  la  population  de  fournir  au  fisc,  38  mil* 
lions  sous  la  République^  et  45  sous  Charles  II. 

Mais  ce  fut  seulement  après  la  Révolution  que 
les  revenus  prirent  un  grand  développement.  Ils 
doublèrent  en  ao  ans ,  sous  les  règnes  de  Guil- 
laume m  et  de  la  reine  Anne;  ils  triplèrent  sous 
Geoi^  I*',  quadruplèrent  sous  Geoi^é  III,  et 
sont  y  depuis  a5  ans,  sept  fois  aussi  considérables 
qu'à  la  fin  du  xvii«  siècle. 

Les  nombres  ci^après  rapprochent  les  revenus 
à  diverses  époques  du  nombre  d'habitants  exis- 
tant alors  dans  les  Iles  Britanniques  et  en  France. 
On  en  a  conclu  le  contingent  du  revenu  moyen 
supposé  donné  par  chaque  personne. 
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loâ 

Royaume-Uni. 

Popubtion. 

llct»«ttt.        CuntinfeDl  par  bab 

— 

— 

—     ÎT.       •• 

f688.  .  .  . 

7^000,000 

50^000,000 

7 

1760.  .  .  . 

to,4oo^dQo 

21 3,000,000 

21 

1801.  .  .  . 

i4>5ot)^ooo 

853,000,000 

59 

1821.   .  .  . 

21,000,000 

1,400.000,000 

66  5o 

i836.    .  .  . 

a5^ooo,ooo 

1,364,000,000 

35 

F^rance. 

■ 

167a.   .    .  . 

i6,oou^ooo 

184,000,000 

Il  6b' 

1758.    .  .  . 

20^000,000 

25o,ooo,ooo 

12  5o  < 

1797-    .  •  • 

27,000,000 

616^000,000 

21  82 

1821.   .  .  . 

32,500,000 

928,000,000 

28  75 

i836.    .  .  . 

33,000,000 

1^000,000,000 

3o 

Ainsi ,  dans  les  deux  pays ,  le  revenu  de  rÉIal 
s'est  augmenté  immensément  depuis  un  siècle  «t 
demi.  Dans  le  Royaume-Uni ,  il  est  maintenant 
23  à  24  fois  aussi  grand  que  sous  le  règne  de 
Guillaume  m.  En  France,  il  est  cinq  à  six  fois 
seulement  aussi  considérable  que  sous  Louis  XIV« 
Relativement  à  la  population  y  il  a^sextuplé  dans 
les  Iles  Britanniques ,  et  triplé  en  France.  En  y 
comprenant  les  sommes  qui  n'entrent  pas  dans 
le  trésor  public ,  et  qui  n'en  sont  pas  moins  des 
branches  de  revenu,  il  est  moitié  en  sus  plu» 
grand  dans  le  Royaume-Uni  qu'en  France,  quand 
on  le  considère  dans  son  ensemble,  et  son  contin- 
gent est  du  double  pour  chaque  habitant.  Cette 
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différence  énorme  a  pour  causes  :  une  accumula- 
tion de  richesse  plus  considérable  en  Angleterre, 
une  taxation  plus  forte,  et  l'exagération  que  Tu- 
sage  du  papier-monnaie  a  introduite  dans  toutes 
les  espèces  de  valeurs. 

Il  e^t  extrêmement  remarquable  que ,  nonobs- 
tant la  disparité  de  toutes  choses,  quand  on  com- 
pare la  population  el  le  revenu  du  Royaume-Uni 
et  de  la  France ,  et  lorsqu'on  met  en  regard  le 
contingent  fourni  au  trésor  public,  par  chaque 
habitant  9  il  existe  un  rapport  identique  entre  la 
valeur  du  revenu  des  deux  pays  et  leur  richesse, 
exprimée  par  la  valeur  réunie  de  leurs  produits 
territoriaux  et  industriels.  La  similitude  est  telle 
<|u'on  imaginerait  volontiers  que  leurs  revenus 
<mt  été  établis  d'après  un  même  principe ,  ce  qui 
a'esl  assurément  pas. 

Boyaume-Um. 

BichMM  poUque.  Bctciim.  Pvoportioi». 

1783.  .  .  a,438,ooo,ooo  480,000,000  un  5« 

1801.  .  .  3,000,000,000  853,o0o,ooo  UD  4* 

1821.  .  8,5oo,ooo^ooo  1,400^000,000  un  6* 

i836.  .  .  9,4^0^000^000  i,364,oo(>,ooo  un  9' 

France, 

1788.  .  .    3,355,000,000         576,000,000  nii  5« 

i8ia.  .  .     6,331,000,000  837,000,000  uu  G** 

i8a5.  8,5oo,ooo,ooo         977,000,000  uu  9* 

i836.  .  .     9,000,000,000       1,000,000,000  vin  9^ 


^ 
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Ces  ohîffreis  nous  révèlent  des  faits  .historiques 
totalement  inédits. 

Avant  yjB^r  L'Angleterre  et  la  France  avaient 
à  très  peu  près  la  même  richesse  de  prodiiClici«% 
et  leur  gouvernement. te.  même  revemuiCé' re- 
venus élevait  à  Fénormeproportion  du  cinquième 
delà  valeun  (produite  annneUement  par  l'agricul*- 
titre  et-rindUstHe  réunies.  U.devaiC  même;  çiiod- 

a 

dertaS  pQVri^centy  catvilréslaity  en  dehors, des 
recettes  du  trésor ,  de  nonkbrf uses  branches  de 
revenu.  Au  comqaencement.du  xix^  sièçlç,,I^s 
nécessités  de  la  jguerre  avaient  îfait  porter  au  quart 
delà  production  les  sommes  qu'elle  payait  en 
Angleterre  à  TÉtat ,  tandis  cj^iyeti  France  l'égale 
répartition  des  chaînes ,  résultat  bienfaisani  dç  la 
Révolution,  avait^<  diminué  jusqu'au  sixième  la 
part  prise  par  le  gouvernement  dans  la  richesse 
publique  créée  chaque  année. 

La  paix  à  restreint,  dans  l'un  et  l'autre  pays, 

•     •  • 

ce  prélèvement ,  et  il  est  maintenant  réduit  pres- 
qu'à  la  moitié  de  la  proportion  qu'il  atteignait  il 
y  a  5o  ans.  En  France  et  dans  les  Iles  Britanni- 
ques, le  revenu  de  l'État  égale  seulement  aujokir- 
d'hui  un  neuvième  de  la  valeur  du  produit  bfut, 
agricole  et  industriel,  quoique  son  contingent 
soit  sept  fois  aussi  grand  dai^s  les  Iles  Britanni- 
ques que  sjous  le  règne  de  Guiliaume  d'Orange, 
et  qu'en  France  il  ait  triplé*  depuis  Louis  XIV. 
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€'esl  que  la  richesse  publique  j  donhée  par  la 
production  9  s'est  augmentée  dans  une  propottioli 
bîeu  plus  grande  et  bien  j^as  rapiiie^que  là 'po- 
pulation. 

--.  Noua  donnerons  ci-après,  pour^enrir  aux  i*é^ 
férencea  qu'exigent  les  recherdies'législatîvsir  et 
iquesy  les  recettes  annuelles'du  RéyâiiQi#- 
ITniy  pendant  4t  an<>  au  moyen  des  impôts  et  deb 
emprunts.  Un  second  tableau  énumèireri3L«es>rè^ 
cettes  sans  les  emprunts.'     * 

'totaux  des  recettes  iuiniièlles  du  trésor  de 
rÉchiquiery  au  moyen  des  revenus  donnés  par 
les  impôts  et  pçLr  tes  emprunt^. 


«79» 

«93. 

^794. 

^79^. 

"797- 
1798. 

>799- 
1800. 

.i8oi. 

180a. 

i8o3. 

9804. 

i8o5. 

1806. 

1807;» 


•  p 


685,8 1 5,000 
901,780^000 
i,o55,53a«ooo 
1,604,4^0,000 
1,735,125,000 
1 ,769,530,000 
1,578,805,000 
!i,i96,io5,oiM) 
3,087,195,000' 
2,377,267,000 
a, 0259330,000 
^776,775,000 
2,023,175,000 
2,597,657,000 
2,7 16,21 5,000 

2,743,377,000 


8e8.  .  p  3,ii7,of5^oo^ 
809.  .  i.  3,oo2,67o^oé6 
;  3^161,772,000 
.  3,344, 447 1 000 

•  3,714,755,000 

•  4 ,408 ,656,000 
'.  4,101,717,600 
.'4>«53,575,oà6 
>.  3yo8o,ooo,ooo 
'.  2,671,107,000 

818.  f  ,  3,061,720,000 

819.  .  .  2,247,275,000 

820.  .  .  2,621,715,000 

821.  .  .  2,560,625,000 

822.  .  .  2,713,207,000 

823.  .  .  2,364, 187,009 


8io. 
811^ 
812. 
8i3, 

814. 
8i5. 
816. 
817. 


7m/VNc^^. 


FrMiet 

4614.  •  •  2,4aS,iift,ooo 

ida5.  •  .  3,5ofi)9nyOoo 

i8a6.  .  .  a,»2^j8 17,0^0 

1827.  .  .  2,157,162,000 

1828.  .  .  2yOii7^i&i,ooo 
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Vnme», 

iSag.  .  .  i,9itry'i35,ooo 

s83o.  .  .  i,9iô,S6o,0do 

i83i.  .  .  i,898,9â7,<^o 

i83a.  .  .  1^936,187^09 

j833.  .  *  1,853,82^,000 


Les  emprunts  ont  cessé  à  cette  den;iière  époque^ 

Produits  annuels  des  impôts ,  droits ,  taxejf  et 

autres  branches  de  rci>enusy  exctusivement 


aux  emprunts. 


i79î»«  •  • 

1793.  •  . 

»194.  .  . 

1795-  •  • 

179^'  •  • 

1797.  .  . 

1798.  .  . 

1799*  •  • 
iSoô.  .  . 

1801.  .  . 

x8oa.  •  . 

l8o3.  •  . 


481,450,000 
496,125^000 
ôo4^825,66o 

497>o75>ooo 
536,35o,ooo 

578,170,000 

720,876,000 

690,060,000 

853,625,000 

852,825)000 

909,200^000 


965,233,000 
i8o4«  .  .  i^i54,4io,ooo 
i8o5.  .  .  1,272,442,000 

1806.  .  .  1^394,900,000 

1807.  •  .  '  i,4B3,4l92i,ooo 

1808.  .  .  1,574,960,000 

1809.  .  •  1,592,986,000 

1810.  .  •  1,678,612,000 

181 1.  .  .  1,629,337,000 

18 12.  .  .  1,626,945,000 
i8i3«  .  .  1,718,708,000 
1814.  ,   .  1,778,362,000 


181S. 
i8i6. 
1817. 
1818. 


•  x,8o5, 260,000 

.  i^S66,6i2,oob 

.  1,301,397,000 

.  1,343,693,009 

1819.  •  •  l,3l6,220|00^ 

1820.  .  .  1,367,072,000 

1821.  .  .  1,396,852,006 

1822.  .  .  1,391,676,000 

1823.  .  .  1,441,826,000 
i8i4r  .  «  1,384,060,006 
i8a5.  .  .  i,432,34S,éoé 
i8fl(6.  .  ,  i|373,3i2|09o 
1827*  .  •  1,363,312^000 

1828.  .  ,  19379,677,000 

1829,  •  •  1,269,666,090 
i83o.  •  .  i,25i,4i6,66^ 
i83i.  ,  »  t>  160,61  o,66é 
\%Z%.  .  .  1,174,717^009 
i833.  .  •  15166,792,000 
1834.  .  .  1,336,412,000 
i835.  .  .  i,'j(87, 440,000 
i836*  .  •  1^364,4^5,000 


l6o  FIlfAVClES'. 

Le  ma^mum  cl^  recettes  du.  trésor,  au  moyen 
des  impôts  et  des  emprunlsy-ai^pour  époque 
18 1 3  et  181 5.  L'Angleterre  pfftrvmi-âlors  à  ras-- 
setnbler^  pour  ses  dépenses  de  ràiiâée ,  près  de 
quatre  milliards  et  demi,  d'est  indubitablement 
le  jilùs'  grand  revenu  qu'on  soit  jamais  parvenu 
a  créer  par  rintervéntiôn  d"^  crédit,  et  sans  avoir 
aucunement  les  gages  que  possédait  la  France 
dansées  biens  nationaux.  Le  revenu  public  était 
îiiôre  sextpple  de^^^^^  ..  .*, 

En  déduisant  des  recettes.ice.Ues  dues  aux.euH 
pruDlSf  on  trouve  encore  une  injinmiise  richesse 
fotimie  diaque  anxiée  à  l'État  pour*^  dépenses; 
par  les  impôts,  taxés  et  autres  branches  dé  re-i 
venu.  18 15  est  l'époque  de  son  maximum ,  qui 
atteignit  alors  1^0  millioi^  .de  fraqcs ,  ce  ^ii| 
supposait  cent  francs  de  contributions  par  han 
bitant  du  Royaume*Uni.  £n  i8d3;  les  revenus 
descendirent  à  1 156  millionls  ^ar^itite  de  la  snp^ 
pression  de  plusieurs  taxes  et  de  la  diminution 
de  quelques  autres;  mais  ils  se  sont  accrus,  en 
i836  jusqu'à  13^4)  P^i*  l'extension  des  consqipn 
mations  moins  grevées  par  les  impôts.  Le  revenu 
public,  en  masse,  égale  maintenant  trois  fois  sa 
valeur  en  179^;  ^ 

Nous  indiquerons  dans  les  paragraphes  sui- 
vants les  sources  priTjcipales  des  revenus  du 
Royaume-Uni.  ,■         ,  .i- 


JblNANCBS.  l6l 

*    • 
A.   CONTRIBUTIONS   DIRECTES. 

i'  impôt  territorial.  Land-Tax. 

Il  fut  établi  en  1 6gsi ,  sous  Guillaume  d'Orange , 
et  il  fut  étendu  à  raison  d'un  shilling  par  livre 
sterling  ou  un  5io%  sur  le  produit  net  des  terres , 
rentes  et  appointements,  autres  que  la  solde  des 
militaires  et  marins.  Pour  le  répartir ,  on  fit  un 
cadastre  très  imparfait ,  et  qui ,  depuis  i44  suis , 
continue  de  servir  à  cet  usage.  La  quotité  de  cet 
impôt  change  selon  les  besoins  du  gouvernement; 
il  varie  d'un  shilling  à  quatre  ;  mais  l'accroisse- 
ment de  valeur  des  revenus  le  tient  toujours 
au-dessous  de  sa  cote  nominale.  Tout  revenu  de 
moins  de  âo  shillings  en  est  exempt,  ainsi  que 
l'intérêt  de  la  dette  publique  ,  les  octrois  ,  les 
pensions ,  les  revenus  de  quelques  collèges  et 
hôpitaux.  Son  produit  fut  pour  la  Grande-Bre- 


tagne  : 

PrNiict. 

Francs, 

£n  1692.  . 

.   i*iy5oo,ooo 

i832.   . 

.    29,600,000 

1787.    . 

.  49,667,000 

1833.  . 

.    28,875,000 

1823.  . 

.  3o,a5o,ooo 

1834.  • 

.    30,087,000 

iSîQ.    . 

.  3o^a5o,ooo 

i836.  . 

.    20,992,000 

i83i  .  . 

.  29,025,000 

i836.  . 

•  29>990»ooo 

On  voit  par  ces  chiffres  que  c'est  un  impôt  de 
répartition  et  non  de  quotité ,  et  que  dans  le 
système  adopté  en  Angleterre,  les  terres  ne  sont 

II.  Il 
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taxées  que  très  faiblement.  En  effet,  c'est  à  peine 
un  impôt  de  4o  sous  par  hectare.  On  considère 
ce  contingent  comme  presque  fictif,  quand  on  le 
compareaux  charges  pesantes  quesupportent  tou- 
tes les  autres  branches  du  revenu  social.  C'est  l'un 
des  griefs  les  plus  irritants  des  classes  inférieures 
du  peuple  contre  les  propriétaires  fonciers  dont 
l'intérêt  domine  les  deux  chambres  du  Parle- 
ment. 

î2'  Taxe  sur  les  maisons  habitées. 

Elle  remplaça  j  en  1 694  9  la  taxe  très  ancienne 
sur  les  cheminées  j  qui  avait  été  fixée  sous  Char- 
les II  à  5o  sous  pour  chacune.  Le  nouvel  impôt 
fut  d'abord  semblable  ^  mais  il  s'augmenta  pro- 
gressivement. En  18a  1  j  sur  a,4^9>63o  maisons 

dans  la  Grande-Bretagne ,  49^9 ^^^  ^^  ^^^^  ^^^ 
cinq  furent  soumises  au  droit;  elles  pa3^èrent,  en 
1 823,  3 1 ,600,000  fr.  ou  65  fr.  chacune.  Cet  impôt 
monta  aux  sommes  suivantes  dans  les  années  ci- 
après  : 

France.  lV]<iii>onR. 

En  i8îi2.   .   .  .  3i, 025)000     pour     511.952 

1825.    .    .    .    32,200,000  tfi'l,0\'] 

i832.  .  .   .  34,700,000  43o,(ii7 

i833.  .  .  .  3i,55o,ooo  44^,090 

1834.  .   .  .  29,950^000  442,482 

3°  Taxe  sur  les  Jenêtres, 
Elle  fut  créée  en   1766 ,  et  doublée  en  1784  , 
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afin  de  diminuer  les  droitis  ^u^  le  thé.  En  iSar, 
968,00*8  maisons  taxées  payèrent  ensemble 
6^y^6q,6oo  fr.  ou  Tune  pour  Tautre  67  fr.  Cet 
impôt  a  rapporté  en  Angleterre  et  en  Ecosse:    ' 


Frpno». 


MtiMiis. 


En  1822.  . 

.  64,875,000 

ponr  987,221 

1824.  • 

.  32,900,000 

?39,8?4 

i832.  . 

.  3o,o5o,ooo 

./?:7,47i. 

i833.  . 

.  3o, 026,000 

380,195 

i834.  . 

.  31,177,000 

379,991 

i835.  • 

.  3i,55o,ooo 

366,082 

i836.  . 

.  31,267,000 

— 

4*  Taxe  sur  les  domestiqués. 

Elle  remonte  à  1777  î  elle  était  d'abord  de 
3îx  fr.  pour  les  deux  premiers  domestiques ,  et 
s'accroissait  avec  leur  nombre.  Elle  fut  : 


Pr»«c». 

Doomitqtiei. 

Ed  1820.  .  . 

7,975,000 

pour 

85,344 

1823.  .  . 

4,o55yOoo 

87,514 

i83o.  .  . 

4,470,000 

97>Sl^ 

i832.  .  . 

4,680,000 

io3,38i 

1834.  .  . 

4,732,000 

104,938 

i836.  .  . 

5,  8'2,ooo 

V 

On  voit  que  le  nombre  des  domestiques  s'aug- 
mente ,  et  que  la  taxe  diminue  ;  elle  est  encore 
de  45  fr.  par  individu  ,  mais  elle  varie  dans  son 
application.  Une  taxé  analogue  était  imposée  sur 
plusieurs  autres  catégories  de  serviteurs ,  tels  que 
jardiniers ,  domestiques^de  ferme  y  etc.  ;  elle  a  été 
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riippeléepour  quelques  Uoés;  et  au  lieu  de^do^ooa 
jiersonnes  qu'elle  atteignsût,  eu  l8ao^  elle  n'est 
plus  payée  que  pour  io3^38i ,  et  n'a  rapporté^ 
en  i33^ji  que  4^675,000,  au  lieu  de  6y34o,ooo. 

5**  Taxe  sur  les  voitures. 

Fraocft. 

En  1821.  69,300  voilures    payaient  i3,235,ooo 

iSaS.  70,214  20,957,000 

i832.  110,498  10,885,000 

i835.  125,955  10,690,000 

i836.  —  11,242,000 

Dans  le  nombre  de  ces  voitures ,  il  y  en  a 
25,069  à  quatre  roues,  245167  de  louage  égale- 
ment à  quatre  roues,  60,779  à  deux  roues,  etc. 

6*  Taxe  sur  les  chenaux. 

Elle  ne  remonte  que  jusqu'à  1 784.  Voici  le 
nombre  des  chevaux  qu'elle  atteint ,  et  le  mon- 
tant de  son  produit  dans  la  Grande-Bretagne: 


Cbe«.  de  Mlle. 

Aatre»  ittè». 

Taie. 

1820.  . 

.  i78;337 

998,963 

—         Ir. 

32,8i5,ooo 

1825,  . 

.   171,447 

i4o,258 

9,967,000 

1829.  . 

•  i87»ii2 

I S  1,987 

1 0,895,000 

i832.  . 

.  182,878 

.  i5«j^8oa  ,     . 

10,81 3,000 

i833.  . 

.   i  8 1,023 

33,734,. 

.  9,120,000 

i834.  . 

.   156,978 

30,354 

8,177,000 

.    Malgré  plusieurs  catégories d!exemption,  cette 
.taxe  éfait  nuisible  à  riudustrie ,  et  il  a  follii  la 
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réduire  des  deux  tiersi  En  i836  elle  k  jwbdriît 
8,276,000  fr. 

7*  Ta:re  sur  les  chiens. 

Elle  tend  à  restreindre  la  fâcheuse  multiplica- 
tion de  ces  animaux  y  qui  consomment  une  partie 
de  la  subsistance  des  hommes  bien  plus  consi- 
dérable (jû'on  ne  croit  communément. 

1827 343, 446  <^lûens  ont  payé  4>^94«ooo 

1828 353,248  4,684,000 

i832.  .  •:  .  ;  337,195 î"  4,4i4,ooo 

i834v  '.  .  .   •  292,668  .  3,925,000 

1 

Les  meutes  paient  à  part  et  ne  sont  point  com'- 
prises  dans  ces  nombres.  Cette  taxé  fut  établie 
en  1796.  En  i836  elle  à  produit  3,962,000  fr.  • 

8*  Taxe  sur  les  armoiries. 

Elle  fut  créée  en  1 798,  et  fut  de  62  fr.  pour  les 
armoiries  de  chaque  voiture,  de  26  fr.  pour  l'ar- 
genterie portant  des  armes ,  etc.  En  consultant 
les  archives ,  pour  savoir  quel  nombre  de  per- 
sonnes y  seraient  assujetties ,  on  fut  obligé  de 
remoniJer  jusqu'à  1670;  et  l'on  trouva  qu'alors 
8,4o5  chefs  de  famille  avaient  droit  à  des  armoi- 
ries. On  porta  ce  chiffre  à  9,4^0  ,  à  cause  des 
ennoblissements  postérieurs;  et  l'on  supposa  six 
individus  par  famille ,  ce  qui  aurait  fait  66^4^0 
personnes  blasonnées.  Mais  cette  prévision  a  été 
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déçue  ^  et  le  nombre  des  individus  payant  cet 
impôt  est  moindre  de  moitié. 

Individai  UiM.    .  *  -  .Ti^.  '. 

—  —        Franc*. 

1890^  ,  ,. ,  .  .  aa,6i7   ■  ^  lyiti^oob;' 

*Sa5 a4,4i*  î,a3i/)f>0;:  - 

*^3o ,  28^069  1,439,900 

'832 a9,i3o  1,493,000 

ïB33 ^9,744  1 ,5a  1,000 

i334 3o,i8i  1,545,000 

i836 —  .  1,557,000* 

B.  DROITS  DE  DOUANES.  CuStOmS. 

Ces  droits  sont  très  anciens,  et  furent  imposés 
d'abord  par  les  rois  d'Angleterre ,  en  Tertu  de 
la  loi  féodale  qui  en  faisait  le  prix  de  la  faculté 
de  commercer  y  faculté  qu'elle  considérait  comme 
un  privilège ,  et  que  le  seigneur  suzerain  accor- 
dait selon  son  bon  plaisir  et  à  des  conditions  plus 
ou  moins  onéreuses.  L'établissement  de  ces  droits 
fut  toujours  accompagné  de  prohibitions  sévères 
et  de  lois  pénales,  dont  la  rigueur  n'a  cependant 
jamais  empêché  les  Smogleurs  anglais  de  le  dis-* 
puter  aux  contrebandiers  espagnols  de  hardiesse 
et  d'impunité.  Le  tarif  des  douanes  anglaises  est 
immense  et  fort  compliqué;  il  s'applique ,  comme 
en  France,  à  l'importation  et  à  l'exportation  ,  et 
de  plus,  il  s'est  étendu  jusqu'en  i83i  au  cabo- 
tage. 
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Soa|>roduita  été  ainsi  qu'il  suit  pendant  \ûb 
ans^i3âns  les  seuls  ports  de  la  Grande-Bretagne. 


17 10.  ...  .  34)512^000 
1720.  .      .  38,835,000 

1740:  .  '.  .  3i8,3^ô,'ooo' 
1750'..'...'.  3i^5yOoo  = 


1770.     .    .    .        55.187.000 

1780.  .  68,075,000 

1790.  •  .  .     94,110^000 
Ï800.  .'  i69,99iV'<W'0 

1810.  .  :  ..  a')o,47^9'«i^ 
1820,..  .)  .  a^6,72o,o9^ 


^tïri  titbien  pftis  tacitement  dans  ces.  iiomlires 
les  progrès  du  commerce  de  la  Grande-Bretagne, 
que  dans  les  vatèurâ  fictives  qui  sont  censées  en 
^itprinièr  les  valeurs.  Voici  maintenant  le  produit 
net  des  douanesdii  Royaunié-Uni ,  depuis  lÔâb. 


Importai  ion. 

—  (m. 

1820.  .  .  26i,85o,ooio 

1821.  .  .  284,200,000 

1822.  \' ,  '29f,575,ôbÔ  ' 
1823.-'.  ' .  '3i2,725,ôob  ' 

]  %%i^i\  ;  N.  s3o7,i aSvooo  '  ' 

t8a5i  ;  .  4469675,000  ' 

1826/  •  i  458,825,000 

1827.  .  *  .470,4^5,000  : 

1828.  .  .  456,275,000 

1829.  .  .  45 1,1 25,000 
i83o.  ,  .  455,975,000 
i83i.  .  .  448,4oo,opo 
i832.  .  .  455,G5o,ooo 
i833,^  .  .  436,425,000 


ExporUlioD  et  eaboiage. 
*—  fr. 

32,667,006 

...         .  I 

3 1,1 16,000 
3o,i  36,000 
32,i56,ooo 
a7;^33,ooo 

26y25o,000 

27,455,000 
24,9^0,000 

26,10(>,000 

27,107,000 

28,372,000 

4,710,000 

2,857,000 

3,345,090 


Toiarr. 
-         Cr  • 
294,540,000 

3i5,3i'6,ppo 

'  ' .  ' 
321,711^000 

344,881,000 

334,358,000 

472,925^000 

486,28o,oéD 

495,375,060 

^82,381,000 

478,232,000 

484*347,  opô 

453^1  1C)',OQO 
458,507,600 
439,770,000 


\ 
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i834*  •  •  ^  •  •        *    .      .  ..46^,300^000 

i835.  .  .  ».  ^    .         i^'.^ff??:»^^ 

i836.   .  .  »  •>  54o,8/|5,ooo 

On  voit  que ,  malgré  la  diminution  des  droits 
de  douanes  sur  beaucoup  d'objets  aimportation , 
la  suppression  de  ceux  qui  jrf;appaieDt  le  cajoioj 
tage^^t  une  réduction  de^.ueuf  dsxièm.es  .sur 
ceux  dont  l'exportation  était  surchargée ,  le  re* 
venu  produit  par  cet  impôt  a  augmenté  âSiû 
tiers  en  sus^  depuis  i  Sqq  ^^  promet  ufi  .f^:^is- 
sèment  de  moitié.  .  ,     .  .,  .   ,  i 

Les  droits  qui  contribuent  le .  plu3  puissâf^- 
ment  à  élever  le  revenu  des  douanes  duJRoy^m^-^ 
Uni,  sont  ceux  énumérés  ci-après  :  !.  '. 

.     ...  :     .  .:  :  .'■■    .  Ai;    :    •    ., .         *        ..t'a, 

1*  Droits  sur  les  sucres  importés. 

Franc*.  Prancft. 

1823.  .  •  .  100,567,000  >832.  .  .  .  si09,857^(M^ 

i8a4.  ...  io5,58o,ooo  i833,  ...  110,367,000 

i83o.  .  .  .  119,182,000  .          x834.  .1  .  .  ,ii3,982.pQQ 

i83i.  .  .   .  116,262,000  i835.  .  .  .   1.16,607^,000 

a**  Sur  les  eaux-tle-vie  et  autres  esprits:  y>\ 
i83o.   .  .  .     76,951,000  I&33;/.  •  V, '.79,29o,o6« 

.i83i.   .  .  .     76,350,000  i834'^t'^'*'»  •  •77,^5o,o6o 

i832,  .  .  .     85,425,000  i835;   .  .,4^:176,208^060 

3"  Sttr  les  vins  de  toute  softe: 

1823.  .  .  .     2i,56o*ooo             i83i.  .   .*.  38,385,000 

1824.' .  *.  .    22,272,000            i832.  .  .  .  42,895,000 

1827.  .  .  .     40,012,000             i833.  .  .  .  40,945,000 

1828.  .  .   .     42,000,000             1834.  .  .  .  42,640,000 

1829.  .  .  .     36,837,000             i835.  .  .  .  4î**^8^^ooo 


rinfkvc^. 


lêg 


4*  Sur  le  tabac. 

.  .      '  '' . 

Prancf. 

i8i5.  .  .  '.'  Sojlik^^Qoo 
1827.  .  :",'  ^o,65^;oôiDl 
1829.' .      .     7r,îirî5,oo6 

i83o.  .      .     73,107,000 

...  .  .   "."i 

.'  6*  Sur  les  iùi^s.  i 

1818.  .  ;*^  3o,Ô65,ôoo 
1823.  .  .  .     36,3f5ô,oOo 


. .  ■>    t 

Frtnèt. 


t83a.  '.  .  .  77,oi!2,aob 
1833.  .  .'/  78,500 ,cfO(J 
i83ilf:  .'.  ;  8a,585Jtiii« 
ï839.  •  •  .    83',355!ijoo 


81 


I  ^\ 


. ,  Ail 

.  (!•  1' ."::  î 


■  •  »   '  . 


6*  Sur  le  café'. 

1829.  .  >  .  ia/473,000 
i83d.' '.  .  .  14,4^2,000 
i8d2»  •'•.  .     i4<95p,oo0' 


• .  ■  '  • 


iMa.  '.  •  .V    3o,285,o&J 

i833.  l  .  .     Z<iM<^^^ 

:     1834, Vf  -..;.3;iiî3g^?oo 

i83j.  .  .  .     14,780,000 
*    i83<,  .  •  V    tJ'SBcr/otrA 

î.        1     !  •        '     ■  J    * .    I .»  I  1 1>  i 

C.  DROITS  DE  CONSOMM ATiçjr^ -£*a:ciy^i       .,,, 

•  Ces  imi^otè ,  titiî  sont^  à  fà^  fois  frés  pénîriies 
pôufT  Tef  peuple 'et  éxtraôtidîiiâîi^ïilèlAt^rBdirc^ 
pour  le  fisc ,  remonteïît  à  16^3  ;  iU'fiirérrf  ^^t'AftfFîl 
d'abord  sur  la  bière  et  le  cidre  seulement ,  innis 
ils  ont  envahi  ^uccessiv-ement  une  fiiuUM;îifle 
d'objets  de  première  utilité  ;  leur  perception  est 
accompagnée  d'un  arbitraire  effrayant  ^  qui  a 
révolté  jusqu'aux  légistes  de  la  couronne:  Vôîci 
leur  fSroduit  brut  pendant  di^-huit  ans  dans  le 
Rovaume-Uni. 


IJKy  FINANCES. 

Prunes.  Fraucf. 

1787.  .  •  .  i55y64oyOoo  (i)       i8si8.  .  .  .  55o,ooo>ooo 

i8a.o.  .  .  •  705,21:1^000  *^'9«.  •  •  .•  5i8, 110,000 

i8ji.i.  .- .  •  710,920.900  i33o»..{  .  •  494*930,000 

i8^a«  .^  •  709^620^00  ^^?^/  ^. •  •  43^,195^000 

^9^3,  .  •  .  665,970|9Qo  ilJ3;i*  ..  .  .  447>7ao^<W) 

1824.  •  .  .  719,033,000  i833.  .  .  .  443,117,000 

i8a5.  .  •  .  571,590,000  i884>t\.7;A.*vf3'i,0OyOoo 

0,ix6i  ^  .  -  510^895,09;]^  i83&P^i>,,,>  331,3905,000 

i8;i7. . .  •  .  503,095^000  i83,é../^  4.>  ioifigy^^w 

'Là  dîitainution  graduelle  'des  prdduits  de|)iii$ 
1831  résulte  de  la  réduction  <dei;  ^s^^i  ^  uon 
du  décroissementdes  consommatioiis ,  qui  ont, 
^U  contraire ,_  doublé  de  quantité.  Aujourd']^tii 
l'Excise  est  moins  productive  que  les  douanes^ 
tandis  qu'en  1 8a  1 ,  elle  pesait  deux  fois  et  demie 
autant  sur  le  pays. 

..,jLes, articles  Içs  plus  forts  étaient^  çn  i834  ^t 
i835|  ceux  qui  donnaient,  les  produits  cirajprès 
pour  tout  le  Royaume-Uni  :  .  ^ 

I8M.  .  1885. 

—  fr.  —  fr. 

Esprits  alcooliques  .  i3i,o85,ooo  ia6,83^,ooo 

Brèche 128,542,000  187,494,000 

Thé. 36,38^4,000  » 

SavoD 23,687,000  14,5 10,000 

Verrerie 28,076,000  24,i54,ooo 

Papier 22,440,000  28,2149000 

{))  Daus  iâ  Cirdudc'lirclaguc  seulement. 


/ 


Fifl'iiJkCÉs:  17J 

Cet  irapôt  n'était  assis  d'abord  que  sur  un 
petit  nôâib^è  droft)jets;  mâi^  il  ia-^â^d^ce^' tie 
s'éteiidr^^chàque  ai^néé ,  et  cîé  fôurÈtîr  trii  prôdiiît: 
d^  pluk  éh  plus'  cotisrdérâble.  Ett  ¥7^3  /îf  db^' 
naît  s^lèiflënt  3of,âo3t,ôbO  f  1*.  pbur  1 -AnglèWr^ë^ 
Vdici  Son  pwduit**  ïiet  d^pùià^  t  »i  7  ;  pbixt  wkv  lé 
R<^auinë4!Jrii: '";■  -''^'-v';:  td  >>i'  V 

Pr-ncs.  •     >   ^irii:^' 

Brut«  1817.  .  186,760,000  i898.  .  192,065,000 

1B16;  •  i88,iiio,ooo  'vB^g;!.  i9-r,4S37^i)oo 

i^ig.  <'i82,5do,ooo  ofH^  .  igo^S^t-ôoo 

Neu  tSati.  .  i79,a3d,ooo  i83i.  .  187,4^^,600 

i8a3.  .  i8a,oa3,ooo  1832:  .185,5^^000 

1824.  ^  193,500,000  i833-.  .-'i78,7vb,t>oo 

1825.  ^  198,728,000  Brut.  1834.  .186,5317,000 
1826*  .•  179,395,000  i835.  «  187,^7,000 
1827;  .^183,695,000  iddSi   .191,0^7^00 

O  .  .    ,  ,.    .    ,    <  ^  -  • 

r        ■  •  ,       ,  »    ^  ,        ■  ^ 

Les  principaux  produits  du  tiinbrç.fureut,  en 
1834,  donnés,  pour  tout  le  Royaume-Uni^  par 

les  articles  suivants: 

.  "  -,  '  î" 

Actes  publics 39,547^CPP 

Liceuces  ou  patentes. 3o,975,a9.o  ;.    ^^ 

Legs 25,3 10,000 

Fiacres  et  voitures  publiques  .  .   .  13,728,000 

Testaments 13,^27,000 

Journaux. 13,427,000 

Lettres  de  change 12,940,000 


I 


E.  PÔSTEâ. 

.'  ï    'îli^    '}.     :    ;;     .'  ;  ^    -:      .•     :....•  il     t(K.-iP     "  \> 

m;C'«0  uaj^ryifQe  pjubiîc  fait  pù^  le  fisc  à  sçfi^ 
profit;  sa  forme  actiieUe  remooi^  4.  i)0^>;  ^f^p^^^ 
<U4ts,  Qpt  <piint|uipl^  ^deputôiindemir^iède*;  eé 
qu^  d^ne .  nne  juste  çfwiparaisoi)  4ft  ]!ftQtiyîté 
i9|tQl,li^tiii6lle  e|  «omînerçiafeid«;iH>tffe  -éppqi^^ 
Voici  le  revenu  qu*on  en  a  obtenu-  <iôpuift^iK 
origine  : 


.;     .    .   ..*•      •••   ■ 

■  *tmic». 

#  * 

.        ■    % 

.    .rV^nti     :'^ 

iP44-  y 

i^if^^i^^o 

1798J 

w  ^8,6i8)èoo 

(M    ijS^     . 

aSoiydoo 

oi3o«. 

.'33^470^ddo 

Ot:A^4*.  • 

537,000 

1*1 0b 

V  47>755,««o     ..' 

«ip74^.  . 

1,625,000 

,    1814. 

.  57,oÇ&|ôoo 

•N.fcGS^.  i^: 

'  I  >9POiooo 

18x8. 

.  54,635,000 

t,'.».6§?. .. 

>.2^a6a,oao 

iS»4, 

•  56,4^0,000 

(  /  I7^4>.    . 

2,7^0,000 

ji«3p. 

..  Ô7,535,<ioo 

.  ..#7x5.  • 

:3,6a5,ooo 

i«83r 

.  •56^373^000 

1744-  • 

4,255,000 

i834. 

.  38,667,000 

1764.  . 

io,8do,ooo 

Tif535. 

.  37,420,000 

Ï793.  . 

K 

9.8oo,oo<^    '• 

i83(>. 

.  6 r, 545,000 

La  taxe  des  lettres ,  qui  était  très  élevée,  a  été 
récemment  diminuée;  le  service  est  eilcore  fait 
néanmoins  d'après  de  vieux  erremen  ts  qui  renden  t 
une  réforme  nécessaire.  La  dépense  est  environ 
d'nn  tiers ,  et  le  bénéfice  de  66  pour  cent. 

F.  LOTERir. 

Cet  impôt  élait  Tun  des  j)lus  anciens  de  l'An- 


gleterre;  soh  établissement  datait  de  1068  ;  un 
acte  du  Parlemetit  l'a  aboli  en  1826;  après  une 
durée  de  â58  ans.-  Voici  son  produit  à  plusieurs 
époques  : 

Francs.  Vnv€9» 

1800 11,537,000  tSati.  .  .  .  5,85o,ooo 

1804.  .  .  .   .  .  11,970,000  1824.  .  .  .  6,3o6,ooo 

i8i5.  .  .  .  .  .  ii,58o,ooo  1826.  .  .  .  7,382,000 

Le  revenu  donné  en  France  par  la  loterie  était 
triple  ou  quadruple. 

Nous  résumerons  dans  les  lignes  suivantes  les 
principaux  revenus  du  Royaume-Uni,  à  plusieui*s 
années  de  distance ,  et  nous  indiquerons  leur 
proportion  au  revenu  total. 

182$.  flftÀ^.  Propori  au  total. 

Douanes....  260,160,000  4«^9«770,ooo  bu  tiers. 

Excise 598,911,000  443,117,000  un   tien. 

Timbre 158,4^5,000  i78,700>oofD  un     7* 

Taxes  direct.  i54i72o,ooo  i33,497»ooo  nu  io« 

Postes 34»675,ooo  56,372,000  uu  34<^ 

Autres  reven.  29,525,000  87,964,000  uu  16^ 

Totaux...       i,a36, 455,000    1,339,420,000 

1336.  Soaamc».  Propovtioa  au  total. 

Douanes 640,845,000  plus  d'un  Z' 

Excise ...       ....  404,697,000  —   un    3« 

Timbre 191,050,000  —    un    7« 

Taxes  directes.   .   .  .  98,162,000  —    un  14*^ 

Postes 61,545,000  —    un  22<^ 

Autres  revenus.  .  .  .  78,061,000  —    un  17» 

Total.   .  .  1,374,366,000 
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Le  tableau  suivant  indique  quel  a  été,  pen* 
dant  près  de  deux  siècles,  le  montant  total  des 
impôts  dans  le  Royaume-Uni,  moins  la  taxe  des 
pauvres  et  les  charges  municipales.  Noua  y  joi- 
gnons le  contingent  par  personne: 

R«f«iMw  |iro4ttito  par  Im  impit*.        Far  habiunt. 


>l«rl.  f^.        te.        c 

1659.  RépnbUqQC 1,868,700  4^,717,000  7     76 

1700*  Gmliaumein. . .  4»<'Oo,ooo  90,000,000  i3 

1760.  George  IL 7,000,000  175,000,000  17 

1801.  George  III 34,ii3,ooo  85s,8a5,ooo  5o    s5 

1811.  Id 65,173,000  1,629,335,000  90 

i8ai.  George  IV 55,834,ooo  i,395,85o«ooo  65 

i83i.  Guillaame  IV  .  • .  48|4s4«ooo  1,160,600,000  4o     5o 

i836.  ReÎQC  Victoria. .  •  55,ooo,ooo  1,375,000,000  55 

Ainsi ,  depuis  Cromweli  ,  les  impôts  se  sont 
élevés  jusqu'à  plus  de  35  fois  leur  montant  total, 
et  leur  contingent,  par  tête,  s*est  accru  jusqu'à 
i3  fois  sa  valeur  du  temps  de  la  République 
anglaise.  C'est  pour  soutenir  la  guerre  contre  la 
Révolution  française  qu'ils  furent  d'abord  quin- 
tuplés ,  et  puis  encore  doublés  pour  soutenir 
celle  contre  l'Empire.  Il  n'y  a  point  d'exemple 
d'une  pareille  progression ,  dans  aucun  pays  de 
l'Europe. 

On  a  calculé  que  les  taxes  payées  en  Angleterre 
par  la  seule  consommation  du  genièvre,  et  du 
whisky  égalent  les  revenus  de  la  Monarchie 
espagnole  ;  celles  sur  la  bière  excèdent  les  revenus 
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de  la  Bavière  ;  le  thé  paie  autant  d'argent  qu'en 
donnent  tous  les  impôts  des  Deux-Siciles  ^  et  le 
sucre  beaucoup  plus  que  n^en  obtient  le  budget 
des  États-Unis.  Le  tabac  fournit  au  trésor  une 
somme  plus  forte  que  toutes  les  taxes  réunies 
des  États*Sardes  ;  et  enfin,  les  droits  levés  sur 
Teau-de-vie,  le  rhum ,  la  bière  et  le  vin ,  surpas- 
sent de  5o  millions  la  somme  des  impositions  de 
l'Empire  Russe. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître,  par  aperçu, 
quel  est  le  revenu  annuel  des  principaux  gouver- 
nements de  l'Europe,  et  le  contingent  que  cha- 
que habitant  est  censé  payer. 

Revrnut.         Contingent  par  habit» 


Royaume-Uni.  .   .  .   i836 

Hollande i835 

Saxe i8a5 

Pays-Bas 1816 

France 1837 

Hanovre i8tt4 

Bade 1826 

Portugal i83îi 

Belgique i834 

Bavière 1825 

Wurtemberg ....  1825 

Danemarck 1820 

Prusse 1825 

Espagne 1827 

Naples  et  Sicile.  .  .   1819 


fr. 

i,3yo>ooo,ooo 

55 

106,4^^9000 

44 

40,000,000 

33 

193,000,000 

32 

1 ,000,000,000 

3i 

36,000,000 

27 

24,000,000 

^4 

77,5oo,ooo 

22 

84,122,000 

21 

84,000,000 

ai 

26,671,000 

«7 

32,000,000 

ï7 

189,750,000 

i5 

170,000,000 

12 

82,996,000 

12 
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Autriche  ......  1825          33^,000,000  10 

Suède  et  Nûi*vége,  .  i83o           39,700,000  10 

R^ie  4'Earope.  •  .  idx6         176,000,000  3  26  (1) 


SECTION  IL 

DÉPENSES. 


X^s  finances  des  gouvernements  sont  admi- 
nistrées tout  autrement  que  celles  des  parti- 
culiers. Ceux-ci^  du  moins  lorsqu'ils  sont  guidés 
par  la  raison ,  proportionnent  leurs  dépenses  à 
leurs  revenus,  tandis  que  ceux-là  mettent  toute 
leur  habileté  à  proportionner  leurs  revenus  à 
leurs  dépenses.  Dans  Timpossibilité  d'y  réussir, 
ils  ont  recours  aux  anticipations,  aux  arriérés, 
aux  emprunts,  enfin  aux  dettes  de  toute  espèce 
et  aux  taxes  nouvelles ,  qui  amènent,  les  unes  la 
banqueroute ,  et  les  autres  les  révolutions.  C'est 
Timpôt  des  navires  {Ship-monaye)  qui  provoqua 
le  renversement  de  la  monarchie  des  Stuarts  ; 
c'est  l'impôt  territorial  qui  fut ,  en  France  ,  le 
bignal  de  la  chute  du  trône  ;  c'est  l'impôt  sur  le 
thé  qui  fut  l'origine  de  l'émancipation  des  États- 
Unis  ;  c'est  un  misérable  droit  prélevé  dans  les 

(1)  NuQ^coinprii  les  revenus  immédiaU  de  la  coaronne. 
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marchés  sur  les  comestibles  y  qui  fit  éclater  à 
Naples  la  révolution  dont  Masaniello  fut  le  chef. 
L'Angleterre  y  il  faut  le  dire ,  a  porté  au  plus 
haut  terme  possible  la  disproportion  des  dépenses 
et  des  revenus ,  et  elle  est  demeurée  dans  cette 
voie  dangereuse  avec  la  plus  effrayante  opiniâ- 
treté. Depuis  la  Restauration  jusqu'en  i833  , 
dans  un  espace  de  178  ans,  ses  dépenses  ont  été 
constamment  du  double  et  très  souvent  du  triple 
des  recettes  données  par  les  impôts,  droits^  taxes 
et  autres  branches  de  revenu. 

Des  données  numériques  ,  recueillies  par 
Mackintosh  dans  les  vieux  documents  parlemen- 
taires ,  montrent  que  sous  l'autorité  de  la  répu- 
blique anglaise ,  le  déficit  était  alors  seulement 
d'un  sixième  du  revenu  »  nonobstant  le  poids  de 
la  guerre  civile  et  étrangère.  Nous  reproduisons 
ici  ces  chiffres  curieux,  qui  sont  donnés  par 
l'état  des  finances  en  1  Gôg. 


An§l«l«rre. 


Ee 


Irlande 


Revenus. 
Dépenses 

Déficit  . 


Tolani. 

—  —  —  —     fr. 

37,980,000    3,690,000    5,192,000    4^,712,000 

38,692,000  7,680,000  8,660,000  55,o32,ooo 


m  w 


762,000  4)090,000  3,468,000  8,820,000 

C'est  avec  ce  faible  revenu  que  fut  créée  la 
marine  anglaise  ,  et  que  l'amiral  Rlake  organisa 
la  victoire.  Pendant  une  grande  partie  du  Pro- 
tectorat ,  les  impôts  furent  même  seulement  de 


II. 


12 
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3a,5oo,ooo  fr. ,  et  aucun  d'eux  n'était  levé  sur 
les  terres.  Vingt-cinq  millions  étaient  réservés 
pour  les  forces  de  terre  et  de  mer,  et  7,600,000  fr . 
destinés  aux  dépenses  civiles.  Ces  chiffres  feraient 
croire  volontiers  que  l'argent  n'est  pas  nécessaire 
pour  accomplir  de  grandes  choses;  mais  celles  qui 
furent  faites  depuis  l'avènement  de  Guillaume 
d*Orange  démentent  complètement  cette  idée^ 
Le  déficit  moyen  laissé  par  les  dépenses  de  cha- 
que année  qui  excèdent  les  revenus  de  l'État, 
fut  sous  le  régne  de  ce  prince  et  de  ses  succes- 
seurs ainsi  qu'il  suit  : 

Dur.  dt  ebaqu*  rég.  Déficit  iot«L  Déficit  aoBoel. 

—        «M.  —    nilliaiM.  —  mil. 

Guillaume  III i3  534  4i 

Reine  Anne 12  'j66  64 

George  1 12  aoo  17 

—     II 33  528  16 

—  m 60      20,400  340 

Totaux  .  .  •  .   i3o         22,428,000,000 

Mais,  on  ne  peut  que  mal  apprécier  l'excédant 
des  dépenses  sur  les  revenus,  en  prenant  des 
termes  moyens  annuels,  pour  des  règnes  dont 
la  durée  a  été  de  33  et  de  60  ans.  On  l'estimera 
mieux  par  les  termes  absolus  du  déficit  annuel  : 

DéAciL 

—        tnntê,    Nooibre  de  fbit  le  rtTroa. 

1794  .   .  .  568,676,000  a 

1796  .  .  .         1,160,665,000  3 


k 
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1797-  .  • 

1,123,578,000 

3 

1799-  •  • 

1,263,782,000 

2 

./. 

i8o5.  .  . 

.  ,     1,310,760,000 

2 

1810.  .  . 

i,6i8,oo*i,ooo 

2 

i8i3.  .  . 

2,628,59/1,000 

2 

./2 

1814.  .  . 

2,351,710,000 

2 

I/, 

i8i5.  .  . 

2,444*000,000 

2 

1/2 

1818.  . 

.  .    i,7o8,o5o,ooo 

2 

i/a 

1825.  . 

.  .     823,925,000 

2/3 

1828.  . 

,  .     744)000,000 

a/3 

i83i.  . 

.  .     806,000,000 

2/5 

i833.  . 

.  .     692,000,000 

1/3 

179 


Dans  lés  seules  années  que  nous  citons,  et  dont 
un  tiers  sont  des  années  de  paix ,  l'Angleterre  a 
dépensé  *î5  fois  son  revenu,  au  lieu  de  i4  ;  et 
pendant  la  guerre  contre  la  Révolution,  elle  le 
dépensait  annuellement  trois  fois,  nonobstant 
1200  millions  de  taxes. 

Il  y  a  une  témérité  inouie  dans  la  politique 
qui  engageait  ainsi  toutes  les  ressources  dun 
pays,  et  qui  le  conduisait  à  une  perte  inévitable, 
si  cette  crise  eût  encore  duré  seulement  Tespace 
d'une  année.  Mais  il  y  a  un  esprit  national  digne 
d'éloges  dans  le  peuple  qui  persévère ,  pendant 
124  ans,  sous  le  poids  de  tant  d'impôts,  dans  une 
lutte  qu'il  croyait,  à  tort  ou  à  raison ,  nécessaire 
à  son  indépendance. 

Dans  les  deux  tableaux  suivants  nous  offrirons 
les  totaux  des  dépenses  du  Royaume-Uni ,  de- 
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puis  179^  ,  d'abord  sans  y  comprendre  les  inté- 
rêts et  i'amorlissement  de  la  dette  publique ,  et 
ensuite  en  les  y  comprenant. 

Totaux  des  dépenses  annuelles^  pour  les  services 
publics^  excluswement  aux  intérêts  de  la  dette 
naliotiale  et  de  son  amortissement. 


«79^ 
1793 

1794 
1795 

1796 

1797 
1798 

1799 
1800 

1801 

180a 

i8o3 

1804 

i8o5 

180^ 

1807 

1808 

1809 

1810 

181 1 

i8ia 

i8i3 


Fruw*. 

191,752,000  1814 

368,98oyt)oo  i8i5 

44^9^80,000  1816 

940)185,000  1817 

758,350,000  1818 

911,697,000  1819 

838,54^,000  1820 

960,850,000  i8ai 

981,992,000  1822 

1,034,687,000  1823 

740^340^000  1824 

707,457,000  1825 

966,235,000  1826 

1,125,995,000  1827 

1,148,530,000  1828 

1,106,257,000  1829 

1,2499602,000  i83o 

1,307,802,000  i83i 

i,3i5,465,ooo  i832 

1,468,932^000  i833 

1,580,270,000  i834 

1,9479835,000  i835 


Franci. 

1,919^520,000 

1,517.602,000 

805,775,000 

55o,45o,ooo 

521,092,000 
535,900,000 
534,570,000 
526,770,000 
520,662,000 
543,652,000 
591,705,000 
592,920,000 
645,212,000 
639,010,000 
535,190,000 
4979887,000 
450,600,000 
469,545,000 

45 1,255, 000 
405,892,000 
568,3i2,ooD 
531,897^000 


à 
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Dépenses  totales  annuelles  ^   pour  les  services 
publics  j  la  dette  nationale  et  l'amortissement. 


179a. 
1793. 

1794- 
1795. 

1796. 

«797- 
1798. 

»799^ 
1800. 

1801. 

180a. 

i8o3. 

1804. 

i8o5. 

1806. 

1807, 

1808. 

1809. 

1810. 

]8i.i. 

i8i3, 
i8i4. 


Fraoet. 

700,800,000  18 15.  • 

.      888,6i5,ooo  1816.  . 

.   1,073,300,000  1817.  . 

556,087,000  I8I8.  . 

•  1,697,015,000  1819.  . 
.  1,701,750,000  1820.  . 
.  1,659,737,000  i8ai.  . 
.  2,153,782,000  1822.  . 
.  2,078,322,000  1823.  . 
.  2,375,037,000  1824.  . 
.  1,988^900,000  1825.  . 
.  1,817,177,000  1826.  . 

•  1,988,900,000  1827.  . 
.  2,583^202,000  1828.  • 
.  2,7i8,c)6o,ooo  1829.  . 
.  2,689,417,000  i83o.  , 
.  3,068,260,000  i83i.  . 
.  3,116,447,000  i832.  . 
,  3,210,987,000  i833,  . 
.  3,329,875,000  i834-  • 
.  3,687,975,000  1835.  . 
.  4,347,302,000  i836.  . 
.  49130,072,000 


FraA«t» 
.    4>'-2499^70,O00 
.    4^139,780,000 
.    2,751,707,000 

.  3, o5f, 740,000 

.    2,3l6,220,O0O 
•    2,626,182,000 

•  2,6o3,o37,ooo 
.  2,654, 381,000 
.  2,327,957,000 
.  2,424,790,000 
.  2,256,270,000 
.  2,228,470,000 
.  2,179,432,000 
.  2,123,622,000 

•  1,985,160,000 
.  2,021,872,000 

•  1,966,477,000 
.  1,892,470,000 
.  1,848,042,000 

.  i,336,4io,ooo(i) 
.  1,244,763,000 

•  1,164,314,000 


On  voit  qu'en  i833,  la  dépense  des  services^ 
publics  du  Royaume -Uni  est  descendue  à  4^5 
niillions  de  francs ,  ou  1 7  fr.  par  habitant.  E^n 


(1)  Y  compris  5o,369, 000  avaacçsjpour  travaux  pablicb,  eiç« 
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179^,  avant  la  guerre,  elle  montait  à  ig<2  mil- 
lions ,  ou  1 6  fr.  par  personne  ;  elle  est  donc  re- 
venue au  même  terme  au  bout  de  ^o  ans;  et  le 
gouvernement  ne  coûte  pas  plus  cher  qu'alors , 
proportionnellement  à  la  population  ;  mais  la 
dépense  est  du  double  et  au-delà ,  prise  d'une 
manière  absolue. 

Dans  l'intervalle  des  deux  époques ,  elle  s'est 
élevée ,  en  1 8 1 3 ,  à  près  de  deux  milliards ,  ou  le 
quintuple  de  son  terme  en  1 833  ,  et  le  décuple 
comparativement  à  17912. 

Il  est  bien  entendu  que  ces  calculs  sont  en 
dehors  des  dépenses  qu'exigent  la  dette  et  les 
pauvres. 

De  i8o5  à  181 5,  les  seuls  services  publics  ont 
eu  pour  dotation  une  somme  constamment  au- 
dessus  d'un  milliard,  et  tendant  à  se  rapprocher 
de  deux.  Ils  ne  demandent  maintenant  que  cinq 
à  600  millions. 

Mais  l'accumulation  des  dettes  depuis  Guil- 
laume d'Orange ,  et  leur  immense  accroissement 
sous  George  III,  changent  toutes  ces  données 
aussitôt  que  l'on  comprend  parmi  les  dépenses 
annuelles  les  intérêts  énormes  qu'il  faut  servir, 
et  l'amortissement  qui  a  si  long-temps  exténué 
les  budgets. 

En  44  âi^s ,  les  dépenses  augmentées  par  ces 
deux  chapitres  sont  montées  : 
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Pendant  i4  années  à  plus  de  i  milliard  de  francs. 
18  —  îi  et  plus. 

7-3 

3  -  4 

En  voici  le  résumé  quinquennal  : 

Pftriodea.  Intirèit  et  amartiMCBMOl». 

—  —  francs. 

1792  à  1796 AjQi^^ooOyOOO 

1797   I80I 9,968,000,000 

1802   1806 11,099,000,000 

1807  1811 lSy4^/^^OOOfOOO 

i8ia  1816 19,554,000,000 

1817  i8ai 13,348,000,000 

i8aa  i8a6 11,891,000,000 

1827  i83i 10,274,000,000 

i832  i836 7,485,000,000 

En  45  ans.  .  .  .       104,000,000,000 

La  population  moyenne ,  entre  1792  et  i836y 
étant  189Ô0O9OOO,  le  contingent  de  chaque  habi- 
tant 9  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  ,  dépasse 
6,600  fr. 

Les  deux  grands  chapitres  de  cet  effrayant 
budget  sont  les  dépenses  de  Tarmée  et  celles  de 
la  marine.  En  voici  l'énumération  : 

Marine  militaire  et  artillerie. 

Ffubil  FraoM. 

1793.  .  8a,737,ooo  ^797.  •  35a,395,ooo 

1794.  •  14^,998,000  1800.  .  4179311,000 

1795.  .  252,578,000  1801.  .  486,731,000 
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Fnmf. 

i8o5.  .  479,982,000  1817.  .   197,711,000 

1806.  .  514,877,000  ,8a3.  .   174,436,000 

1809.  .  59o,a55,ooo  i8a5.  .  i85,4o5,ooq 

1810.  .  617,568,000  i8a6.  .  aoo,!i56^ooo 
i8i3.  .  635,o3o,ooo  1829.  .  186,787,000 
1814.  .  661,057,000  i832.  .  166,878,000 
i8i5.  .  483,444,000  1834.  •  i4o,o3o,ooo 
idi6.  .  3o6,95o,ooo  i836.  .  140,992,000 

Armée.  Service  ordinaire  et  extraordinaire^ 

Irlande  comprise. 

.  io4,i8a,ooo  1814.  .  9i5,5i 3,000 

.  a3o,23o,ooo  i8i5.  .  659,387,000 

.  364,067,000  1816.  .  385,4oa,opo 

.  4o5,ai5,ooo  1817.  .  340,367,000 

•  4i5,447,ooo  i8a3.  .  183,793,000 

•  444,i97>o<x>  1835.  .  189,490,000 

•  507,193,000  1826.  .  307,433,000 

•  4^7»' 75,000  1839.  .  193^733,000 
.  548,857.000  i833.  .  178,245,000 
.  536,933,000  1834.  .  162,347,000 
.  814,540,000  i836.  .  161,837,000 

Ces  chiffres  nous  enseignent  qu'entre  1 793  et 
18149  les  dépenses  de  Farmée  anglaise  avaient 
décuplé  ;  elles  sont  encore  aujourd'hui  d^  moitié 
en  plus  qu'à  la  première  époque.  Elles  consti- 
tuent plus  d'un  7'  du  montant  des  sommes  des- 
tinées aux  services  publics;  en  181 5  elles  en  for- 
maient presque  le  5^ 

La  marine  militaire  et  lartillerie  ont  coûté, 


1793. 

'794 

'79^ 

»797 
1800 

1801 

i8o5 

1806 

1809 

1810. 

i8i3. 
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en  i8i4  >  dans  le  maximum  de  leur  dépense  y 
661  millions  de  francs  y  somme  réduite  main- 
tenant à  moins  d'un  cinquième.  De  1806  à  18149 
elles  exigeaient  y  comme  Farmée  de  terre  y  5  à 
600  millions. 

Ainsi,  une  guerre  maritime  et  ppiitinentale,  sur 
une  grande  échelle,  demande  à  l'Angleterre,  pour 
ses  forces  militaires,  un  milliard  à  lâoo  millions, 
ou  quafre  fois  autant  qu'aujourd'hui ,  pendant 
la  paix  armée  de  l'Europe.  Il  faut  consacrer 
maintenant  3oo  millions  à  l'entretien  de  ces 
forces ,  tandis  que  les  services  publics  séparés 
des  budgets  de  la  marine ,  de  l'artillerie  et  de 
l'armée,  se  font  avec  23o  millions. 

On  voit  qu'une  telle  paix  n'est  pas  moins 
ruineuse  pour  le  Royaume-Uni  que  pour  le 
reste  de  l'Europe ,  et  qu'elle  absorbe,  par  les 
dispositions  militaires  qu'elle  exige,  beaucoup 
plus  qu'il  n'est  nécessaire  aux  Iles  Britanniques 
pour  toute  leur  administration. 

Nous  résumerons  dans  les  lignes  suivantes  les 
principales  dépenses  du  Royaume-Uni  y  à  quatre 
époques  distantes  les  unes  des  autres.  "* 


liitér.  de  la  dette  et  amortis.  157,926,000  i,iâ3,5oo,ooo 

—  de  la  dette  dod  fondée.  6,5oo,ooo       5o,ooo,ooo 

Liste  civile 3a,45o,ooo        29,765,000 

Marine  •  .  •  ^ 5o,ooo,ooo      160)917,000 
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Armée 46,000,000  a2a,5oo,ooa 

Artillerie ...          9,376,000  «9,775,000 

Autres  services  etdépeoses.           6,977,000  78,038,000 

ToUux I  »399,aa7,ooo  1,694^95,000 

188S.  fsas. 

—  —    franes. 

Intér.  delà  dette  et  amorti.      698,550,000  71^9919,000 

-*  de  la  dette  non  fondée.        i9«492»ooo  18,170,000 

Liste  civile 12,765,000  12,760,000 

Marine 109,000,000  io5,i4a^ooo 

Armée 1649760,000  161,827,000 

Artillerie 35,35o,ooo  36,85o,ooo 

Autres  services  et  dépenses.      294,613,000  117,666,000 

Totaux 1,329,420,000  i;i6493i49000 


SECTION  III. 


DETTE    NATIONALE. 


Il  était  réservé  à  l'Angleterre  de  donner  au 
monde  civilisé  le  merveilleux  spectacle  d'un 
peuple  accumulant  sa  dette  publit[ue  jusqu'à 
â8  milliards  de  francs ,  équivalant  à  son  revenu 
moyen  pendant  toute  une  génération ,  ou  1 4  fois 
toute  la  masse  de  son  numéraire  actuel ,  —  et 
néanmoins  remplissant  ses  engagements  avec  ses 


Ik 


\ 
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créanciers,  leur  payant  régulièrement  les  intérêts 
de  leur  argent,  et  bravant  impunément  la  catas- 
trophe imminente  de  la  banqueroute  de  TÉtat. 

Mais,  s'il  faut  louer  et  féliciter  la  nation  qui , 
dans  une  telle  crise ,  n'a  point  désespéré  de  la 
fortune  du  pays ,  il  faut  aussi  reconnaître  que  le 
hasard  prit  une  si  grande  part  dans  ce  prodigieux 
succès,  qu'on  ne  saurait  en  faire  honneur  à  la 
politique,  et  que  les  découvertes  de  James  Watt, 
qui  ont  permis  à  l'Angleterre  de  tirer  de  la  fabri- 
cation du  coton  d'immenses  trésors ,  ont  beau- 
coup plus  fait  pour  la  solvabilité  de  sa  banque , 
que  toute  l'habileté  de  ses  ministres. 

Le  tableau  suivant  montrera  comment  le 
Royaume-Uni  est  parvenu  à  contracter  en  128 
ans  une  dette  qui  excède  q4o  millions  de  livres 
pesant  d'argent,  et  qui,  en  ce  métal,  formerait 
la  cargaison  de  1 200  navires ,  chacun  d'un  port 
de  plus  de  cent  tonneaux. 

Les  progrès  de  sa  dette  publique  ont  été  ainsi 
qu'il  suit  depuis  le  règne  de  Guillaume  III  : 

Capital. 
—        fr. 

1689 ,  avant  la  goeire  term.  par  Je  tr^de  Riswich.  i6,6o6,55o 

1697 ,  aprèscettc guerre 517,600,000 

1715,  —  la  gaerre  term.  par  le  traité  d'Ulrecht .  i,3oo, 000,000 

1 7a  I , d*£spagneterm.  parle  tr.  de  Madrid.  1 ,4^0,000,000 

1748, term.  par  le  traité  d*Âîx-la-Chap.  i,954»i5ojOOO 

1763,—  —  termiaée  par  le  traité  de  Paris. . . .  3,674,5701000 

1 785, d'Amérique 6,668f  is5ooo 
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i8o9,—  «-  contre  U  RévolatioQ  française.  • .    1 5,47^9000,000 
1^7,  —  4  Ml*  1/3  de  gacrre  contre  l*£mpire. .    16,951 ,982,000 

i8io,  —  7  ans  de  gaerre 30,397,450(000 

1 8 1 5^  —  1  o  ans  de  gaerre  et  4  cainpag.cn  Espag.  9 1 ,754,950,000 

i8i5,  il  la  paix  générale • 38,095,000,000 

1893,  après  8  ans  de  paix 90, 343,095 ,ooq 

1837,  —  93  ans  de  paix • •  •   19, 139,487,000 

Ainsi,  en  34  ans,  de  1688  à  1731  ,  la  dette 
avait  triplé  ;  en  95  ans ,  depuis  Guillaume  m 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  d'Amérique ,  elle  était 
devenue  lâ  fois  plus  grande;  et  en  la'j  ans,  de 
1 688  à  1 8 1 5 ,  elle  s'était  agrandie  au  point  d'é- 
galer 129  fois  sa  valeur  à  la  fin  du  xvii*  siècle. 

Voici  les  sommes  ajoutées  à  la  dette  publique, 
pendant  chaque  période  quinquennale  depuis 
1 79a. 


179a  —  1796 : 3,466,719,000 

1797  —  1801 6,068,093,000 

1802  —  1806 5,439,397,000 

1807  —  18 II 79609,749^000 

i8ia  — 1816.  .  .  , 11,083^809,000 

1817  —  182 1 6,459,374,000 

i83ii  —  i8a6 .  •  .       4>747. 736,000 

1827  —  i83i 3,500,309,000 

i83a  —  i836 3,009,806,000 

En  26  ans  de  guerre  » 33,667,766,000 

—  30  ans  de  paix 17,717,024,000 

Total  en  46  ans ,  61,274,790,000 

Ou  voit  que  la  guerre  contre  h  République 
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française  n*avait  endetté  l'Angleterre  que  de  neuf 
milliards  et  demi ,  mais  que  celle  contre  l'Empire 
ajouta  a4  milliards  à  cette  somme. 

Les  intérêts  annuels  payés  pour  cette  dette 
sont  résumés  dans  le  tableau  suivant,  dont  cha- 
que somme  les  exprime  pour  cinq  années. 

Francs. 
1792  —  1796 1,292,716,000 

1^9^...  1801 2,160,101,000 

1802 —  1806 2,660,577,000 

1807  —  1^11 3,oo5,997,ooo 

1812  —  1816 3,699,769,000 

1817  —  1821 3,906,917,000 

1822  —  1826 3,608,991,000 

1827  —  i83i 3,678,779,000 

i832  —  i836 3,680,480,000 

En  26  ans  de  guerre 12,819,170,000 

—  20  ans  de  paix 14,669,167,000 

Total  en  46  ans 27,488,337,000 

Ainsi ,  les  seuls  intérêts  de  la  dette  ont  déjà 
exigé  beaucoup  au-delà  de  la  moitié  du  capital 
emprunté  ;  et  cependant  ils  réclament  annuel- 
lement une  somme  qui ,  depuis  ^4  ^^^  9  ^^^  con- 
stamment au-dessus  de  700  millions  de  francs. 

I^  tableau  suivant  exposera  quels  immenses 
sacrifices  il  a  fallu  ajouter  à  ceux-là ,  pendant 
43  ans  y  pour  pourvoir^  par  l'amortissement ,  au 
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rachat  et  à  la  diminution  de  la  dette  publique 
fondée  et  non-fondée. 

Résumé  quinquennal  des  sommes  employées  à 
V amortissement  de  la  dette. 

Fnnct. 

i^ga  —  in96 1,889,587,000 

1797  —  ^8^^ 3,176,400,000 

iSo'i  —  1806 3,745,875,000 

1S07  —  181I 5,965,540,000 

i8ia  —  1816 8,089,717,000 

I8I7 —  18^1 6,624,240,000 

i8a2  —  i8a6 5,198,878,000 

1827  —  i83i 4'06o,3oo,ooo 

i83i  —  i833 1,462,160,000 

£d  25  ans  de  guerre 22,867,119,000 

—  17  ans  de  paix 17,240,568,000 

Total  en  4'^  ai)s 40,112,687,000 

Depuis  1 833,  au  lieu  d'emprunter  pour  amortir 
la  dette  ,  on  lui  destine  l'excédant  annuel  des 
revenus.  Jusqu'à  cette  époque ,  l'amortissement 
ayant  coûté  t\o  milliards  et  les  intérêts  27  et  de- 
mi, le  Royaume-Uni  a  déjà  payé  67,60 i,oa4i00o 
francs  pour  les  6i,a74;790,ooo  qu'il  a  em- 
pruntés depuis  1792.  Conséquemment  il  a  donné 
i6,3a6,ooo,ooo  au-delà  de  ce  qu'il  a  reçu,  et  se 
trouve  avoir  payé  i32  fr.  chaque  centaine  de 
francs  qu'on  lui  a  prêtée.  Il  n'en  a  pas  jnoins 
encore,  nonobstant  de  si  puissants  efforts,  une 
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AslX^fondée  ou  constituée,  qui,  de  1820  à  i836, 
montait  aux  sommes  suivantes  : 


Francs. 

FruiM. 

i8ao  .  . 

.  19,874,500,000 

1829  .  .  . 

19,808,062,000 

iSsi  .  . 

>  .  20,039,126,000 

i83o.  .  . 

.  19,283,297,000 

182a  .  . 

.  19,882,820,000 

i83i  .  .  . 

18,937,172,000 

i8a3  .  . 

.  .  19,913^215,000 

i832  .  .  . 

.  i8,852,5i2^ooo 

i8a4  .  . 

.  19,792,540,000 

i833.  .  \ 

»8, 791,470,000 

1825  .  . 

,  .  19,528,080,000 

1834.  .  , 

,  18,591,680,000 

1826  .  . 

.  .  19,453,205,000 

i835.  . 

.  18,963,745,000 

1827  . 

.  .  19,595,042,000 

i836  •  .  , 

,  19,035,562,000 

1828  .  . 

.  .  19,436,920,000 

Mais ,  il  y  a  en  outre  la  dette  non-fondée  qui 
se  forme  des  billets  de  TÉchiquier ,  ou  bons  du 
trésor,  et  qui  s'élève  aux  valeurs  suivantes; 


i832  •  .  .  692,950,000 
i833  .  .  .  709,600,000 
i834  .  .  .  713,025,000 


i835  .  .  .  727,200,000 
i836  .  .  .  703,876,000 


Si  Ton  réunit  aux  deux  espèces  de  dette  la 
masse  des  billets  de  banque  en  circulation ,  on 
trouve  que  le  crédit  public  s'exerce  sur  une  ri- 
chesse nominale  y  qui  monte  aujourd'hui  aux 
sommes  ci-après: 

I®  Dette  fondée.  • i9,o35,562^ooo 

2*  —  non-fondée 703^876,000 

3^  Papier  monnaie  en  circulation  .  733,760,000 


Dette  totale  du  pays. 


20,473,197,000 
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Le  dernier  article  de  ce  tableau  exige  quelques 
détails  que  nous  allons  donner. 

Papier  ^monnaie  en  Angleterre. 

B«o<p«  d'Anglctcrrs.         Banq.  des  prorincM.  ToUim. 

—        fr.  —  fr.  —         fr. 

1800  •  .  356yi5o,ooo  356,i5o,ooo 

iSoa  .  •  399,550)Ooo  399,550,060 

1807.  •  437,500,000  66a,5oo,ooo        1,100,000,000 

1809 .  .  5oo,ooo,ooo  737,500,000         19237,500,000 

1810 .  .  575,000,000  825,000,000  i,4oo,ooo,ooo 
181 4  •  •  709,200,000  900^000,000  1,609,200,000 
1817 .  .  752,85o,ooo 

i8i8*  •  718,550,000 

1819.  .  625,000,000  425,000,000  I  ,o5o,ooo,ooo 

1820.  .  600,000,000  3oo,ooo,ooo  900,000,000 

1821.  •  562,5oo,ooo  210,000,000  772,000,000 

1822 .  .  44^>ooo,ooo  2oO;Ooo,ooo  645,000,000 
1825 .  •  47^,000,000  353,750,000  828,750,000 
1827 .  .  676,672,000  3oo,ooo,ooo  976,672,060 
i833 .  .4719905,000  253,802,000  725,707,000 
1834.  .  464,295,000  266,495,000  730,790,000 
i835.  •  455,380,000  278,380,000  733,760,000 

Mais  ce  tableau  ne  comprend  que  le  papieN 
monnaie  de  l'Angleterre;  et  il  parait  même,  par 
d'autres  documents ,  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'à  plusieurs  époques  il  en  contint  toute  l'énu- 
mération.  Ainsi ,  un  compte  public  énonce  de 
la  manière  suivante  les  billets  en  circulation 
dans  le  Royaume-Uni^  en  1810. 
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,  I- .     ''•..' ,:    ...  ■^.  -      ■  ^  '""^ 

Billfits  de  la  banque  d'Angleterre 535,i5o.ooo 

-7- des  banques  particulières  (i)  .  .  .  .  .  2,100,000,000 

•^  delà  bàbqere  cTlrtsiiide  Jusîju'en  1809.  .        76,000,000 

-^  des  baiMtues  flaftïculières  d'Irlande  i.  .  ^"3oo,ooo^oo<i 

Bûûi'deirindeeadrcnlation  .**  .  •  .  .  .'     121,000,000 

7, 132,960^000 

Il  faut  dire  qu'à  cette  époque  le  .papier^mop- 
iiaie  tenait  entièrement  lieu  4e  numéraire ,  et 
que  For  et  l'argent  avaient  disparu,  de  la  circu- 
lation ;  mais ,  les  billets  qui  les  représentaient 
ayant  été  émis  jusqi^'à  une  valeur  nominale 
double  de  la  leur,  ou  tout  au  moins  plus  grande 
d'un  tiers,  il  en  résulta  dans  leur  cours  une 
dépréciation  menaç^te;  ils  semblaient  ne  pou^ 
voir  éviter  le  sort  de  nos  assignats ,  lorsque  le 
cours  des  événements  politiques  et  militaires 
sauva  l'Angleterre  de.  ce  désastre.  Cependant  il 
ne  fallut  pas  moins  de  dix  années  d'une  immense 
prospérité  commerciale  pour  ramener  les  métaux 
précieux  dans  la  circulation,  et  rétablir  la  parité 
de  valeur  du  papier-monnaie. 

Aujourd'hui,  que  d'importantes  améliorations 
ont  été  introduites  dans  les  finances  du  pays,  et 
que  l'Europe  offre  une  sorte  de  garantie  de  la 
continuation  de  la  paix,  le  fardeau  de  la  dette 

(0  11  y  avait  eu  Angleterre,    a3o  banqacf  particulières,  en 
1797,  et  en  1811  ,  7SI1. 

II.  l3 
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publique  est  supporté  par  l'Angleterre  sans 
peine  et  sans  inquiétude.  La  niasse  dé  ses  billets 
de  banque,  diminuée  considérablement ,  sert  à 
r^ctivité  sans  pareille  des  transactions,  de  son 
commerce  et  de  son  indufiiiie  ;  mais  ^  toutefois, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  avantages  donnés 
à  l'Angleterre  par  sa  banque  et  le  papier-monnaie 
qu'elle  met  en  circulation,  sont  très  chèrement 

• 

achetés  dans  les  jours  de  péril.  Alors  là  confiance 
dan^  cette  institution  et  dans  la  richesse  factice 
dont  elle  est  l'origine ,  s'évanouit  tôut-ài-côup , 
et  fait  place  à  une  terreur  qui  met  tout  en 
danger. 

En  1745,  quand  le  Prétendant  marcha  sur 
Londres ,  chacun  courut  &  la  Banque  pour  y 
échanger  son  papier  contre  de  l'argent;  mais  la 
crainte  publique  fut  apaisée  par  la  déclamation 
patriotique  de  plus  de  1,000  marchatids,  qui 
s'offrirent  à  prendre  tous  les  billets  de  banque 
qu'on  leur  offrirait. 

En  1 797 ,  l'effroi  de  Finvasion  française  pro- 
duisit le  même  effet,  et  il  ne  resta  que  31,760,000 
en  argent  dans  les  coffres  de  la  Banque.  Le  gou- 
vernement autorisa  la  suspension  des  paiements 
en  numéraire  jusqu'à  la  fin  delà  guerre;  et  il  fut 
émis,  pour  suppléer  à  la  monnaie ,  des  billets  de 
a5  francs.  De  1817  à  1819  ,  la  Banque  fit  des 
efforts  pour  reprend  re  ses  paiements  en  argent  ; 
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toutefois  ce  ne  fut  qu'en  i8ai  qu'ils  commen- 
cèrent régulièrement. 

En  1 8a5 ,  un  nouveau  paroxisme  d'effroi  public 
mit  encore  la*  Bancpie  en  danger.  iAtii  tnôis  de 
mai ,  elle  potôédait  '  â5o  millions  de  francs  eu 
argent;  et  en  no^eembre,  cette  somme  était 
réduite  à  3Q)ÔoO)000  :  en^' un  seul  jour  on  Ait 
obligé  d'escompter  4)^00  billets  de  banque.       i 

Les  chiffres  suivants  ,  tirés  des  documents 
ofiBciels,  montrent  quelles  étaient  les  causes  de 
cette  terreur  ;  ils  indiquent  la  valeur  nominale 
du  papier  en  circulation  en  Angleterre^  com-^ 
parée  à  celle  de  l'or.    *  i      .      ;  --    •     .. 

Pendant  les  qq  antique  dura  la  suppression 
des  paiements  de  la  Banque  en  numéraire,  lés 
billets  qu'elle  éinettàit,  su'birent  une  grande  dé- 
préciation.  Voici ,  p^roannées ,  leur  valeur  rela- 
tivement àJ^'or^      ;\<: 

tfri  ib»  • 
un     8* 
un     6«  ' 

mi  T7* 

Diffièrellce. 

.'■  ••  •      ...     •;»';'  n;;'   ;     — . 

£n  1809.   •  •    95  sbillingjienpapier,  81  en  argent  un  ^* 
i8io,  .   .     106  —  SB  un  €• 

i8if.  .  .   9i''*    <U''±.     -^  ^i.\y4  i-M'j.  ■;»'^„  5, 
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1800  .   .  ."i^ôga  "'Valaient 
i8o5  .   .  .   1,127 '  '        -^  • 
1810  .  .  1  *,i87        '     — 

I 

i8i3  .  .  .  1,4^5 

.■•  I 


1 1 1 


1818  .  .  .  1,069     ^     — 
Le  quarter  de  blé  valait  :  * 
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•         •        • 

I^ÔOO 

id. 
id;  • 

m 

id; 


>96 


f  Ait  -  * 
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Le  tabkao  sonaal  pcnBCttnile 
4ette  pnUîqiie  des  Iles  Ih  il —iiiiim  i 
dfa  prinripan^  pays  de  rEagopeL  On 

l^nsiffiri  de  m»  termes  ne  sont 


conçoit  que 


~ft 


iSi5 

IWlaiiMle iS3^ 

BÔTanme-riii lÈl^ 

Boyamne  de»  FsiT»-Bas.  .  .  1820 

Bdgiqœ  *  •  «  ^ iSlt 

iSso 

.....  iM3 

France ^  .  .  .  .  i83î 

Naplet  et  Sicile.  /.....  i8^3 

Bariere 1825 

Portugal i83a 

Aotricbe .  •  .  •  r iSiS 

Sase i83i, 

PrtiMe :  .  1835 

GMifédératioD  germanique.   i83o. 

HaooTre •  i83o 

Wurtemberg 1821 

Bade iSaS' 

Suède  et  Norwége 1819 

BuMie i8a4 

L*ensemble  de  ces  fiaits 


38,000,000,000 

3«838,oooaKio 

f9,i3s.ooo/ioo 

3,369.  iga^ooo 

85o^ooOyOoo 
3,785,000,000 

340,000,000 

5oo,ooo,ooo 

368,80^000 

343.000,000 

1,800,000^000 

70,000,000 

736,000,000 

703,800,000 

64,000,000 

56,391,000 

4o,48o,ooo 

1 35,000,000 

1 ,576,000,000 


54s 


^7« 

ii5 

77 

7« 

60 

58 
56 

54 
4i 
40 

40 

^7 
36 


numériques  nous 
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montre  quelles  blessures  profondes  et  invétérées 
s'entre-font  les  peuples  dans  ces  luttes  sanglantes 
suscitées  par  le  génie  du  mal ,  pour  arrêter  les 
progrès  des  sociétés  humaines  vers  un  meilleur 
avenir. 

Ainsi  ilafiallu-; 

3o  ans  de  guerres  civiles  en  Angleterre ,  pour 
faire  reconnaître  le  principe  du  libre  consen- 
tement de  Timpôt; 

3o  ans  de  guerres  intestines  en  Allemagne^ 
pour  établir  la  liberté  religieuse  ; 

40  ans  de  luttes  révolutionnaires  en  France  ^ 
et  ^5  ans  de  guerres  étrangères,  pour  faire  triom- 
pher les  libertés  civiles. 

Pendant  de  si  longs  et  de  si  terribles  combats , 
l'humanité  souffre ,  ta  société  est  couverte  de 
deuil ,  Tétat  est  conduit  à  la  banqueroute ,  la 
civilisation  reste  en  retard,  et  pourtant  elle 
marche  —  E  pur  si  muove  —  comme  le  disait 
Galilée  aux  inquisiteurs  de  Rome  ;  car,  il  est  dans 
la  destinée  de  l'homme  de  chercher  la  lumière  ^ 
le  bien-être  et  la  liberté. 


*s 


CHAPITRE  XII. 


FOBCES  MILITAIBES. 


Dans  les  deux  sections  suivantes  nous  rassem- 
blerons quelques  chiffres  : 
-    1*  Sur  la  marine  anglaise; 

a'  Sur  Tarmée  du  RoyaUme-Uni. 


".r 


SECTION  I. 


MARINE    ANGLAISE. 


De  tous  les  arts ,  nés  pour  ainsi  dire  avec  les 
sociétés  humaines  et  perfectionnés  par  une  pra- 
tique continuelle  ;  la  navigation  est  peut-être 
celui  dont  les  progrès  ont  été  les  plus  lents.  Il 
s'est  écoulé  53  siècles  avant  la  découverte  de  la 
)x)ussole|  qui  seule  a  ouvert  le  chemin  des  hautes 


F01ti(!;BS  MILITAMES.  I99 

merSi  et  58,  avant  celle  de  l'emploi  de  la  vapeur 
qui  y  de  nos  jours,  a  émancipé  de  la  domination 
des  vents  la  marche  des  navires. 

Les  flottes  des  peuples  de  l'antiquité,  qui  con- 
quirent l'empire  de  la  Méditerranée,  étaient 
toutes  mues  par  des  liâmes  comme  les  bateaux  de. 
nos  rivières;  mais  il  est  vrai  qu'ils  en  avaient  plu- 
sieurs rangs ^  qu'on  suppoise  avoir  été  placés, 
non  verticalement,  mais  obliquendent.  Les  galères 
romaines  et  carthaginoises  avaient  7  ou  8  rangs 
de  rames;  cellesd'Alexandre  jusqu'à  lâ;  celles  de 
Ptolémée  Soter  lÔ  et  16;  et  l'on  assure  même  que 
Ptolémée  Philopater  avait  une  galère  à  4o  rangs 
d'avirons.  Les  Liburniennes  d'Auguste,  qui  rem- 
portèrent la  victoire  à  Âctium,  n'avaient  qu'un 
seul  rang  de  rames. 

En  examinant  les  récits  de  cette  batailte  navale, 
on  trouve  qu'il  n'y  avait  pas  plus  dé  55  combat- 
tants sur  chaque  vaisseau.  D'après  la  i^iation 
dHérodote,  dans  l'expédition  des  Perses  contré 
la  Grèce,  il  v  en  avait  '280 sur  chacun  des  bâti- 
ments  de  Xercès.  Dans  la  guerre  de  Sicile ,  les 
galères  des  Romains  avaient  1 20  soldats  et  3oo 
rameurs,  et  celles  des  Carthaginois , un  équipage 
de  4^8  hommes. 

On  voit  que  les  flottes,  qui  décidaient  alors  de 
l'empire  du  monde ,  ne  ressemblaient  guère  à  nos 
escadres  composées  de  vaisseaux  armés  de    1  qo 
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bouches  à  feu,  avec  1800  hommes  d*équipage. 

La  différence  était I  s'il  se  peut,  plus  grande  à 
l'égard  de  leurs  mouvements.  L'itinéraire  d'An- 
tonin  y  en  énumérant  les  ports  où  touchaient  les 
navires  qui  allaient  de  l'Achaie  en  Afrique,  fait 
connaître  quelles  étaient  Tinexpéitience  des  navi- 
gateurs de  ce  temps  et  leur  timidité.  Afin  de  ne 
pas  perdre  la  terre  de  vue ,  ils  serraient  les  cotes 
de  la  Grèce,  de  TÉpire^  de  lltalie  et  de  la  Sicile, 
jusqu'à  la  pointe  occidentale  de  cette  ile,  où, 
parvenus  après  tant  de  circuits,  ils  se  hasardaient 
enfin  à  porter  au  large ,  bien  sûrs  de  découvrir 
l'Afrique  devant  eux  au  bout  de  quelques  heures. 

Les  flottes  de  l'antiquité  étaient,  il  faut  le  dire, 
fort  nombreuses. 

L'Egypte  sous  Sésostris ,  1 640  ans  avant  notre 

ère,  avait,  au  rapport  de  Diodore,  l^oo  navires 

armés  sur  la  mer  Arabique.  La  Grèce  équipa  1  aoo 
bâtiments  pour  l'expédition  contre  Troie.  Homère 

donne  lalistede  1 1 86  navires;  Athènes  en  fournit 

5o,  Argos  160,  Sparte  60.  Quelques  uns  avaient 

1  ao  hommes  d'équipage ,  d'autres  5o  ;  le  terme 

moyen  85  porterait  l'armée  à  1 00,8 1  o  hommes  (  1  ). 

1  iCS  Athéniens  avaient  ime  flotte  de  3oo  galères 

à  trois  rangs;  et  ils  l'augmentèrent  dans  la  suite 

jusqu'à  l\oo.  L'arsenal  duPirée  coûtait  à  la  répu- 

(1)  Uomëre.  liJ.  liv.  3,  v.  16.  Thucîd.,liv.  I9  sccl.  10. 
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biique,  d'après  Thucidide,  5^00,000  fr.  de  dépen- 
ses annuelles.  Appian  rapporte  que  le  roi 
d'Égjrpte,  Ptolémée  Lagus,  avait  Ôoo  galères  et 
!iyOOO  navires  plus  petits. 

Toute  cette  puissance  maritime  disparut  avec 
la  civilisation  grecque  et  romaine,  et  la  naviga- 
tion redevint  ce  qu'elle  était  aux  premiers  temps 
du  monde. 

Les  flottes  desSaxons,  quand  elles  parurent  sur 
les  côtes  delà  France  et  de  l'Angleterre,  étaient 
formées  àe  barques  dont  la  charpente  était  d'o- 
sier, et  qui  étaient  couvertes  de  peaux  de  bœufs 
cousues  ensemble.  Les  Carachs  des  Irlandais 
étaient  semblables.  Douze  rameurs  seulement 
armaient  ces  pirogues,  quiétaient  bien  inférieures 
à  celles  des  insulaires  du  grand  Océan.  On  sup- 
pléait à  la  petitesse  de  ces  navires  par  leur  nom- 
bre, et  on  en  réunissait  parfois  jusqu'à  700, 
comme  la  flottille  de  Harold  à  la  dent  bleue,  roi 
de  Danemarck.  Dans  les  ne  et  la*  siècles,  les 
peuples  du  nord,  encouragés  par  leurs  succès, 
avaient  agrandi  leurs  navires;  ils  en  avaient  de 
1 00  hommes  d'équipage  et  même  de  1  ao ,  comme 
les  sauvages  de  la  Nouvelle-Zélande;  et  les  chro- 
niques Scandinaves  parlent  avec  emphase  du 
long  navire  le  Dragon,  le  plus  beau  et  le  plus 
grand  qu'eut  vu  la  Norvéj^e  ,  er  qui  avait  34  rangs 
do  rameurs,  c est-à-dire  68  avirons. 
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6  bâtiments  de  3oo 

6  —  a5o 

20  — *         200 


Totaux  .  .  .  3 1,985 

En  tout  81  bâtiments  et  17,4^^  marins;  mais 
les  commandants  de  cette  flotte  étaient:  Howard, 
Drake,  Hawkins  et  Frobisher. 

Sous  Jacques  P*^,  l'armée  navale  descendit  à 
33,ooo  tonneaux;  le  nombre  en  doubla  sous  la 
République,  et  fut  porté  à  46,000.  Charles  TI  eut 
178  bâtiments  de  guerre  et  3o  galères,  portant 
7,080  canons,  10,  904 soldats  et  ao,6i8  marins. 
La  paie  d'un  mois  montait  à  i,io3,ooo  fr.  En 
1678,  on  comptait  83  bâtiments  de  guerre  et  3o 
sur  les  chantiers. 

Lors  de  la  Révolution ,  en  1 688 ,  il  y  avait 
dans  les  ports  d'Angleterre  i63  bâtiments  de 
toute  grandeur,  et  le  nombre  des  marins  s'éle- 
vait à  4^9^00. 

Sous  George  II,  en  1748,  la  flotte  était  com- 
poséede3aâ  bâtiments,  armés  de  1:2^270  canons, 
et  dont  les  équipages  étaient  portés  à  83,ooo 
marins  et  soldats.  A  la  fin  du  même  règne ,  on 
énumérait  i4B  vaisseaux  de  ligne,  io3  frégates 
et  85  petits  bâtiments  portant  ensemble  13,710 
canons.  Cette  force  navale  excédait  de  moitié 


celle  de  la  France  ^  la  p^us  puissante  des  m^inf)^ 
der£urope<  .•  ■  ..  .    îi.i. 

Pendant  la;  guerre  d'Amérique,  de  i779).àf 
i783^rAngleterihe  fitlea.plus  grands  efforts  pour, 
conserver  sa  supériorité  sur  Wmers.  Un  rapport 
officiel  fait  connaître  que  de  1 774  à  1 78 1  il  y  eut  : 

176,900  homines  \evés  pour  la  mariDC.   i  sur  46  habit. 

18,543       —      ddcëdés.  >. i        lo.marius/ 

i,a45       —       tués I       140 

4^269      —      désertés.  .  .  .  .  v  .  .  i  .      4o 

Ainsi, les  mariqs  levés  en  Angleterre  formaient 
la  22c  partie  des  hommes  de  tout  âge.  Les  mala-- 
dies  en  enlevèrent  le  \o^  en  sept.anSf  tandis que^ 
les- combats  n'en  firent  périr  qu'un  i4o  ;  d'oùil^ 
suit  que  le  scorbut,  la  dyssenterie,  le  typhus, 
étaient  alors  1 4  fois  plus  meurtriers  que  les  com- 
bats de  mer  les  plus  acharnés.  La  désertion  était 
presque  quatre  fois  aussi  fiineàte' à  l'armée  navstle 
que  les  boiilets  de  l'ennemi.    •■  '  'f'- 

'    La  marine  militaire  de  TAngieterre  était  cotti- 

posée,*en  1799,  ainsi  qu'il  suit:  '  ' 

-•-■.     '  •/  • 

Ai^aii.  Françab.  Eipag.  HollaDd.  Tolavs. 

Y^ïsi^ux  de  lao  à  74  can.       99       ^7       63         194 
Frégates    de    68  à  3o  167      42       3     19         aSi 

Corvettes  de    28  à  8  160     i46      4     ^i         ^31 

Totaux.  .  .  .  4^6     io5     i3     4a         586 

£n  1810,  la  maiine  anglaise  fut  portée  à  son 
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maximum  de  paissance  par  radjonction  d'iine 
multitude  de  vaisseaux  pris  ou  enlevés  aux  autres 
puissances  de  l'Europe ,  et  par  dçs  constructions 
navales  faites  sur  une  immense  échelle/ 
On  comptait  alors  :  .1 

A  ta  mer.    Dans  Ira     ÎBai     ÀA^itpmoo,  Bo       Totaux. 
—  poitt.      répanb    de  firde.  eoneirael.'    — 

^K^  ^«to  ^^*  ^^ 

Vaisseaux  de  ligne.  91  a3  63'  87  4^1  s66 

—  deôoà44can.,  14  4  .14..:  7  »  .  89 

Frégates. ia4  38    '  70  :  9  i3  a54 

Sloops 109  35  34  7  »  i85 

Bembardes 6  5         4  i  *  16 

GuUers i39  56  a4     '  i  »  220 

Sclkponers a4  7         i    '  a  4  38 

Chtloup.  can*  etc.  70  a5        6  »  5.  .  106 

Totaux 577       193     ai6      64      64   i,ii4 


'  »  •  ' 


Il  faut  défalquer  de  ces  nombres  les  64  bâti.^ 
I^ents  employés  comme  servitude;  mais  néan- 
moins ^  c'est  la  plus  grande  force  nayale  qu'ait 
japiais  possédée  aucune  nation  de  la  jterre;  et 
mênie  il  est  peu  vraisemblable  que  dé^ormfùs 
l'Angleterre  elle-même  en  ait  une  pareille. 

En  1837,  on  attribuait,  dans  des  documents 
publics,  le  nombre  suivant  de  bâtiments  de  guerre 
i  la  Grande-Bretagne  et  à  la  France.  [ 

-  -  GrMide*Bretifne.        France. 

Vaisseaux  de  ligne.  .  .  .     ia3  5i 

Frégates 121  63 
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Corvettes^  ctc i63  loft.. 

Cultei*! 4  paquebots  ...      79  .43-  ..• 

Autres.^ i5  ^^     ..       . 

Bâliments  à  vapeur  ...       26  3i 


î.r 


t  t 


:                                                                             ■                •  ' 

Le  personnel  de  deux  marines  était  comme  il 

suit  :                                                  '  • 

Gnuid«*Bi«ugm.  .  ll'fttwil,  i  1 1 .  / 

Capitaines  do  vaisseaux  ....              75o  80     '  * 

—  de  corvettes 8a3  '  i56  •'*-'• 

Lieutenants >9994  45o 


Totaux.  .......  4>567  (i)    tfSb 


•  »  • 


On  sera  moins  surpris  de  l'infériorité  maritime 
de  la  France  ;  en  se  rappelant  qu  outre  les.rqyfsns 
de  ses  escadres  dans  la  guerre  de  la  RévolUî- 
tion,  elle  a  perdu,  par  la  convention  du  q3  avril 
181 4,  avec  61  places  fortes  et  12,000  boucnes 
à  feu,  remises  aux  étrangers,  3i  vaisseaux  de 
ligne  et  la  frégates  ;  ce  qui  réduisit  sa  marine 
à  73  vaisseaux  y  savoir  :  i5  à  3  ponts  ^  i4  dé  80 
et  44  de  •74* 

Sur  les  266  vaisseaux  de  ligne  qu'avait  VAh- 
gleterre  en  18 10 ,  il  lui  reste  1  a3.  La  perte  est  de 
143  ou  plus  de  moitié. 

Sur  104  vaisseaux  qu'avait  la  France  en  181 4> 
il  lui  en  reste  5 1 3  la  perte  est  aussi  de  moitié. 

(1)  Plas  ;  i5i  amiraiix  en  service,  et  4i  «b  ratraite* 
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Vainqueurs  ou  vaiociis^  achetés  'efaèrement 
par  la  victoire  ou  livrée  par  la  tnauvmse  fortune, 
ils  disparaissent  tous  paiement  ;  et  ^  comme  le 
Bucentabre  de  Venise,  on  n%n'  conservera 
bientôt^us  qu'an  souvenir  histoHque. 

J/es-marius  éprouvent  le. sort  de. Jears  vais- 
seaux.  De  tous  les  hommes  illustres  que  nqus 
vîmes  dans  ces  luttes  sanglantes ,  Sidney  Smith 
est  le  seul  que  la  guerre  et  la  paix  aient  épargné. 
Malgré  les  promotions^  en  ai  ans,  i.3oo  oiBciers 
ou  le.quart  de  la  marine  Britannique  >  ont  cessé 
d'exister  ou  sont,  hors  de  service.  Il  y  avait 

AmiraBji,  :  C«^uiii««.  CoaunandMl».  LkoleiMatfi        T«tl«in. 

Efi  iSi6  :  .  .  .  210'      >85<»        8ta       .4>oio      5,d8i 

fid  18^7.  .    .   .  16$   :  .691         809        3.928       4j5$êi 

. ■•■  .    ■  ■  .  . 

Le  fai'deau  de  Teniretien  d'une  grande  marine 

peut  être  apprécié  par  les  chiffres  suivants.  Il  ff^ut, 
pour  construire  un  vaisseau  de  ^4  canons^  sooo  ar- 
bres de  première  grandeur,  chacun  du  poids  d'un 
tonneau  de  mer.  Il  croît  environ  35  4^  ces  arbres 
sur  une  surface  d'un  acre  anglais^ou  à  peu  près  87 
par  hectare.  Conséquemment,  pour  un  seul  vais- 
seau ,  il  faut  la  coupe  entière  de  a  i  hectares  de 
bois  aménagés  et  choisis ,  qui  exigent  un  siècle 
pour  leur  croissance.  Il  y  avait  532,ooo  arbres 
changés  en  vaisseaux  de  ligne ,  dans  la  flotte  de 
1810;  et  l'on  admettait  que  la  totalité  des  bâti- 
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ments  de  guerre  avaient  consommé ,  pour  leur 
constructibn ,  le  hôis  de  4i  953 1  hectares,  faisant 
a  1  lieues  cat^rées.  Ces  I>âtiments  durant  tout  au 
plus  Qo  ans,  il  faut,  pour  tenir  cette  flot  teperma- 
nente,  ;io5  lieues  carrées  de  forêts; en  coupés 
régléesc  exploitées  seulement  à  la  fin  d'un  siècle 
d'attenté. 

Lord  Mel vîlïe ,  premier  lord  de  l'atuirauté^a 
tait  conn^itrç,  dans  une  lettre  au  ministre  Pen- 
ceval,  k^f  progrès  du  I  tonnage  de  la  marine  nA^ 
Ulaàre  diiRoyaumé-Uni^  depuis  le  i&*  siècle.  *' 

Sous  Henri  yill i547 r  •     >>i4^ 

Edouard  YI! i553.  ^  .  .  .  .  .     ii,qqo 

Ma^'ie  . .  i558.  .  ^  .  ...,  .      7,oqQ 

ÉUf«beth« ]6o3.  ........     i7>tOQ 

Jacques  I^'  .  »  «.  «^  .  •  •  i6a5 <9,4oo 

A.  ht  Révolutîoii  r  .  •  •  .  •  •  i64x.  •  •  •  •  ••  •    a'2,4oo 

}a  ReiliuratioQ  •«.••.  i66o.  . ^7,460 

la  mort  de  CharlesII.  •  .  .  i685 io3)558 

l'abdication  de  JLacque^  II  »  i688.  •••...  101,900 

la  mort  de  Guillaume  III.  •  170a 159,000 

Sous  Anne  « i7<4'  ••'••«•  167,170 

George  I 1717 170,800 

George  IL 1769* 3ai,aoo 

Alafiade  ........  .   1788 4i3,66o 

—  i8o6«  .......  776,000 

—  1809 800^000 

.  En  voici  le  détail  par  espèces  de  bâtiments , 

d'après  le  nombre  de  canons  qui  détermine  leur 

rang. 
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Marine  mïïiùure  de  ta  Grgndé^ffretasne. 

.  5,        ,  I'.  •i»ii.i..*t.j..        _ 

Taii»4«l*'   X  nm^     S*  nsg|   T«Imk.     FNyrtff.    C*r««itc&    To«fas. 
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»9 

\% 

'■■  45- 

»4» 

L  S9. 

i  146 

.Y«8o. 

5 

4a 

90 

73 

4^ 

^- 

:J79 

1700 . 

6 

57 

aa 

85 

«4 

»?; 

a5Ç 

1720  • 

•      7 

53 

6a 

133 

53 

aao 

r 

if^So  • 

5 

68' 

*  •  ■        Il 

69 

83' 

"      '         ***** 

i34 

359 

1766  • 

5 

63 

«7 

'*  ftS^' 

ni? 

■144" 

■  1         c 

•41a 

1770. 

a 

7« 

64 

'  145 

7S 

i4fe>  < 

3«S 

1780. 

.     4 

68 

7*. 

i43 

iio« 

''•■  i|*  •  • 

!i>43t 

1/790. 

6 

98 

69 

173 

i34 

181 

488 

180a. 

II 

•  laj 

69 

207  ' 

188 

35s 

7<t7 

i8ia. 

.     i3 

194 

53 

îr59 

*a46 

538= 

i,o38 

1820 . 

.    38 

ro9 

33 

rjô 

181 

366 

611 

t835. 

.     a3 

io«  • 

3o 

i55 

88 

airi 

554 

Le  tableau  suivant  offre  la  comparaison 'dii  là 

marine  militaire  des  principaux  pays  de  l'Europe. 
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Marine  militaire  de  V Europe. 
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Graode- 

•BreUgne* 

.  i8a4 

ia3 

l53  ' 

noo  •   475 

i8a8 

i38 

149 

ai4      5oo 

i835 

ia3 

133 

a83      Sa8 

Fmsce 

.  i8i3 

104 

5o 

170      3a7 

i8i5 

73 

38 

i5o      aai 

i8a4 

59 

57 

aoor     .3i6 

i8a8 

53 

5a 

a^    ..ai9* 

i«35 

5i 

63 
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Ru^îé. i8oi  8a  4o        i5   *   i47 

i8a8    3a    a&   ao    77' 
i83o    43    28   ao  i -91. 

Suède i8o^  ...  »  iS'  .   U   :  74   F06 

i83o    ja     8   .  10  ...5# 

Danemarck.  •  •  •  .  1801     a3     i4    17    64 

1S26  4     6    3    i5f 

Espagne.  .  .  .  v  .  .  |836'  '6  la  '  *4  W 

Turquie i8i5  |8  6  8  3a 

i83o  8  ^\a4  €o  4^ 

HoUanâeb iSap  i^  ^  .  a4  ao  56 

i836  II  i5  a3  49 

A.ulriche i8a7  a  *     6-  7  17 

Portugal  .....  .,i8a3  .        3  .        .6  7  .   î  «^ 

Naplcs  et  Sicîie.r  .  .'i6a8  a  ^  t  8 

ÉUU.Udis'd'Ataér.  1829  •         7'  ci  ^     li  ;tt 

i834  14  iy  rt  4* 

t  :fi::  '"1 

.     *     •  •  •  -.  1 

SECTIOK  n.    :  = 

::  *       •  »  »  1    i  1  r 

Dans  un  pays  insulaire  <K>in me  la  Qrand&^Bre- 
id^é  )  ik'  â^fèkise  esi  conBeé  principalement  aip 
iSi'liéé^^  ïiayaié^,  ëtl  ar»èe  àe  terre  né  tient  quele 
secôiidVhng'JTtoutefbis  dette  infériorité  cesse  ett 
À.ngleterre  lorsque  l'enneini  menace  les  cotes  d'un 
débarquement  j  ou  quand  la  politique  du  gou- 


^ 
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vemement,  ou  les  intérêts  nationaux ,  fontin-* 

tervenir  les  Iles  Britanniques  dans  les  guerres 

continentales. 

'   En  1588,  quand   l'Armada  espagnole  parut 

42U1S  la  Manche,  prête  à  envahir  les  provinces 

méridionales'  de  l'Angleterre,  Elisabeth   forma 

une-armée  de  plus  de  cent  q^e  hommes ,  savoir  : 

47, 1  a8  liommés  a  mfaoterîe  régulière  ; 
39,069  -^  irrégulière; 

i3,d3i  cavaliers  ètpioDuiârs. 

,     Total. .  •  ioi,o-J7 

La  seule  ville  de  Londres  fi3umit  i 6,600  hom- 
mes  dç.trou{)es,  et  ^ropQsad'en  levçr.at^tant; 
elle  arma  3o  navires  de  gtierre.  La  levée  totale 
fîit  d'un  homme  sur  5o  habitants. 

Jacques  II  avait  3o,ooo  hommes  de  troupes 
régulières ,  quand  le  prince  d'Orange ,  son  beau- 
fils,  envahit  l'Angleterre.  Les  seules  milices 
étaient  estimées,  par  Lpuis  XIV,  à  ôo,ooo  hom- 
mes. Ainsi  ce  prince  disposait  de  80,000  hommes, 
quand  il  perdit  sa  couronne,  abandonné  qu'il 
fut  par  l'opinion  du  pays.  .  , 

Mais  ce  fut  vers  la  fin  qe  la  jguerre  cpntre 
FEmpire,  que  la  Grande-Bretagne  déploya  la  plue 
grande  force  militaire  qu'elle  fiit  iamais  euç., . 


y 
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18U.  ni4. 

Infanterie  de  ligne.  176,901  191,000 

Cavalerie  .....     3a,5oa  a8,ooo 

Garde 6,877  7,5oo 

Milice. 84,3oo  ^i!»a,ooo 


•^ 


ToUux  ....  Soo,58o  348,5oo 

Dans  le  dernier  de  ces  chiffres,  n*est  sans  doute 
pas  comprise  l'infanterie  étrangère ,  qui  montait 
alors  à  près  de  ôo^ooo  hommes. 

Cette  force  était  extraordinaire,  immense  pour 
le  pays;  elle  était  presque  quadruple  de  celle  qui 
avait  été  entretenue  pendant  la  guerre  d'Améri- 
que, et  qu'on  évalue  seulement  à  ô8,ooo  hom- 
mes; elle  était  à  la  population  totale  du  Royaume- 
Uni,  comme  1  à  4ô« 

Le  fardeau  d'une  telle  armée  est  beaucoup 
plus  grand  pour  l'Angleterre  que  pour  les  puis- 
sances du  continent  qui  entretiennentleurs  soldats 
à  peu  de  frais.  Dans  les  Iles  Britanniques  la  dé- 
pense des  troupes  est  au  contraire  très  considé- 
rable. En  178/h  on  estimait  que  chaque  fantassin 
coûtait,  en  Angleterre,  55o  francs,  et  chaque 
cavalier  ^.'j6'j.  C'était  le  double  de  ce  que  payait 
alors  la  France.  En  i8.i6  l'armée  anglaise  comp- 
tait 81,319  hommes  de  toute  arme  qui  coûtaient 
ensemble  1 58,2 1 7,000  francs  ou  1  gSo  francs  cha- 
cun. C'est  encore  le  double  de  la  dépense  ordi- 
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rtaîve.  U  y  avait  en  outre  8^344  artilleurs  et  33,700 
marins,  faisant  un  total  de  123,363  hommes,  ou 
un  militaire  de  terre  ou  de  mer  à  raison  de  aoo 
habitants.  La  dépense  des  deux  services  s'élevait 
à  366,3oo,ooo  fr.,  ou  près  de  i5  fr.  pour  le 
contingent  de  chaque  habitant  ;  somme  qui ,  en 
temps  de  paix,  est  fort  considérs^ble. 

Le  soin  extrême,  on  peut  dire  le  luxe  avec 
lequel  les  soldats  anglais  sont  entretenus  et 
nourris ,  les  expose  à  éprouver  de  grandes  pertes 
quand  les  événements  trop  communs  de  la  guerre 
les  soumettent  aux  privations.  Un  document  par- 
lementaire Eût  connaître  que,  de  1774  à  1781  ^ 
pendant  les  campagnes  en  Amérique, il  y  eut, 
en  sept  ans  : 

Sur  76,900  hoaines  lerés  ea  Angleterre, 
10,012  t-^  décédëf , 
8,6»9  «T  ikits  prisonniers^ 
3,801  —  désertés, 
3,883  —  bors  de  service. 

Conséquem ment,  il  périt  un  7©  de  cette  armée; 
un  9«  fut  fait  prisonnier;  un  apc  déserta,  et  un 
aoe  fut  mis  hors  de  service. 

L'armée  anglaise  a  été  composée,  aux  époques 
suivantes ,  du  nombre  d'hommes  que  voici  : 


BoniBM. 

Bfppori  àlapopulatioD  tolak. 

— 

—               baliianli. 

1775.  .  .  . 

33^000 

1         sur  340 

1783,  .  .  . 

90,000 

I                 140 
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1784-  .  •  •       58,000  1  idr.    av)o 

1793.  .  •  .  i49>o^  ï  90 

181 1.  .  .  .  4oo>ooo  I  45 

1814.  •  .  .  348,5oQ.  _     I  54 

i835.  .  .  .       95^000  I  160 

1837.  .  .  .      8iy3oo  I  3io 

Mous  indiquoi»^  Aàns  le4âbleau  suivant,  la 
force  des  armées  entretenues  maintenant  par  les 
principales  puissances  de  l'Europe ,  et  leur  rap- 
port à  k  population. 


•  • 


Prusse 
Russie 
Suisse.  .  .  . 
Suède   .  .  • 
Bayiëre.  .  . 
Wurtemberg 
Hanovre  .  • 
G>nféd.  Gcr. 
Autriche 
France 
Portugal  . 
Saxe  •    .    . 
Bade  .... 
Naples  et  Sicil 
Turquie.  •  . 
Danemarck  . 
Espague.  .  . 
Royaume-Un 


•  • 


... 


1819 

i8a6 

i83o 

i8a8 

1834 

1827 

i8ao 

1829 

i8a4 

i833 

1823 

1818 

1810 

1826 

i83a 

tB36 

i8a8 

i837 


167  y  000 
747,000 

33,000 

33,6oo 

36,000 

1 5,000 

1 3,000 

1 3o,ooo 

270,000 

3xo,ooo 

dOfOQO 

10,000 
8,000 
4o,75o 
68,000 
3o,ooo 
83,ooo 
8  r,3oo 


BaUlaol*. 

sur  70 

7« 
7SI 

So 

100 

100 

100 

160 

loS 
II? 
lao 

125 

x34 
i5o 
160 
160 
3io 
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JUSTICE* 


L*Angleterre ,  qui  possède  à  tant  d'égards  une 
immense  supériorité  sur  la  plupart  des  États  de 
i*Europey  perd  complètement  cette  prééminence 
en  ce  qui  concerne  la  justice  civile  et  criminelle» 

Ce  pays ,  qui  dispose  des  moyens  de  législation 
les  plus  puissants  et  les  plus  rationnels ,  et  qui 
compte,  parmi  ses  criminalistes,  des  hommes  de 
génie  y  des  philosophes  et  des  amis  de  l'humanité^ 
n'a  point  encore  codifié  ses  lois ,  régularisé  irs 
juridictions  de  ses  tribunaux  j  fixé  les  formes  de 
leur  procédure,  et  fait  parler  à  la  justice  un  lan- 
gage intelligible  à  tous.  Il  n'a  pas  même  encore 
écrit  seulement  cette  partie  étendue  de  la  légis- 
lation qui  prend  le  nom  de  loi  commune^j  et 
dont  l'application  n'a  d'autre  guide  qtie  la  tra* 
dition  obscure  et  incertaine  des  précédents. 

Sans  doute,  d'importantes  améliorations  on( 
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été  introduites  depuis  peu  d'années  ;  mais  il  reste 
encore  tant  à  faire ,  et  la  tâche  est  si  difficile , 
que ,  malgré  les  efforts  du  gouvernement  Britan- 
nique, on  peut  hésiter  à  croire  que  la  génération 
actuelle  parvienne  enfin  à  se  délivrer  entièrement 
des  mauvaises  lois  dont  elle  a  reçu  le  triste 
héritage. 

Nous  diviserons  ce  chapitre  en  quatre  sec- 
tions f  qui  comprendront  de$  aperçus  statis^ 
tiques  : 

1  ^  Sur  les  lois  pénales  du  Royaume-Uni ,  an* 
ciennes  et  actuelles; 

a"*  Les  crimes  et  délits  commis  autrefois  et 
maintenant; 

3"*  La  répression  judiciaire  ; 

4*  Les  prisons  y  pénitenciers  et  lieux  de  dépor* 
tation. 

En  traitant  ces  matières ,  nous  aurons  à  re^ 
gretter  qu'elles  ne  nous  fournissent  pas,  comme 
celles  des  chapitres  précédents ,  de  justes  sujets 
déloges.  Nous  ne  dissimulerons  toutefois  par 
aucun  ménagement  nos  opinions  défavorables; 
et  si  l'on  trouve  téméraire ,  dans  un  étranger,  de 
déverser  un  blâme  aussi  rigide  sur  une  législation 
à  laquelle  nous  devons  la  belle  institution  du 
jury,  nous  aurons  pour  excuse  les  écrits  des 
légistes  anglais ,  les  discours  et  les  propositions 
xles  membres  des  deux  chambres  du  Parlement , 
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garantie  de  ses  libertés^  n'existât  déjà^il  y  a  i  i5o 
ans 9  lors  du  règne  d'Alfred. 

Parmi  les  autres  traditions  saxonnes  dont  on 
reconnaît  des  vestiges  dans  les  lob  anglaises ,  il 
faut  citer  l'idée  de  considérer  les  vices  et  les 
péchés  comme  des  crimes.  Ainsi,  le  blasphème  , 
l'infraction  à  l'oisiveté  du  dimanche ,  le  suicide  , 
l'adultère ,  la  sodomie ,  sont  punis  par  des  lois 
dont  les  dispositions  remontent  à  llleptarchie  ; 
et  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  lois  soient  tom- 
bées en  désuétude  ;  car ,  en  1 4  ans  seulement , 
de  i8ao  à  i833  ,  3Ô7  individus  furent  traduits, 
pour  ce  dernier  fait ,  devant  les  cours  d'assises  ; 
et  sur  35  condamnés  à  la  peine  capitale,  aa 
furent  pendus. 

Le  rôle  essentiel  que  joue  l'argent  devant  la- 
justice^  semble  également  une  imitation  des  lois 
saxonnes.  Il  est  vrai  qu'il  ne  suffit  plus ,  comme 
du  temps  du  roi  Ina ,  pour  racheter  le  crime 
entièrement  ;  mais  il  sert ,  à  titre  de  bail  ou  de 
caution ,  à  préserver  l'accusé  de  la  prison  ;  il 
tient  lieu,  comme  amende,  de  beaucoup  d'autres 
peines;  et  même,  dans  le  cas  d'adultère,  il  établit , 
comme  il  y  a  dix  siècles ,  une  compensation  com» 
plète. 

On  pourrait  sup]M)ser  qu'en  s'éloignant  des 
temps  de  barbarie  de  FHeptarchie  ,  l'Angleterre 
vît  adoucir  ses  lois  pénales  par  le  concours  de 
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sea  rois  dbu^ya^rs  et  dévots ,  de  leurs  grands 
chanceliers  9  qui  étaient  constamment  cardinal 
ou  archevêques ,  ^et  de  son  Paiement  où  domi- 
nait le  banc  des .  prélats.  Ce  serait  une  erreur^ 
La  rigueur  de  cQs.,l<>is  s'est  augmentée  gr^ç^? 
tivement  de  siècle  en  sièpljs  jusqu'à  nos  jx>urs;i€A 
le  nombre  de  ceUefi  qui  prononcent  la  peine  4c^ 
mort;  s'est  accru  de  la  manière  la  plus  extr^ç^ff 
dinaire  et  la  pius  effrayante.  U  y  en  avait  ;  r:  *  .  i  -, 

Sous  les PlantagenetB;  •  .       '  '4 

—  lesTudors.  *..•••*  .  ..  ^^         :^)\    '   i 

—  les-Stuarts.  ••...•..    36 

—  les  Guelfes  ••••,.       i36  , 

Total.  .  .  .  ,i      1ÎÔ3 

,  Ce  compte,  dressé  par  W.  Addington,  est 
encore  loin  d'être  complet;  car,  en  i8ig,  sobs 
George  III,  les  jurisconsultes  anglaise  énumé4 
raient  12  a3  lois  prononçant  la  peine  capitale 
contre  des  actions  punies  ailleurs  avec  une 
rite  incomparablement  moins  grand 

Il  est  évident  que  là  plupart  de  ces  lois  sont 
iniques  et  gratuitement  cruelle»,  oabîèn  que, 
depuis  700  .uis.y  la  population  da L'Angleterre  n'a 
cessé  de  devenir  de  plus  ^n  plUs  perverse  et 
corix)iiipu6v:^  mesure  qu'elle  s'est  civilisée.  En 
e£fet  I  s'il  ^sufiSsait ,  sous  les  Plantagenets^  dé 
quatre^' lois  seulement  prescrivant  la  peine  de 
mort  y  et  qu'en  1 8 1 9  il  en  fallût  dâ3 ,  on.  ^ 


ft»tidé  à  cHovfe  ^ue  la  miéctiaiitdéf^'lihnialn^  ékt 
d^Ctn»  pKis  griUdë'ifë^à  tti^âiètle.  Mais,  der^ei, 
il  il'ëA  <st  riiiltëti^«nt  aiii^i.'Cë'ii«^^àbt'iÎ6iUt  1^ 
hdmtaies  qui  isK>nt=clèvenu8-pi^gire8siT'éti{iientftltri 
▼i^ettt:  t'est  te- Yègfslalioft  qiii;  ^feWàtrf  fôUr  à 
HOiir  le  foàaH^Q  f^À^lSé^,  Uifairèùf>  Ûéi  guerres 
âi«ileff;'|e^  TBaùTais<pii>ièéëi*ét'^  AnkuVàis  mibis- 
ttéA*,^tét  deventte,  tàtàme  %bit-et'pàt^léur^  insjfl* 
rations ^^«ii^àhfel^eë<4ift^èb^^  ^'  '-^^i--'^' 
Il  faut  ajouter  à  ces  €auses<^!  le- funeste  génie 
des  légistes  anglais  qui  ont  inventé  une  foule  de 

r 

crimes  inconnus  au  reste  'dS^'l^Europe.  Ainsi  t 
Déflorer  biLépoii^r  sans  la  permission  du  roi 
aucune  de  ses  fille?,*  sœurs,  tantes  ou  nièces, 
ou  même  ses  èâfants  mâles  ontiaes  nleyeux ,  étfâit 
erîiBa  de  haute-;trahison ,  d'après  lès.  statuts  de 
HfinrLYIIL      !.    >    a 

fJiSoUiciteni  sfukkmmt  la  chasteté  de  la  «reine 
itBJé<z  le- . méai&f  icritbe  ,  *  puni  pàreiikfment  •  ide 
Téventremeiitvl'^carteUeiiieiiti,  ladéçoUatÎDn  M 
l'expositioa  delà  .tête  et  dës'qiiaitîivs:>  i^^  H 

Unerleinme  a'étant  pas-Mnefîga^épçfix^er'ie;  roi 
sans  FeniqfoAikeil^  éftaitotrahisonydiaprès^&stal:!^!! 
S2  de  Henri  Vitlj,  e'>ati'^i  ^>  ^i.. .  A)  -f-  Wi-/ 
ni  Chasser,  bl^aer^tuer  (W'^reAèr^'wv^cevf  danè 
lÀ  fehéts  dti:  roi  on  ailleurs  ^^a^félôttie  Nantis 
bénéfice  de  ctergie,  c'est-à'^im  critnel  oipît^i 

Stat.9,  G0  If.  Ci'éQi     '     •»  r  '  •    i-r-'ir    •>   .liorf 


Cacher  aa  roi  un  .trésor  qn^on  a  -troûvé;'ei 
dont  une  vieille  coutumeie  décliare  Je'maitPè»; 
était  un  crinie  puni  dé  mort ,  et  qui  Test  encore 
pan  ^amende  et  remprisonnement.  3  Inst:  i^. 

Forniquer,  qui  était ,  par  un  ^àtu^t  de  Tah 
1  o3 1  ^'puni  de  Faa^tatio4i  du*  nez  et  de^^  ôv^il- 
led^  eift  encore  un  '  crime^  ùàpital^dVpr^s  utté^llM 
de  i65o.  '•-'  ^^^^••'* 

Ga;cfaer la-  naissance  d'un  enfant  ïiaturei  'est 
un  crime' puni  d'un  emprisonnement  sans  terme; 
cacher  <sa  mort  est  assimilé^  par  une  loi  de  1624 v 
au  crime d'pssdssin^at.-    '*'  i//    .  •  . 

S'absenter  du  service  divin ,  ou  douter  dëVififl- 
torité  ecclésiastique  du -roi ,  est  ùri  crimie  *|>lini 
poitla  forfaiture  des  propriétés  dû  coupable, 'pàV 
son  bannissement  à  vie  bu  son  ètnpriso^ntièUtrëht 
pefpi^tiieli Stat.eTÉdouàtd  F r,*d' Elisabeth  et  de 

Ciie  t^ï  dêi^lrYiJi^^àtîon  fîresiâKt 
de  biens  te  délinquant  doit  être  Vèfndii^ii^è^ 
par  le^shériff  ^  et  envoyé,  pendant  cinq'  ài/is,'  d^ns 
les  colonies?  d^oturè-mfèi^,  àli*  travaux  fofcés:'  * 

Etant  laboureur,  matelot  ou  soldat ,  jurer  ou 
mqudire  profanément ,  est*  puni  d'une  àteendè 
qui  s*élève  selon  le  rang  du' coupable  et^- selon 
les  récidives.  A  défaut  dé  paiement,  il  jr a'éfnijpfr- 
sônnement  daps  la  maison- de  correction. *^'  *'  *** 

'  Dire  qtilaàcnne  des  personnel -'de  la  Trinité 
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n'est  xliea ,  ou  soutenir  qu'il  y  a  plus  d'un  dieu , 
ou  que  les  saintes  écritures  ne  sont  pas  d'autorité 
dirâie,  est  puni ,  en  récidive  i  de  la  privation  des 
droits  civils  et  de  trois  ans  de  prison.  StaL  9  et  10 
ff'ilL  3.  c.  3a. 

$e  réconcilier  aveo  l'élise  romaine  ou  induire 
d'autres  personnes  à  le  £ûr^,  est-crime  de  hautes 
trahison. 

Étant  prêtre,  convertir  des  individusiàppar- 
lenâ^it  à  relise  anglicane,  est  puni  d'un  emprL- 
sonnement  perpétuçL  Les  biens .  dier  L'individu 
converti  sont  acquis  de  droit  à  aon  plus  proche 
parent,  etc. 

.  On  peut  dire  ^  sans  doute ,  que  béa  lois  sont 
tombées  en  désuétuçle ,  mais  elles  n'en  existent 
pa&  moins;  aucune  n'est  abrogée  explicitement^ 
et  pour  les  faire  revivre,  il  ne  faudrait  .qu'un 
concours  d'événements  qui  semble  n'avoir  rien 
d'impossible,  quand  on  considère  qilel  peut  être 
le  suocesseur  de  la  jeune  reine  Victoria^  .  . 
.  Ces  lois  ne  se  sont  pas  bornées  à  créeif  des 
crimes;  elles  ont  inventé  des  supplices. 

Les  sentences  rendues  pour  haute-trahison 
ont  prescrit ,  pendant  cinq  siècles  et  demi ,  que 
le  condamné  sera  triuné  sur  la  claie  au  lieu  de 
l'exécution  ;  qu'il  sera  pendu  par  le  cou ,  mais 
que  la  corde  sera  coupée  avant  qu'il  soit  mort} 
que  ses^boyaux  seront  arrachés  et  brûlés  à  sa 
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Ëice;  qu^ilsera  démembré  et  décollé^  et  que  ses 
quartiers  et  sa  tête  seront  exposés  eo  différente 
lieux  publics.  Cest  en  vain  qu'on  a  allégué  que 
réventrement  était  plutôt  un  épouventail  qu'une 
aggravation  aux  tourments  du  supplicié^  car  il  est 
prouvé  que  lors  de  la  restauration  des  Stuarts , 
le  général  Harrison  y  l'un  des  membres  du  long 
Parlement  et  des  juges  de  Charles  1'%  tint  une 
conversation  avec  ses  bourreaux ,  après  qu'ils 
lui  eurent  arraché  les  entrailles. 

Ce  serait  une  double  erreur  de  croire  que  des 
traîtres  seulement  ont  péri  par  cet  horrible  sup- 
plice,et  que  les  derniers  exemples  qu'on  en  trouve 
dans  l'histoire,  remontent  à  l'Heptarchie  ou  aux 
guerres  des  deux  Roses.  Edouard  V  le  fit  subir  à 
David ,  prince  de  Galles ,  en  expiation  de  la 
résistance  courageuse  et  patriotique  qu'il  avait 
opposée  à  son  usurpation  ;  et  ce  fut  ainsi  que 
périt  Wallace ,  le  noble  défenseur  de  l'indépen- 
dance écossaise,  et  l'un  des  hommes  les  plus  illus* 
très  dont  la  Grande-Bretagne  vénère  le  souvenir. 

Lorsqu'en  17469  une  tentative  fut  faite  pour 
rétablir  les  Stuarts,  un  M.  Townley,  convaincu 
d'y  avoir  participé,  fut  condamné  au  supplice 
des  traîtres.  On  le  laissa  au  gibet  pendant  six 
minutes,  après  quoi  le  bourreau  coupa  la  corde, 
le  frappa  de  plusieurs  coups  de  coutelas  et  lui 
arracha  les  entrailles. 

11*  i5 
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De  nos  jours,  sous  !e  régné  de  George  III^  le 
colonel  Despard  fut  livré  à  cet  horrible  supplice. 

Les  statuts  de  Haute-trahison  ressemblent ,  en 
Angleterre ,  aux  lois  de  lèse-majesté  des  empe- 
reurs romains,  qui  comprenaient  une  multitude 
d'actions  n'ayant  rien  de  commun  avec  le  crime 
que  suppose  leur  appellation.  Ils  ont  fait  couler, 
pendant  près  de  six  siècles ,  le  sang  le  plus  noble 
et  le  plus  pur.  C'est  avec  cette  arme  redoutable 
qu'on  a  fait  périr  deux  souverains,  quatre  reines, 
six  archevêques  ou  évéques ,  trois  grands  chan- 
celiers, deux  grands  amiraux,  et  une  multitude 
de  ministres ,  de  lords  et  de  membres  du  Parle- 
ment. Ceux  que  leur  mort  naturelle  semblait 
dérober  au  supplice ,  n'y  échappaient  point. 
Edouard  l^le  fit  subir  au  cadavre  du  prince  de 
Galles,  Llewellyn,  et  Charles  II,  à  ceux  de  Crom- 
well  et  de  l'amiral  Blake ,  ce  grand  capitaine  qui 
enseigna  à  l'Angleterre  le  secret  de  sa  puissance 
maritime. 

L'éventrement  et  récartèlement,que  Henri  VIII 
lui-même  avait  laissés  tomber  en  désuétude, 
furent  remis  en  pratique  lors  de  la  restauration 
desStuarts,et  ont  continué  d'exister  parmi  les  lois 
de  l'Angleterre ,  jusqu'en  i8i3.  Ce  fut  le  sage  et 
vertueux  Samuel  Romilly,  qui  proposa  d'abolir 
ce  supplice  inventé  par  des  cannibales.  Le  bill , 
qu'il  présenta  à  cet  effet,  fut  d'abord  repoussé  à 


JUSTICE.  ^^'J 

là  iËlWtûbré  déâ' côminanés,  par  une  majorité 
de  55  voix  contre  43.  Hâtons-nous  de  dire  que 
Tannée  suivante  il  fut  adopté ,  e{  que  depuis 
long-temps  TopStilôii  j^nblique  s*étàit  énergique- 
ment  prononcée  contre  l'atrocité  de  ce  châtiment. 
Le  crime  de  dissidence  religieuse, qui  a  disparu 
d^' tous  les  éodés  de 'Ffiàrdfie/' était  autk«efois 
puni  «n  Angleterre  presque  aussi  cruellement  cpik 
cîeitti >âe Haa^trahison.  Un-  statut  de  ttehrilV 

*  * 

prescrivit ,  en  i^ïH  y^Aélivi^t  aux  flammes  leé 
hérétiques  ;  et  son  exécution  fit  périr  dans  des 
bûchers  yoke  nlultitude  de  personnes  de  la  secte 
des  LoUàfds^,  ^t  atec  elles  lord  Cobham ,  qu'on 
regardait  comme  leiîr  cïiëf. 

Ges  persécutions,  qui  6nt  duré  [iliis-  de  trois 
siècles ,  ont  souvent  chahgé  d'objets. 

»  îik  reané  Marie ,  là  digtie  fille  de  i  Henri  Vnt , 
poursuivit  les  protestants  '  pour  leur  croyance 
religieuse*  Odtre  ceux  qui ,  jetés  en  prison  ,  y 
périrent  de  faim  on  par  les  tortures,  elle  en  fit 
brûler  vife ,  ^u  rapport  de  lord  Burghlegh  i 


En  i555. 
i556. 


i558. 


Celte  dernière  année  eût  sans  doute  égalé  les 
iiutres,  si  la  mort  n'avait  pas  arrêté  la  reine  dans 
îé'éoùris  persévérant  de  èës  cruautés. 
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Speed  fait  connaître  (p.  85d)  qu'il  y  avait  parmi 


ces  victimes: 


:   .    î.Évéq«9es.  '   loa  labouMUn^'i.  lu  ^ 

21  préires.'  4^  feminesr 

8  •getiûUhoroiiief.       g  lilles. 
à4  artîsant.  4  e^haU- 

Elisabeth^  à  son  tour ,  persécuta  les  cathd* 
^ques ,  pour  établir  la  domination  du  culte,  ah- 

« 

gUcan.  D'après  Milner  et^Dodd,  eHe  en  fit  çté* 
cuteri  pendant  la  dernière  partie  de  son  règne , 
îio4;  savoir  : 

i5  pour  af  oir  nié  m  foprénuitie  tedéûafâque  i 
1 36  pour  «f  oir  exercé  les  foocUons  de  prétrce;  ' 
63  ponr  8*dtre  réconciliés  a?ec  l*église  catholicpe. 

Mais  beaucoup  d'autres  moururent  en,  prison , 
ou  furent  dépouillés  de  tous  leurs  biens.  Les 
dissidents  éprouvèrent  le  même  sort.  En  iSyS 
et  1 593  9  cinq  puritains  et  deux  ana^ptistes 
furent  brûlés  vifs;  et  sous  Jacques  Vy  deux  ariens 
subirent  le  même  supplice  :  l'un  sur  la  plape  de 
Lichtfield  ;  et  l'autre  à  Londres  ^  dans  le  marché 
de  Smithfield ,  qui  était  le  théâtre  ordinaire  de 
ces  horribles  exécutions. 

La  confiscation  suivait  toujours  la  condam- 
nation pour  crime  de  Haute- trahison ,  et  souvent 
même  elle  le  faisait  supposer.  Le  roi  Henri  VIII 
tira  tant  d'argent  des  héritages  dont  il  faisait 
supplicier  les  possesseurs,  que >  joint  à  celui  qu'il 
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oDtenaitén  Vendant  des  commutations  de  peines, 
des  pardons' et  des  aînnisties',  pour  des  révoltes 
qùll  fomentait  à  dette  fin ,  il  amassa  un  trésor 
de  i,8ôd,oôo  livres  sieflihgs ,  faisant  16  millions 
de  la  monnaie  actuelle  9  et'  équivalant  à.  4ôp 
millions  de  francs. 

Mais,  de  toutes  les  confiscations  de  ce  prince , 
la  plus  vaste  et  la  plus  riche  lut  celle  des  biens 
ecclésiastiques,  lorsqu'il  abolit  l'église  catholique 
romaine  en  Angleterre.  Sir  J.  MaçlLintosfi  estime 
que  les  terres  qui  furent  alors  annexées  à  la 
couronne ,  et  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  parta- 
gées entre  les  courtisans ,  formaient  le  quart  de 
toutes  celles  du  royaume.  Nos  supputations  leiir 
donnent  une  étendue  encore  plus  considérable; 
mais  en  adoptant  l'évaluation  du  savant  histo- 
rien,on  trouve  que  ces  confiscations  comprireht 
une  surface  de  â,75o,ooô  hectares  y  ou  1  goo  lleuèa 
carrées ,  c'est-à-dire  aussi  vaste  que  celle  du 
Hanovre,  du  Danemarck  ou  de  la  Sicile. 
.  C'est  llrlande  surtout  qui  a  été  soumise  à  cet 
odieux  brigandage  des  confiscations. 

LivuM  carrtn  • 

Souf  JacqvM  I*'  totUe  la  pro? ince  d*tJlslcr  fui  confit- 

qaéê\  ion  ^lendae  art  de 1,100 

A  1«  RatUuratioii  d«  Gharkt  U,  les  terret  forfeiU»  coin- 

:  prenaient  ensemble  une  far  face  de 1,600 

A  la  héf  olalion  de  1688 317 

Total  des  trois  cou fiscalionfi  .  .   .     9.917 
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Un  quart  seulement  de .  llle  écfaanpa  à.  la 
Goonscation.  Lorsque  Jes  Irlandais  prirent  parti 
contre  Guillaume. d'Oranfi;^,  en  faveur  de.Jao 

loi.  et  I^urs  biens  fiirënt-déTolus  à  la  couronne. 
Belsham  rapporte  que  le  roi  donna  A5.ooo  iiec- 
tares  de  ter^e  slu  duc  drAH>emarle  ^  ,56,oooii  Jprd 
Wopdstock  ;  ^  3q«^o.  ^  .  lord  .  Rpmne^^.  etc.,  Une 
Elisabeth  WiUiers  r#çut  «par  yn  seul  dop  du  roi • 
tous  les,  biena  territoriaux  que  Jacques  II  avait 
en  Irlande,  et  dont  l'étendu^  était  de  Aû.oop  bec- 
tares  et  le  revenu  annuel  d^  650ft.ooo  f r.  / 1  ). 

On  voit  évidetnpien  t ,  ^^r.  f)^  faits  his^9ric^^  ^ 
que  FAngl^terre  ne  saur^jj  tr^ç^^ôjt  ,f^'^^^^^ 
comme  l'a  fait  la  France ,  fon  ancienne  légis- 
lation  criminelle,  et  la  remplacer  par  un  code 
qui  soit  en  harmonie  avec  les  n^oeiirs.  la  raison , 
la  tolérance  et  les  lumières  de  notre  siècle. 

B.    LOI*  PÉlfÂLES  kélrUÉttM.       ''^»>i«»''^ 

Les  lois  pénales  dé'  TÀngleterre  ont  '  ^oujpiirs 
été  d*une  excessive  rigueur  j  élle.s  remontent,  la 
plupart  aux  temps  des  guerres  civiles  et  reli- 
gieuses qui  firent  élever,  tapt;^'§p^aij(f).Si,çt  fje 
bûchers.  Plusieurs  d'entre  elles  ticent  :leur  ori- 
gine du  r^me  féodal  qui  /  peihâant  diY^ièicle^^ 
fit  de  l'esclavage  personnel  une  "institution  de 

(i)  T.  9,  p.  45* 


■    » 
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l'État;  d'autres  enfin,  qui  datent  de  plus  de  niille 
anSf.  appartiennent  mix  peuples  barbares  qui 
anéantirent  la  civili^tion  romaine ,  et  firent  re«* 
tojnber  l'Europe  da^s  i'abrutiii^nient  dessocîétés 
pri^nitives.  .  ;,  t 

Ces  lois  portent  encore  de  nos  jouf'S  les  canjic- 
téresdes  époques  quiles  ont  vues  naître;  ^Ues.sont 
violentes  et  cruelles;  elles  punisser^jt,  nonsieuler 
ment  les  délits,  mais  encore  les  vices ,  les  péchés 
et  le$  opinions;  elles  supposent  le  crime;  elles 
récompensent  1^  délation;  elles  érigent  le  complice 
en  témoin;  elles .  prQnpncent  à  tout  propos  dffi 
arrêts  de  mort  ^  et  poursuivent  leur  vengeance 
au-delà  du  dernier  sjupplice ,  sur  le  cadavre  du 
condamfié. 

Hâtons-nous 4'^jotiter  que 9  depiiis  trente  ans, 
un  grand  nombre  de  ces  lois  spnl  touchées  en 
désuétude,  etque,  depuis  deux  siècles,  chacun 
des  honimçs  supérieurs  qui  sont  arrivés  au  pou* 
voir,  a  formé  le  projet  bienfaisant  d'une  réforme 
judiciaire. Cette  réforp^e  est  recommandée  parles 
noms  des  hommes  d']È|tat  et  des  légistes  les  plus 
illustres  d'Apgleterre  :  le  chancelier  Bacon,  Fran- 
cis Bacon,  lord  Haies,  Blackstone,  Samuel  Rq? 
milly,  James  Mackiptosh  et  lord  John  RusselK 
Le  dernier  de  ces  hommes  courageux  poursuit , 
encore  en  ce  moipent,  cette  tâche  difficile;  it 
est  même  parvenu  à  ep  accomplir  déjà  une  par- 
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tie  im^Kirtaote.  Nous  faisons  des  vœux  [>otir  la 
réussite  complète  de  ses  efforts  généreux  dont  on 
appréciera  le  mérite  par  les  détails  suivants.  ' 

Ou  comptait,  il  y  a  seulement  trois  airs,  qtie, 
parmi  les  lois  pénales  de  TAngleterre,  il  y  en  avait 
a^S  prononçant  la  peine  de  mort.  De  lous  les 
actes  punis  ainsi,  il  y  en  a  six  seulement  en  France 
qui  sont  frappés  de  la  peiné  capitale. 

Suivant  l'observation  de  Mackintosh,  dans  ié 
code  français,  un  17e  de  tous  les  crimes  est 
susceptible  de  l'application  de  cette  peine ,.  tandis 
qu'en  Angleterre  cette  proportion  montait  à  an 
7« ,  ou  deux  ou  trois  fois  autant. 

Addiugton  affirme  que,  parmi  les  actions  qne 
rhomme  peut  commettre  chaque  jour,  il  y  en  a 
dans  les  Iles  Britanniques ,  6,78g,  qiii  sont  punies 
par  la  mort,  la  déportation,  la  prison  ou  Famende. 
Par  exemple ,  le  vol  simple  ou  larcin  est  puni  par 
9a  lois,  éparses  dans  l'immense  collection  des 
statuts,  et  souvent  enfouies  dans  des  actes  du 
Parlement ,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  elles* 
La  disproportion  de  la  peine  et  du  délit  est  si  évi- 
dente que,  depuis  26  ans,  le  jury  préfère  rendre 
un  verdict  manifestement  faux,  plutôt  que  de 
donner  lieu  à  leur  application.  Ainsi ,  voler  dans 
une  boutique  ou  magasin  des  objets  d'une  valeur 
de  5  shillings  pu  6  fr.  <25  cent,  entraîne  la  peine 
capitale  depuis  un   acte  de  Guillaume  IFI  qui 
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enleva  à  ce  délit  le  bénéfice  du  clergé.  En  i  a  ans^ 
de  i8o5  à  1817,655  personnes  fuient  accusées 
de  cette  sorte  de  vol;  sur  ce  nombre  1 13  fîireiit 
condamnées  à  mort  et  aucune  d^elles  ne  fut  exé- 
cutée. Il  y  en  eut  365  que  le  jury  déclara  n'être 
coupables  que  de  vol  simple  afin  de  les  préserver 
d'un  arrêt  de  mort.  En  1818  ^  Samuel  Romilly 
obtint  de  la  Chambre  des  communes  le  rappel  de 
la  loi  cruelle  de  Guillaume  III;  mais  le  bill  fut 
rejeté  à  la  Chambre  des  Pairs;  et  les  jurés  durent 
conséquemment  continuer  de  mentir  à  leur 
conscience  et  de  manquer  à  leur  serment ,  afin 
d'épargner  au  pays  la  honte  de  cette  n;iultitude 
de  sentences  barbares  proscrites  p^  l'opinion 
publique  comme  des  iniquités. 

Pour  provoquer  l'abrogation  de  ces  peines  ri; 
goureuses,  Mackintosh  les  a  comparées  à  celles 
du  code  criminel  de  la  France.  Dans  ce  pays , 
dit-il,  il  n'y  a  point  de  déportation ,  et  les  quatre 
cinquièmes  des  châtiments  sont  l'emprisonne- 
ment et  les  travaux  forcés.  En  Angleterre  les  dé- 
portations s'élèvent  au  quart ,  l'emprisonnement 
et  les  travaux  forcés  à  un  autre  quart.  La  peine 
de  mort  forme  une  grande  partie  des  autres  con- 
damnations. Voici  les  effets  de  cette  vaine  et 
cruelle  férocité  des  lois.  Pendant  5  ans,  finissant 
en  1811,  lorsque  la  France  avait  «27  millions 
d^habitants  et  FAnglelerre  1 1 ,  les  condamnations 
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La  sodomie  avec  violence  ou  màger  pour  lit 

'  n  y  a  déjà  abolition  de  la  peine  de  mort  :        ' 

Pdiir  le  crime  de  Êiux^en  écriture  privée; 
*'  ta  contréCaiçon  des  billets  de  banque; 

T^  Tol  de  lettres; 

Le  vol  de  cbevauï  et  de  bétâiî;  ' 
'  Le  Tol  d'église  ^  qualifié  desaCrllége;'    ' 

Le  vol  simple  (farcenjr)^  dana^  iiBe''maisoii 

habitée.  ...:^    ,>.;,..;.:.-: 

Au  mois  de  mars  dertiier,  lord  tlùsJsi^t  a  pro- 
posé d'abolir  la  peine  capitale  ;'  '    ^^i-'- 

Pour  le  ÙLUX  en  matière  de  testament  et  de 
procurations; 
"  La  tentative  dé  meurtre  non  suivie  d'effet;  ' 

tié  Vol  de  personnes  sans  violence  (roBÔerfr)) 

Le  vol  avec  effraction  et  sabs  nakuco  (  ^ur- 

L'incendie  d'édifices  non  habités;  • 

La  piraterie.  i  r;     .     ,^ 

On  espère  que  ces  propositions  seront  Tj(^n- 

vertiesenloiparle  nouveau  Parlement.  Il  restera 

encore  beaucoup  à  faire ,  ei  idéjà  même  «i  réclame 

faboëtion  de  la  peine  de.  mort:    • 

Pour  tous  les  cas  de  contrebande  à  main  armée; 

•j .  Xoua  les  cas  de  vol; 
Ceux  d'incendie  ; 
Ceux  de  i*apt  et  sodomie; 
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Ceux  de  réunion  tumultueuse  (  riot). 

Ce  fera  un  immense  bien£aût  pour  les  Iles  Bri- 
tanniques  que  de  posséder  enfin  des  lois  pénales 
sévères  sans  cruauté;  mais,  il  lejirfaut  encore 
une  administration  delà  justice  prompte  ^exac  te , 
et  à  bon  marché.  Pour  être  convaincu  de  l'ur- 
gence de  cette  nouvelle  réforme,  il  suffît  des  chif- 
fres suivants  qui  dpnnent  une  bien  étrange  idée 
de  la  situation  judiciaire  de  l'Ecosse ,  en  i83o. 
Il  y  avait  dans  cetter  partie  de  la  Grande-Bretagne: 


554  coors  de  Jostice 1  poor  6,5oo 

g44  jagcs 1    --  s,4oo 

10,740  individaf  attachéf  «ui  Irilmiiaiii..  • .   t    -^       s5o 


Les  dépcntet  jndiciairef  pajées  par  rËtal  montaient  à  4<49^»ooo 

—     par  les  parlicaliers 59, 175,000 

Total  dea  frais  de  justice  annuellement.  63,6oo,ooo 
On -97  francs  Sj  centimes  par  personne  (i). 


SECTION  n, 

CRIMSS  ET  DÉLITS. 


Nous  rechercherons  dans  cette  section  quelles 
sont  les  causes  générales  de  la  multiplicité  des 

(1)  Gonr.  angl.  da  i^'  mai  i83o. 
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crimesetdèà'délf^î'ë^qiiéïcn  é^Hê  nombre  en 
AtigretéTéS  ëû>  Éfebsàë,  eh  Irti'Atfê' êr^ans  le 
Kbyautiie-tTm  en  générâL  rfous  comparerons , 
k  ôét'égafil,  les  hncièns  ïtmps  aiix  iemps  actuels. 

■  •      ■    I 

^^  dièsES' GIÉNERÀI^ES   DE   LA   MCLTIPLIClTii 

-■   :    .  .    il  1:  l.        •        'i  î*  i  -'    'i    '  •      ='  '■*    •'    •■'   '  '      ■;- 

DES  CEIMES. 

Lé  DôYnbre des  drivés  et dés^âeHteftetit&mènse 
dans  \&i  I}è^  Bntanhiques^;:ifl'^afpstôsèy  dahs  sa 
totalité,  celui  qu'offrent  les  pays  barbares  où  les 
homîhes  sont  entraînés  au  mal  par  1^  misère, 
Fignorance  et  Toppressîan.        :    .     v     .    ,      . 

.  Et  cependant  cette  population ,  si  féconde  en 
mé&its,  habité  rtin  des  pays  les  plus  riches  du 
monde;  elle  est  éclairée  par  une  instruction  pu- 
blique qui  embrasse  sàcCessivemëht  cliaque  gé- 
nération;  elle  est  dirigée  par  Tinfluence  de  la 
religion ,  et  elle  possède  des  libertés  plus  étendues 
qu'aucun  autre  peuple  de  l'Europe. 

En  voyant  aipsi  tcnitM  fesJpàc&sances  de  la  ci- 
vilisation, tout  ce  qui  doit  améliorer  Tespèce 
humaine ,  rester  incapable  de  dépendre  la  société 
contre  le  crime,  on  pourrait  être  tenté  de  révoquer 
en  doute  Faction  bienfaisante  de  ces  agents^  et 
même  de  les  accuseï^  dé  niùltipirer  les  maux  qu'ils 
devraiettt  émpéchfer  ou  prévenir.  Il  serait  possi- 
ble d'appuyer  cette  grave  imputation  par  des  faits 
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incontestables.  Par  exemple^  il  n'est  que  trop  vrai 
que  la  faculté  diécrire ,  devenue  jgénérale ,  facilite 
toutes  les  espèces  dé  faux  en  écriture ,  et  rend 
commun  en  Angleterre  un  crime  presque  satis 
exemple  en  Russie.  Il  est  non  moins  certain  t[uë 
rhabileté  dans  les  arts,  acquise  par  plusieurs 
millions  de  personnes,  expose  un  certain  nonibfé 
d'entre  elles  à  la  tentation  de  seprévaloir  de  leur 
adresse,  pour  rendi*e  inutiles  les  serrures  et  lés 
verroux,   pour  contrefaire  la   monnaie,  pour 
imiter  les  billets  de  banque;  crimes  bien  plus 
fréquents  dans  les  Iles  Britanniques^  que  dans  lés 
contrées  où  sont  encore  presque  inconnus  les 
procédés  nécessaires  pour  y  réussir.  Sans  doutiô 
aussi ,  la  richesse  dans  tout  son  éclat,  comnië 
dans  les  villes  opulentes  de  l'Angleterre,  provoqué 
une  iri^ésistible  convoitise  dans  ceux  qui  ne  po^ 
sèdent  rien;  et  plus  il  y  a  de  trésors  d'un  côté  et 
de  pauvreté  de  l'autre,  plus  les  vols  sont  multi- 
pliés et  deviennent  audacieux.  ' 
Néanmoins,  ce  serait  une  grande  erreur,  une 
opinion  fausse   et   dangereuse  que  d'attribuée 
Taccroissement  du  nombre  des  crimes  aux  riche^ 
ses  accumulées  par  l'industrie  et  le  commercé^ 
aux  lumières  répandues  parmi  le  peuple^  aui 
libertés  civiles  et  politiques  dont  il  jouit.  Si  l'honï^ 
me  pouvait  être  épuré  par  tout  ce  qui  élève  àoii 
caractère ,  adoucit  son  existence  et  rend  sa  v}è 


Il40  JUSTICE. 

Utile  et  honorable,  la  société  trouverait  des  ga- 
ranties dans  ces  heureux  efifets  d'une  haute  civîr 
lisation.  Mais,  il  faut  ^e  reronnaitre,  chaque 
peuple  est  soumis  à  des  influences  malignes  qui 
neutralisent  toute  puissance  morale  et  qui  enfan* 
tent  des  crimes,  malgré  la  religion,  les  lois  et  la 
.civilisation. 

Ainsi ,  en  Espagne,  le  pays  de  l'Europe  où  le 
sentiment  religieux  est  le  plus  absolu,  le  plus 
universel,  il  suffit  de  l'habitude  de  la  contrebande 
armée,  pour  rendre  décuple  le  nombre  des  assa* 
siûats. 

En  Allemagne^  aa  milieu  de  populations 
douées  du  plus  haut  degré  de  bonté  qu'on  puisse 
trouver  dans  les  races  humaines,  l'intempérance» 
qui  allume  le  sang  et  éteint  la  raison,  fait  com- 
mettre dix  fois  pl}is  de  viols  que  partout  ailleurs. 

Une  répression  judiciaire  prompte  et  certaine, 
des  lois  et  des  mœurs  plus  douces  et  surtout  un 
nombre  infiniment  moins  grand  de  prolétaires, 
donnent  à  la  France  un  avantage  signalé  sur 
presque  tous  les  Etats  de  l'Europe,  celui  d'avoir 
à  punir  beaucoup  moins  d'attentats  aux  person* 
nés  et  aux  propriétés.  Mais,  par  une  compensation 
fatale,  des  échafauds  ont  été  dressés  dans  ce  pays 
durant  quarante  ans,  pour  les  crimes  politiques* 
Espérons  que  la  dernière  de  nos  révolutions 
n'aura  pas  enseigné  vainement  aux  générations 
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Xutures»  que  le^peuplea  A'ont  pas  besoin  de  sang 
humain  poui?-0imen ter  leqrs  liber téa. 

En  Angleterre ,  souft  Vampire  .d'une  !  religion 
sévère  et  puissante  ,^:d'uti  ordre  public  longue^ 
ment  affermi  et  d'une  civilisation  peifectibniiée  ^ 
il  est  commis  perpét^ellemènl:  .une  multitude  de 
crimes  7  malgré  l'action  préventive  et  bien&itrice 
de  cette  triple  domination.  .  \  r 

Lçs  causes  de  loette  déplorable  calamité  sont 
nqmbreuses,  anciennement  et  profondément 
epracinées.  Ce  sont  principalement  :       • 

.^''.  L'immense  multitude  de  prolétaires,  qui 
s'élève  au  moins  au  sixième  de  la  population  par 
l'effet  de  la  concentration  des  nchesses  territo- 
riales et  industrielles  dans  un  petit  nombre  de 
Êunilles.   .         . 

.9  JLa  vie. aventureuse  des  marilns,  ^ui  n'est  iji 
]fi  mer  que.  daqgers  et  privations^  et  au  port^ 
d^hai^^,  vice  et  folie^: 

3°  l/^ntempéraiïce  dont  l'habitude  tient  aux 
mxf^urs  maritimes  V-  aux  besoins  d'un  climat  froid 
et  humide  et  à  la  miopatouie  d'une  société  où  les 
deux  sexes  TÎvent  séparés ,  et  où  s'amuser  le  di- 
.jDO^^u^be  est;  une  profanation  et  même  un  délit. 
.     4' 1-^  ^^^ure  de  l'ivrjesse  maladivieet  furiense 
«)ue  '  produisent  le^*  l>oi^son8  de  grains  fermen- 
tés.et  Iç^  Jiqqenrs  alcoQliques  dont  on  fait  exclu*- 
sivement  usage.     .  i  ,  ,  ,t  .\-   ..    \-  *.-. 

II.  16 
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&>  Ijes  éTénementBp<iKtt(|iies  ou  coininerciaiix 
qui  font  licencier  les  troupes  ^  débander  les  équi- 
pages '  des  liavirès ,  renvoyer  les  ouvriers  des 
'maiiufaolures^  suspendre  les  travaux  des  mines 
et  desr houillères^  diminuer  les  secours  accordés 
dus  pauvres,  faillir  les  batfques^  les  entreprises, 
]es  spÀcuIalionS)  et  qui  laissent  une  foule  d'hom- 
mes sans  occupations  et  tonè  pain . 

C^" lia' densité  de'  ki  population  qui  est  plus 
grande  qu'en  France,  de  moitié  en  sus,  et  qui 
est  au  moinsde  37,000  personnes,  par  lieue  cairée^ 
dans  le  Middlessex  oUk  la  métropole  est  située. 
Plus  les  hommes  sont  vâpprochés,  et  plus  son  t 
grands  et  mutipKés  les  froissements  de  leurs 
intérêts. 

7*  Le  mouvement  perpétuel  d'une  richèlsse 
prodigieuse ,  dont  Tappât  s'offre  sous  mille  for- 
mes diverees  aux  regards  du  pauvre  et  provoque 
sa  cupidité.  Les  tentations  de  commettre  nh 
crime  s'accroissent  en  raison  du  nombre  des 
occurrences  qui  permettent  de  s'y  livrer;  et,'  dans 
un  pays  où  il  y  a  tant  à  jE^féndre,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  y  ait  beaucoup  de  voleurs.^ 
.  8"*  L'habileté  dans  les  arts^qui  fournit  d'i'n^m- 
brableë  moyens  de  nuire  >  et  permet  dé  péhètrer 
partout,  de  tout  contreiiWe>'dë  totit  falsifier  et 
de  mettre  au  service  du  mal' les  plus' liugéihiièus'es 
inventions  de  l'esprit  humain.  -     '  =  J*    • 
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9*"  L'audace  et  l'agilité  dont  les  marins  ont 
rhabitude,  et  qui  ne  laissent  que  bien  peu  d'obs- 
tacles à  l'exécution  des  mauvais  desseins  qu'ils 
peuvent  former. 

lo*"  Le  séjour  d'une  multitude  d'individus  dans 
les  prisons  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  sont  re- 
connues,  par  des  enquêtes  officielles,  être  l'école 
du  vice  et  du  crime.  130,000  personnes ,  ou  un 
centième  de  la  population  adulte  ^  entrent  cha- 
que année  dans  ces  lieux  de  misère  et  de  corrup- 
tion. 

Il""  Enfin,  et  peut-être  au  premier  rang  de 
toutes  ces  causes  ,  des  lois  gothiques ,  éparses , 
confuses,  barbares,  faites  la  plupart  pour  des 
générations  qui  n'avaient  ni  le  même  ordre  so- 
cial, ni  les  mêmes  moeurs,  ni  les  mêmes  intérêts 
que  l'Angleterre  actuelle. 

Ces  lois ,  écrites  en  un  style  inintelligible ,  et 
perdues  dans  l'immense  collection  des  statuts  , 
ne  sont  connues  que  des  légistes,  et  ne  peuvent, 
par  leurs  menaces ,  arrêter  aucun  criminel. 
Elles  sont  vicieuses ,  iniques  et  cruelles. 
Elles  tendent  à  démoraliser  le  peuple,  en 
offrant  des  récompenses  au  traîti^  ,  au  dénon- 
ciateur; elles  transforment  le  voleur  en  assassin , 
car  elles  l'envoient  au  gibet  pour  avoir  dérobé 
quelques  shillings ,  comme  pour  avoir  6té  là  vie 
k  son  seîbblable.  Elles  poursuivent  le  condamné 
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au-delà  de  sa  vie  ;  elles  livrent  son  cadavre  à  une 
dissection  infamante  ;  elles  le  font  percer  d'un 
pieu  dans  la  fosse  qu'on  lui  a  creusée  ignomi- 
nieusement au  bord  d'un  chemin  ;  elles  le  font 
suspendre  avec  des  chaînes  à  des  fourches  pati- 
bulaires f  où  son  squelette  reste  encore  quand 
les  oiseaux  de  proie  se  sont  nourris  de  sa  chair. 
Enfin ,  elles  mettent  à  la  disposition  du  roi  ses 
quartiers  dépecés ,  comme  ceux  des  animaux 
égorgés  dans  une  tuerie  ;  elles  font  exposer  les 
lambeaux  de  son  corps  sur  la  voie  publique ,  et 
arborer  sa  tête  sanglante  sur  le  faîte  des  monu- 
ments ou  dans  les  marchés. 

Ces  lois  sont  tellement  cruelles  et  révoltantes, 
que  tout  le  monde  s'oppose  à  leur  exécution.  Le 
plaignant  arrête  leur  action  ,  en  se  désistant  de 
toute  poursuite;  le  jury  en  détourne  l'appli- 
cation par  un  faux  verdict  ;  le  juge ,  qui  les  a 
invoquées ,  les  repousse  par  une  demande  en 
grâce;  le  roi  les  interdit  par  un  sursis  ^  une  com- 
mutation de  peine  y  un  pardon.  U  n'est  pas  jus- 
qu'au bourreau  qui  ne  prenne  sur  lui  d'en  dimi- 
nuer l'horreur  y  en  supprimant  dans  les  supplices 
quelques  unes  des  aggravations  qu'elles  ont  pres- 
crites. 

Aussi  f  parmi  les  condamnés  à  mort ,  n'en 
compte-t-on  maintenant  qu'un  dixième  qui  soient 
envoyés  à  l'échafaud.  Et  cependant  teUe  est  la 
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rigueur  de  ces  lois,  que  l'Angleterre  est  le  pays 
de  l'Europe  où  les  exécutions  sont  le  plus  fré- 
quentes. 

C'est  indubitablement  l'une  des  causes  qui 
provoquent  au  crime  avec  la  plus  grande  puis- 
sance. Ces  exécutions  sont  un  spectacle  popu- 
laire d'atrocités,  un  thème  de  dégoûtants  récils 
pour  la  presse  périodique  ,  un  enseignement 
mutuel  de  l'homicide,  une  vengeance  cruelle  et 
stérile ,  réprouvée  par  la  morale  et  la  religion. 

Voilà  les  causes  ;  voici  les  effets  : 

52**  «OMBRE  DKS  CRIMES  Elf  ANGLETERRE. 

En  recherchant  dans  les  annales  de  l'Angle- 
terre quelle  était  jadis  la  fréquence  des  crimes, 
on  trouve  quelques  aperçus  numériques  dignes 
d'être  recueillis/ 

Un  acte  du  Parlement  nous  apprend  que  sous 
Henri  VIII ,  vers  1 53o ,  on  comptait  dans  les 
prisons  60,000  personnes  détenues  pour  crimes 
ou  pour  dettes  :  c'était  la  67*  partie  de  la  popu- 
lation ,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Harrisson  affirme  que,  sous  ce  règne,  on  exé- 
cuta 7^,000  criminels  ,  ce  qui  donne  une 
moyenne  de  igoo  par  année,  ou  plus  de  six  par 
jour,  attendu  qu'on  ne  suppliciait  point  les  di^ 
manches.  Ces  chiffres  supposent  que  sur  52,000 
habitants ,  chaque  année  il  y  en  eut  un ,  qui 
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constamment  pendant  36  ans  périt  sur  l'écha- 
faud. 

Vers  la  fin  du  règne  d'Elisabeth ,  la  peine 
'   capitale  était  infligée^  annuellement,  à  4oo  per- 
sonnes. C'était  une  exécution   périodique  sur 
1 1 ,000  habitants. 

U  faudrait  croire  ,  en   jugeant  d'après  cea 

données  ^  que  l'Angleterre  était  alors  peuplée 

par  une  génération  bien  perverse;  ou  plutôt  »  il 

faut  reconnaître  que  cette  race  des  Tudors  était 

la  plus  sanguinaire  et  la  plus  impitoyable  qui  ait 

existé  depuis  celles  des  Tibères  et  des  Caligula. 

En  8'éloignant  de  ces  temps  d'iniquité  ,  on 

voit  avec  satisfaction  les  effets  de  la  civilisation 

apparaître  dans  les  nombres  qui  expriment  les 

délits  et  les  peines.Yoici  un  tableau  des  uns  et  des 

autres,  embrassant^  pendant  90  ans,  cinq  comtés 

d'Angleterre  :  Herts,  Essex,    Kent,  Sussex  et 

Surrey.  Cette  partie  du  royaume  forme  un  20'  d^ 

territoire  ,  et  comprend  un  8'  de  la  population 

totale. 

Meurtres* 

Coodauuié*      AaM*        Eiievlé*.  Amé» 

imort.        mÈOj9tuM.  —  moycnor. 

1688  à  1718  ....  ia3  4  87  3 
1755  —  J785  .  ...  67  a  1/4  57  2 
1785—1815  ....  54   I  3/4   44     I  i/i 

Ainsi  y  au  centre  de  l'Angleterre  ^  dans  ses 


JUSTICE.  ^7 

proviqoes^  les  plus  populeuses,  If^  nombre  des 
meurtres  a  diminué  «.«^  un  biècle-i  de  beaucoup 
plus  de  lAoitié  I  et:C^Hii  dçs  exécutions  d'un  tiers* 
Cette  différence  proiAveque  lëS;nM»urs  se  sont 
adoucies  plup  ri^pideiqent  qi^  le^  lois  pénidbs* 
.  Des  tables  dre^éed  pai^  fiir;$(jépb0n  Janson ,  et) 
continuées  par  un  comité  du  Parlement ,  foàt 
connaître  le  nombre  des  condamnations  à  mort 
et.  des  exécutions  qui  ont  eu  lieu,  depuis  le  milieu 
dû  dernier  siècle,  à"Londres  et  dans  le  comté  de 
Middlessex.  £h  v<^ici  le  résumé  ,  qui  indiquée  le 
nombre  moyen,  par  période,  des  sentences  capir 
taies  et  des  exécutions  : 


Ifombr*    Nomb.  moy.  Ifomb. 
—  I  morl.      exècui. 


1749.^  1755 

1756 176a 

1763 1776 

^777  —  »783 

1791  .-*•  i7g5 
17^6—  ^1 
1802  —  1809 
1810  —  1816 
1816—1821 
tSia-*-  1829*. 


.  t 


7 

'  7 
12 

■7 

5 

8 
8 

6 
6 

7 


>• 


61 

25 

67 

f28 

94 
66 

9* 
81 

i4o 
197 

T6^ 


43 

i5 

32 

45 
46 

9 
16 

^9 
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'  tu  «ondaiMMtiiM»  . 


les  deux  tiei's, 

3  oioquièmes. 

moitié. 

ùu  fiera. 

moitié. 

2  yeptièmet. 

UQ  5* 


ung* 
iin  9* 
un  7« 
un  9^ 


Ces  chiffres  établissent  qu'en  1839,  le  nombre 
des  condamnations  h  mort  avait  presque  triplé , 
à  Londres ,  dans  l'espace  de  80  ans ,  et  qu'au 
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contraire  les  exéoutions  avaient  diminué  de  plus 
de  moitié.  On  avait  ré&treinl  le  nombre  des^  sup- 
plices progressivement ,  et  au  lieu  d*ùne  eiécu*^ 
tion  sur  trois  condamdàtio'M  'èapitales,  il  n'y  en 
avait  déjà'  plus  qu'une  sut*  tïëttf.  Les  nombres 
des  sept  demi^*es  annéies  fournissent  des  fÎEdts 
édcbre  plw»  importants. 

CeodamÎMf.  EiéeotiôiM.  Condann.  £zée. 


t^3o 
i83i 

■  838 


i33  6  »834,.  .  .  •  38  » 
i63  4  i835  ....  55  « 
rao    6      iSàlô  .  ...   53  '  » 


•  • 


Ainsi  y  la  peine  de  mort  est  abolie  de  fait,  pour 
la  Métropole ,  et  la  rigueur  excessive  des  lois 
criminelles  est  réduite ,  dans  son  application 
actuelle ,  au  quart  de  l'action  qu'elle  avait  de 
i8i6ài8ai.  , 

Il  n'est  pas  facile  de  fixer  à  quel  nombre  d'har 
bitants  répond  celui  des  condamnations  et  des 
exécutions  indiquées  ci-dessus;  caria  population 
de  Londres  et  du  Middlessex,  compris  dans 
sa  juridiction  ,  est  constatée  fort  confusément. 
£n  la  bornant  à  celle  de  la  Métropole  et  de  ses 
alentours,  ce  qui  forme  un  minimum,  ce  rapport 
est  à  peu  près  comme  il  suit  : 


6i 

I  sur 

lOyOOO 

9» 

I  — 

ia,ooo 

i4o 

I  — 

9,5oo, 

«97 

I  — 

8,ooo 

i63 

I  — 

I0,OO0 

53 

I  — 

32,000 

.  ,  1760  .  >  .  .  6^6,000 
1801  .•  .  •  .  1,097^000 
181 1  •  .  .  •  i93o4«ooo 
1821    ....  i,5*j4iOoo 

i83o 1,660,000 

i836 i,<joOyOoo 

Il  faut  se  garder  1  en  observant  cette  diminu- 
tion 9  de  croire  qu'elle  est  celle  du  nombre  des: 
crimes.  C'est  uniquement  dai^s  la  nature  de  leur 
répression  qu'elle  a  eu  lieu.  En  voyant  l'inutilité 
des  gibets ,  pour  arrêter  I9  multitude  toujouias 
croissante  des  criminels  ,  on  a  compris  ^  enfin  f 
qu'il  fallait  TecdUrii*  à  un  autre  système  judi-* 
ciaire,  sinon  plus  efficace ,  du  moins  plus  huriiàin. 

Jusqu'au  commencement  du  xu^  siècle^  les 
notions  statistiques  sur  les  crimes  et  délits  .sont 
vagues  et  incertaines,  lorsqu'elles  s'appliquent iif 
l'Angleterrei  entière,  jointe  au. Pays  de. Galles; 
mais 9  depuis  cette  époque,  oh  possède  une  suite 
sans  interruption  de  chiffres  ofiiciels.  Voici  ceux 
qui  font  connaître,  par  sexes,  le  nombre  d'accusés 
de  crimes  traduits  devant  les  cours  d'assises ,, et 
ceux  des  condamnations  à  mort  et  des  exécutions  s 

« 

jiccuêési. 

BoauDM.         FcoMKt.  TolMii.       fnnii— I  à  Bori.  Biéwii. 


i8i3 5,4^3    1,731    .  7»i64      7i3    \%o 
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taCion  provient  en  majeure  partie  de  Taccrois- 
sement  de  la  quantité  des  crimes;  mais  il  est 
aussi  fort  vraisemblable  qu'elle  résulte  également 
d'une  répression  plus  exacte  et  plus  rigide  qu'au- 
trefois f  donnée  essentidle  qui  est  presque  tou- 
jours négligée  par  les  calculateurs,  et  qui  change, 
par  son  intervention,  leurs  spéculations  sur 
les  progrès  réels  de  la  méchanceté  humaine. 

Le  rapport  des  exéaitions  au  nombre  des 
habitants  est  à  peu  près  comme  il  suit  : 

PopalaUoa 


i8i3  —  1818  .  •  .  ii«3oo^ooo  1  exécut.  sur  20,600 

1819  —  i8a4  •  .  •  i3,a5o,ooo  1  —  a3,ooo 

iti5  —  i83o  .  .  .  i3,4i 2,000  I  —  38,ooo 

ia3o —  i836  .  .  •  i4,i57yOoo  1  —  63,ooo 

On  voit  qu'en  une  vingtaine  d'années,  l'Angle- 
terre a  réduit  à  moins  du  tiers  le  nombre  moyen 
des  exécutions  publiques.  Elle  n'a  point  encore 
recueilli  le  fruit  de  cette  grande  et  belle  amélio- 
ration judiciaire  ;  mais  nous  ne  doutons  nulle- 
ment qu'elle  n'en  reçoive  biehtôt  la  récompense. 

Ifous  allons  descendre  de  ces  généralités  à  des 
détails  statistiques  spéciaux ,  pour  chacune  des 
principales  sortes  de  crimes.  Nous  comparerons 
les,  chiffres  qui  nous  sont  fournis  par  lesdocu- 
ments  officiels  anglais,  à  ceux  que  rassemble 


haque  annéç,la  statistique  judiciaire  de  la  France. 
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!•  Meurtre.  —  Manslaugter. 

C'est  l'homicide  volontaire  sans  préméditation. 
Voici  le  nombre  d'individus  déclarés  convaincus 
de  ce  crime ^  de  iSiio  à  i836  compris: 


1820.  . 

i8ii.  . 

182a.  . 

i8a3.  . 

i8a4.  . 

1825.  . 

1826.  . 

1827.  . 

1828.  . 


36 

49 

49 
53 

5o 

62 

62 

83 

7^ 


1829. 
i83o. 
i83i. 
i832. 
i833. 
i834. 
i835. 
i836. 


56 
82 

79 
66 

116 

109 

7^ 
99 


Résumé  quinquennal. 

Tolaax.      Moy.  aiiii.       Bapporl  à  la  population. 
—  —  —  habiianU. 

1820  à  1824  •  •  •  237  4^  I  sur  274*000 
1826  — 1829  .  .  .  335  67  I  —  200,000 
i83o — 1834  •  •  •  452        90        I  —    160^000 

En  France,  le  nombre  des  meurtres,  calculé 
d'après  les  convictions ,  s'est  élevé  aux  chiffres 
suivants,  pendant  les  huit  dernières  années. 


i8a8  ...  : 

73 

i832  ....  III 

1839  .... 

93 

i833  ....  7a 

i83o  .... 

7i 

i834  .  .  .  •  93 

i83i  .  .  .  . 

78 

Total  ....  592 

Moyenne  annuelle.  .  85 

t 
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C'est  un  crime  de  cette  sorte  sur  890^000  habi- 
tants,  ou  moitié  moins  qu'en  Angleterre. 

,    a*  Assassinai  et  ses  tentatives.  — Murder. 

A0MMi»a*.  Tflnl»l*rtM.  ToIms.  Gond,  ««filai.  £sé«. 

i8so 14    8    aa  aa  i3 

i8ai  •  •  ^  .  .   a3   12    35  35  2i5 

182a a4   33    57  57  ^7 

i8a3  ....'.   la   14    a6  a6  16 

i8a4 17   »i    38  38  18 

i8a5 la   17    09  ag  11 

i8a6 i3   i4    27  27  II 

i8a7 ,  ^  .  .  .   la   35    47  4?  «7 

iSaS ao   ao    Lo  4o  ^^ 

i8a9.  .   .  .   i3   65    78  78  a3 

i83o 16   a8    44  44  t5 

y  '            i83i 14   44    58  58  i5 

i83a ao   5a    7a  7a  17 

i833 9   49    ^8  58  II 

1834 i3   66    79  78  16 

i835.  .  .  •  .   a5   éo    85  84  a3 

i836 ao   5i    71  71  9 

Résumé  quinquennal. 

i8'20  à  i8a4 88  178    a66  a66  99 

i8a5 — i8'i9 i5i  aai    37a  37a  84 

i83o  — 1835...  .  .  •  a39  3ii    540  54o  74 


>.  <     »  Il  I  I  •- 


Ea  3o  aus 478     710     1,177     ï»ï78       a57 

Moyennes  annuelles  .       â6       a4  4o  4o     8  à  9 

La  population  moyenne  de  l'Angleterre  ayant 
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été,  de  i8aoà  i836,  de  i3,6oOyOOO  habitante > ces 
4o  crimes  annuels  n'en  font  qu'un  sur  34O9OOO 
personnes.  Mais  les  résultats  sont  beaucoup 
moins  avantageux ,  si  l'on  compare  l'Angleterre 
à  elle-même  à  des  époques  différentes ,  par 
exemple,  en  formant  deux  périodes  séparées  des 
1 7  années  énoncées  ci-dessus. 

AiMwiiMU.  T«Dlal.   Tolaai.  Cood.  eapii.  £iéevt. 


i8so  à  1829.  10  ans. .. 

aSg 

599 

638 

638 

18S 

i83o   i836.  7  —  ,. . 

984 

43a 

696 

696 

^06 

Année  moj.  i'*  période. . 

H 

40 

64 

64 

iS 

—    «•  période. . 

40 

60 

100 

100 

i4i/t 

Accroissement  annuel...     16         QO         36         36 

Amsi ,  le  nombre  annuel  de  ces  crimes  s'est 
augmenté  de  moitié  en  sus, pendant  ces  dernières 
années  compai*ées  aux  précédentes.  Au  contraire, 
les  exécutions  ont  diminué  d'un  5  . 

Relativement  à  la  population,  le  terme  moyen 
de  chaque  période  est  ainsi  qu'il  suit  : 

De  i8ao  à   1829,  popai.  moj.     i3, 260,000 habit;     64  ass^s. 

I   sur  —    907,000  pers. 
De  i83o  à  i836,  popnl.  moj.     i4f98o, 000  habit;  100  assas. 

1   snr  —    1 43^000  pers. 

Ce  nombre  constitue  une  proportion  très 
forte ,  qui  excède  de  près  d'un  tiers  celle  des  djqc 
années  antérieures.  ^ 

La  France ,  quoique  agitée  pendant  la  même 
péHode  par  une  révolution  et  des  troubles  civils , 


\ 
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n'offre  rien  de  comparable.  On  pourra  en  juger 
par  les  détails  suivants  »  tirés  de  sa  statistique 
judiciaire  : 

AMstMoau.  Parricid.  Empoiaooa.  T««.  TaMative*.  Tai 


1828 53  8  12  73  II  84 

1829 117  7  i3  137  5  i4a 

i83o  . 43  I  i3  57  6  63 

i83ï 33  4  i3  5o  9  59 

i832 65  6  ta  83  ta  gS 

i833 98  6  i3  117  9  ia6 

i834 ^^  ^4  ^  ^^  4  ^ 

Touux 469      46      84      599       56       655 

Année  moyenne  .  .     67         6       12         85        8         93 

Nous  prenons  y  pour  tentatives  d'assassinat ,  les 
coups  et  blessures  graves  avec  préméditation.  Il 
est  juste  de  remarquer  que  l'exaltation  produite 
par  les  événements  politiques ,  a  manifestement 
influé  sur  les  chiffres  de  deux  ou  trois  de  ces 
années.  Néanmoins ,  en  les  acceptant  tels  qu'ils 
sont  y  on  est  conduit  à  la  proportion  suivante  : 

Habiiaot». 

Population  en  1828  ....  3 2, 483, 000 

—  i836  •  .  .  .  33,340,000 

Année  moyenne 33, 012^000 

Assassinats  et  tentatives  93  ;  un  sur  355,ooo  personnes, 
ou  beaucoup  moins  de  moitié  qu'en  Angleterre,  pendant 
les  mêmes  années. 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  avons  compris 
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les  assassinats  de  toutes  sortes^  ainsi*  que  leurs 
tentatives  9  comolis  dans  les  principaux  pays  de 
TEiirope. 

Assassinats  et  leurs  tentatives  en  Eutope. 


NoinbK» 


France i834 

Ecosse i835 

Graudc-Bi-etagne  .  .  .   i835 

ADgleterre 18  35 

Pays-Bas i8a4 

Prusse 1824 

Royaume-Uni i835 

Autriche 1809 

—      i833 

Bohême 1823 

Irlaude i835 

Russie 1824 

—      i833 

Wurtemberg 182^ 

Suède 1823 

Espagne 1826 

Naples 1788 

Campanic 1784 

États  romains ^784 

Dalmatie  .••....  i833 

Ainsi,  la  France  et  la  Dalmatie  sont  aux  deux 
extrémités  de  cette  échelle ,  qui  peut  servir  à 
mesurer  le  degré  de  douceur  et  celui  de  barbarie 
des  moeurs  des  principaux  États  de  l'Europe.  La 
Grande-Bretagne  y  et  particulièrement  l'Ecosse, 


m 

i  sur  390,000 

9  ï 

270,000 

94 

1    178,000 

85    ] 

r    170,000 

37    1 

L    i63,ooo 

lia    1 

1    II  0,000 

284    ] 

[     88,000 

483    ] 

I     57,000 

422    ] 

I     55,000 

63    ] 

K     54,000 

191    1 

l       ^ZjOQO 

i,53o    ] 

t     3o,ooo 

i,4i8    ] 

I     33,000 

65    1 

r     22,5oo 

'99    ' 

\           14,000 

3,006    ] 

1     4,ii3 

i,5oo    ] 

\            2,750 

182    1 

[     2,000 

1,800    1 

75o 

473     . 

700 

II. 


ï7 
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le  ciel  du  midi  et  Tempire  des  passions  désor-> 
données,  qui  caractérisent  les  peuples  des  bords 
de  la  Méditerranée.  Il  n'en  est  pourtant  point 
ainsi  ;  et  ses  causes  paraissent  appartenir  bien 
lîïoins  à  rinflùence  du  climat  et  aux  difTérences 
physiologiques  des  races  humaines  ,  qu'à  des 
habittides  brutales,  telles  que  l'ivrognerie,  la 
rudesse  et  la  grossièreté  des  matelots,  et  l'esprit 
de  débauche  qui  s'empare  d  eux  après  les  priva- 
tions d'une  longue^t  périlleuse  navigation. 

3*  Sodomie  et  ses  tentatwes. 

Crime*.        TeoUtitet.         ToUni.    Cond.  capitale*.   Eiéc* 


j83o.  .  .  5 

28 

33 

5 

4 

/  i83i.  .  .  2 

i4 

16 

2 

I 

183*1,  .  .  2 

36 

38 

2 

» 

i833.  .  .  7  - 

46 

53 

7 

3 

i»34.  .  .  8 

44 

52 

8 

3 

i835.  .  .  6 

^9 

35 

M 

N 

i83(>.  .  .  5 

41 

4G 

5 

» 

Résumé 

quinquennal. 

i8ao 

à  1824.  .  .  12 

89 

lOI 

12 

10 

1826 

—  1829.  .  .  7 

109 

116 

7 

4 

i83o 

—  i835.  .  .  24 

168 

192 

^4 

1 1 

En  3o  ans.   ...  43  366         409  43  25 

Ce  délit  a  disparu  des  lois  criminelles  de  l'Eu- 
rope. Il  est  rejeté  dans  la  juridiction  de  la  police 
correctionnelle,  et  compris  sous  le  titre  général 
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d'oiitrage  aiUL  mœurs.  Nous  le  retrouvons  cepen- 
dant encore  socis  son  ancienne  dénomination-; 
parmi  les  crimes  énumérés  dans  la  statistique 
du  \yurtemberg.  Les  poursuites  dont  il  est  Tobjet 
ne  laissent  pas  que  d'être  fréquentes  dans  ce  pays'; 
et,  dans  lè  cours  dçs  quatre  années ,  comprises 
entre  1824  ^^  iSaS^il  y  eut  onze  condamnations 
annuelles ,  ou  une  sur  66,000  hommes  dé  tout 
âge.  En  Angleterre,  ce  rapport  fut: 

"    ;■  ■    I 

llo]r«niM  MD.      Rapport  ao  nombre  d'boinaiM  . 

iS%o    à    i3a4*  •  Y    ao  I  ftur  320,000 

^826  —  xÇag,  ^,23  I  28p,ooo 

i83o. —   i835.  .  .     3q  i  180,000 

Ainsi,  c^t te  turpitude  semble  presque  troiJ 
fois  moiiîs  commune  en  Angleterre  qiï'en  Alle- 
niagne.  Toutefois  ce  résultat  n'est  point  TefFet  da 
supplice  dont ^le  eit  punie;  car,  en  i833  et 
1834  9  lorsqu'on  pendait  six  de  ces  misérables , 
on  comptait  io5  Condamnations,  tandis  qu'il  n'y 
en  a  eiî  qtteBi  en  i^36et  1 836 ,  lorsqu'on  leur 
a  fait  grâce  de  Ja  vie.'Conséquemment  le  nombre 
des  crimes  a  diminué  depuis  que  la  peine  est 
moinsi^andej;  ce  qui  est  l'inverse  de  l'opinion 
commune  y  qui  attràbue  aux  châtiments  une 
efficacité  proportionhelle  à  leur  cruauté. 

L'horreur  qu'excite  la  seule  idée  de  ce  crime , 
et  la  facilité  des  preuves  qui  doivent  en  appuyer 
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raccusatioui  donnent  les  moyens  de  perdre  un 
innocent,  et  suggèrent  asse^  souvent  la  menace 
d'une  dénonciation  ,  afin  d'arracher  de  l'argent 
à  de^rich^  particuliers»  Dans  ce  cas,  la  loi  punit 
avec  la  plus  grande  sévérité  les  délits  qu'elle  a 
tsiît  naître;  et ,  en  i763,  1776  et  i8o3,  il  j  eut 
des  exemples  d'hommes  exécutés  pour  de  pareil* 
les  pratiques. 

La  haine  du  peuple  contre  les  favoris  des  rois 
ne  leur  a  pas  épargné  l'imputation  de  ce  crime  ; 
et  l'histoire,  malgré  la  réserve  de  son  langage, 
insinue  que  l'ascendant  de  Pierre  Oaveston  sur 
Edouard  II ,  et  de  Rochester  sur  Jacques  I** ,  n'é- 
tait pas  étranger  à  ces  odieuses  turpitudes.  Elle 
les  a  flétris  de  ce  nom  de  mîgnoiis,  qu'elle  don- 
nait en  même  temps  eu  Fmnoe  aux  objets  des 
amitiés  suspectes  de  Henri  IIL 

Un  philosophe  du  dernier  siècle  >  de  Pauw, 
exphquait  cette  dépravation  si  fréquente  chez 
les  Grecs,  parla  difformité  $^cr<1^  de  leurs  fem- 
mes^ et  par  leur  défaut  de  i>eaiité.  Rien  de  sem* 
blable  ne  saurait  être  dit  de  l'Angleterre;  il  y  a 
peu  de  pays  dont  les  femmes  soient  aussi  parfaites 
à  tous  égards;  et  c'est  plutôt  à  Ja  privation  que 
les  hommes  en  éprouvent  pendant  de  ilongs 
voyages  de  mer ,  qu'il  faut  attribuer  ces  goûts 
corrompus.  I^a  preuve  qu'ils  résultent  de  cette 
cause  I  se  trouve  dans  l'absenoe  totale  de  délits 
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de  cette  espèce  en  Ecosse  et  en  Iriande,  où  la 
population  est  bien  moins  adonnée  à  la  vie 
maritime. 

Noos  sommes  convaincus  que  ce  crime  cessera 
pbur  ainsi  dire  d'exister,  dès  qu'il  aura  étéexpub6 
du  livre  des  Statuts^  et  relégué  obscurément' 
parmi  les  actes  dont  la  police  doit  connaître  $  car 
sa  cause  propagatrice  est  dans  sa  publicité  judi- 
ciaire, dans  les  révélations  qu'exige  laprocéduve, 
et  peut-être  même  dans  ee  supplice  qui  apptlte 
sur  une  infamie  cachée  Fattention  et  la  curiosité 
populaires. 


^Incendie,  — Arson. 

CoovietioiM. 


• .  »• 


if 


i83o. 
i83i. 
i83a. 
i833. 

i834^ 
i835. 
i836. 


i5 
35 

10 

10 


Coodamn.  a  uorl. 

i5 
16 
3i 
i5 

18 

IQ 
10 


ll«CU(. 

6 
9 

s 

7 

X 


Résumé  quinquennal. 

1810    à    i8a4 37  35 

i8îiS  —  1829 a3       23 

i83o  —  i834* lia       io5 


7 
6 

55 


Eo  i5  ans 17a 


i63 


68 
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Le  nombre  des  inœncliaires  a  triplé  pendant 
la  période  la  plus  récente ,  qùoicpie  celui  des 
exécutions  soit  devenu  sept  fois  plus  grand ,  ce 
qui. ne  prouve  pas  en  faveur  de  l'efficacité  des 
^ill^ets.  La  fréné^e  de  ce  crime  a  diminué  de 
mpitîé  en  iS35  et  i836 ,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  qnt 
8  condamnés  exécutés  j  aui  lieu  de  ai ,  comme, 
par  la  moyenne  de  la  période  quinquennale  pré«^ 
çédentfi.  .Voici  le  tableau  com jparatif  des  convie- 
liiH»s,\dan$. les.  principaux  pays  de  l'Europe  r  ' 


Angleterre  .... 

Irlande 

Royauinc-Uni   .   . 

France 

Pays-Bas  ...'.. 

Éoosse 

Berne.  Suisse  :  ■ .  . 

Stpagne 

Bide 

Autriche 

Prusse 


Dalmatie 


i835  . 

i835  . 

i835  . 

i834  . 
1826  . 

i834  • 
182a  . 

1826  . 

1827  . 
1824  . 

1824  . 
1817  . 
ï8i3  . 


Ifonab-  d«  eoodamB. 


10 
\     8 

a4 

34 
II 

6 

I 

56 

6 

80 

261 

169 

"200 


6*  Fausse -monnaie.  Fabricat 
connexes. 


B«pp.  I  la  population. 
.    —  .:iaki«a*«b. 

sur  1,4417000 
\    >,^tô^o,ooo 

t 

Iy020,000 

900,000 
'      '  55o,ooo 

■      400)OOO 

35o,ooo 

''*  220,000 

'  '  180,000 

i5o,ooo 

47,000 

63. 000 

1,600 

on  et  crimes 


I 


CflDtaiocut.     Coodamo.  i  mort. 


Eaceui. 


i83o 
i83i, 


243 
257 


5 

14 
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i83a 349  5 

18.33 3o5  >•  » 

1834.  .......  345  »  >» 

i835 a4o  »•  »• 

i836 s59  »  » 

Résumé  quinquennal.- 

i8ao    à    i8a4.  ......         qSq  9  3 

i8a5  —  1829 i>070  45  7 

iS3o  —  i835.  ......      1,499  *4  " 

£n  3o  ans 3,5dB  78  10 

Ce  crime  se  multiplie  comme  les  facilités  que 
lui  procurent  les  arts  et  l'industrie;  il  s'est  auig- 
menté  de  moitié  en  sus,  pendant  le  cours  de  la 
dernière  période  ,  comparée  à  la  première  ;  et 
l'abolition  d?  la  peine  de  mort  semble  l'avoir 
encouragé.  ' 

Le  nombre  de  crimes  commis  pendant  chaque 
période  quinquennale ,  comparé  à  la  population 
moyenne ,  donne  les  «l^ifïr^  mivanls  : 

B«bilani». 

\f  période i     sur  i3,5oo 

a  — 1         "    i3,3oo 

3*  — - I  9>5oo 

La  fabrication  de  la  fausse-monnaie  est  ainsi 
qu'il  suit,  relativement  à  la  population ,  dans  les 
palys  énoncée  ci-après  :       " 

• .  ■  .  V,-  '  . .  •      . 

•  :  ■     •  •  ■        '     .  •         •      ■ 

f      .  ■  .  i  •  •  • 
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CoDfîctioM 

>-  fiabilaola. 

IHaode i835            5  i  sur  1,600,000 

Espagne i8a6          10  i          i,aoo,ooo 

France i834          4o  i            810,000 

Pays-Bas i8a6          11  i            55o,ooo 

Angleterre  ......  i835        940  .1              60,000 

Bade •  1827           18  I              56,oQO 

Wurtemberg 1827          5^  i              a6,ooo 

6*  Faux  en  écritures  publiques .  Faux  biUeis 
de  la  Banque  d Angleterre. 

Fans.  Faaz  billtU  da  1md4|««. 

Cmwaiiwui»        Bsteof^  CteTaiaéOi.         8i4nMé«. 

—                     —  I-.                       —      .' 

t83o  .......  16              »  1                » 

i83i  .' 29  '           »  5               >» 

i83a  .......  5a             »  5               » 

i833.  • 4^             ^  16               )• 

i834 43              >*  I                » 

i835 46             »  I               » 

i836 36              1  I                » 

Résumé  quinquennal. 

Faux.  fiiéealéa. 

i8ao  à  i8a4 168  4? 

i8a5  —  1829 166  17 

i83o  —  i834 2^"  » 

En  3oans 546  en  10  ans    64 

A nn^e  moyenne i8a  6  à     7 

Le  crime  de  faux  est  en  progrès ,  et  la  peine 
qu'on  lui  inflige,  sévère  ou  indulgente,  semble 
n'avoir  aucune  influence  sur  lui. 
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En  créant  des  billets  de  banque ,  on  a  créé 
une  multitude  de  crimes  et  de  criminels.  On 
peut  en  juger  par  les  chiffres  suivants,  qui  ex- 
priment le  nombre  d'individus  traduits  en  cour 
d'assises  pendant  chaque  période  quinquennale , 
pour  avoir  contrefait  des  billets  de  la  Banque 
d'Angleterre  seulement. 

CMivioii«M.       Cmdmmm.  à 


«797 

à    r8oî.  .... 

127 

«5 

les  2/3 

i8oa 

1806.  .  .   .  .  , 

i55 

9i 

M)îtié 

1807 

—  1812 

i09 

79 

a/^« 

i8i3 

-  »«ï7.. 

4^8     ,, 

73 

.  «n  6* 

1818 

—  1822.  .... 

65o 

•  ■ 

i8!i3 

—  1827 

En  3o  ans  .  .  .  . 

261 

ti8 

817 

moitié. 

1,820 

• 

Année  moyenne  . 

60 

i3 

un  5* 

7*  f^of  de  personnes  sur  les  grands  chemins 
et  ailleurs.  —  Robbery. 


i83i. 
i832. 
i833. 
i834. 
i835. 
i836. 


Goatained». 
223 

240 

168 

202 
201 


GoodraiD.  à  BMt. 

î»97 

223 
•  240 
168 
202 
200 


'béeutifl. 

7 

4 

8 
I 

M 


Le  nombre  des  vols  se  résume  ainsi  qu'il  suit  : 


aod 

JDflTICB. 

Cao  vainr  ut  eo  5  mm 

.  Moj.  anr.. 

Ivpp.  a  la  popvlal  . 

— 

— 

-        habtt. 

De  1811    à 

i8i5. 

...       a49 

5o 

I  sur  a»o,ooo 

aM>— 

i8ao. 

>  .  .      673 

i35 

I           90,900 

i8ax  — 

i8a5. 

.  .  .      63i 

116  . 

I          loa^ooo 

i8a6  — 

iS3o. 

.  .  .       816 

i63 

I           8a^ooo 

i83i  — 

i835. 

.  .  .    1,1 3o 

127 

I           63yOoo 

En  26  ans 3,499 

Ce  crime,  pris  d'une  manière  absolue,  a  qua- 
druplé depuis  la  paix;  et  proportionnellement  à 
la  •  population  9  il  a  triplé.  Il  est  du  nombre  de 
oêUx  qui  étaient  fort  rares  pendant  la  guerre; 
ée  t^ui  fait  croire  qu'il  est  commis  priucipalemeiit 
par  les  hommes  hardis,  aventureux ,  qui  trou- 
vaient alors  de  Foccupation  dans  la  marine  et 
dans  l'armée.  ïl  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi,  puis- 
que, de  i8i5à  1816,  les  vols  de  personnes  sur 
les  grands  chemin^  furent  triplés.en  Angleterre. 
Cette  remarque  montre  la  nécessité  de  chercher 
des  débouchés  à  l'extérieur,  pour  débairasser  la 
société  de  cette  classe  dangereuse,  qui,  dans  les 
Iles  Britanniques ,  est  plus  considérable  et  plus 
audacieuse  qu^ailleurs. 

8*  yol  de  nuit  avec  effraction.  —  Burglarjr. 
Nombre  d individus  convaincus. 

i83i 99  i834 164 

1832 ki8  i835 194 

i833 G8  j836.  ....     188 
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Les  a6  dernières  années ,  divisées  par  périodes 
quinquennales,  offrent  les  totaux  et  moyennes 
ci-après:  ***^ 

Sam.  MoyenDauio.       Esè«tit.  eo  Sam. 

i8ii  à  i8i5 543  iio 

1816  —  i8-2o 1,556  3ii 

i8ii  —  i8i5 1,455  «91         88 

i8a6  —  i83o 1,062  aia         29 

i83i  —  i835 643  129          7 

Toi.  et  moy 5,259      20a        124 

CoDvielioB*.    Tarmw  mojcnt. 

—  —  HabitanU. 

1820    à    1829.  ,  ,  .  2,696  269  1  sur    5o,ooo 

,83o  —  1836.  ...      935  187  I  76,000 

Ainsi ,  ce  crime  a  diminué  de  moitié ,  propor- 
tionnellement à  la  population,  depuis  i83o,  et 
en  comparant  celte  période  récente  aux  dix  an- 
nées précédentes. 

9*    Vol  simple.  —  Larceny.  Nombre  d*indi^ 
vidus  convaincus. 

Les  26  dernières  années,  divisées  par  périodes 
quinquennales,  offrent  les  totaux  et  les  moyennes 
ci-après ,  qui  expriment  le  nombre  dHndividus 
convaincus: 

5  «Df.  Moy.  ano.  B  apport  i  la  popolal. 

—  -.  —        habii 

181 1    à    i8i5.  .   i4«45i  2,890  I  sur     3,5oo 

1816  —  1820.  .  29,745      5,960       1       2,000 

i8ai  —  1825.  .  3a,28!i  6,467  I  a,ooo 
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1  o*  Fol  de  bétail  j  de  moutons  et  de  chevaux. 
Convictions. 

1821 a33  1829 3^7 

iSaa 177  i83o 369 

i8a3 a37  i83i 307 

1824 229  i832 416 

1825 293  i833 379 

1826 269  1834 4^9 

1827 334  i835 424 

1828 285  i836 48 1 

On  voit  que  ce  délit  s'est  augmenté ,  comme 
la  plupart  des  autres.  Il  y  a  maintenant  chaque 
année  3o  à  l\0  vols  de  bétail ,  i5o  de  chevaux, 
et  3oo  de  moutons. 

1 1*  Vols  de  toute  espèce.  Convictions  devant 
les  cours  d'assises. 

Toit  •?•«  Tiolmce.        Vob  mm  videne».  TotaM. 

1834......       I/O27  I9>177  l5,204 

i835 934  1 1,37a  ia,3o6 

i836 911  iit709  12,620 


Totaux  ....     2,872  35,258  38,i3o 

Moy.  annuelle 957  11,756  i2,i3o 

Rapport  à  la  pop.  i  8ur  i5,ooo  hab.  1  sur  1  ,aao  h.  1  sur  1,  i85  h. 

Conséquemment  les  vols  avec  violence  forment 
plus  d'un  i3®  du  nombre  total  de  ces  délits. 

Nous  mettons  ici  en  regard  des  chiffres  ana- 
logues pour  la  France.  Il  ne  s'agit  également  ici 
que  des  convictions  devant  les  cours  d'assises. 
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T«b  «fec  cireonM  aggratanlM.  Ssnt  ■||gr«vaiion.  Totaus. 

i85a 1*570  t»76o  3>i3o 

i835 1,10a  i>849  2>95i 

i834*k 965  i,6i5  a,58o 

Totaux 4,437  4,aa4  8,661 

Moj.  anauellc i*479  i,4o8  2,887 

Rapport  à  la  pop.  1  sur  33,ooohab.  isura3,oooh.  isarii,i5oh. 

Il  manque  ,  au  nombre  des  vols  commis  en 
Angleterre,  ceux  punis  sommairement  par  juge- 
ment des  magistrats  ^ns  l'intervention  du  jury. 
On  estime  qu'ils  le  quintuplent,  et  le  portent  con- 
séquemment  à  60,000  ,  ou  un  délit  de  ce  genre 
sur  1240  habitants. 

Il  manque  pareillement  au  nombre  de  vols 
commis  en  France ,  ceux  qui  ressortent  de  la 
police  correctionnelle,  et  qui  se  sont  élevés  aux 
nombres  suivants  pendant  trois  années  récentes  : 

i832 i3,463 

i833 i2,o5a 

i834 11,568 

Total 37,083 

Année  moyenne.  .  •     ii,36i 

Ce  nombre ,  joint  à  celui  de  2,887  ^^'^  dont  la 
conviction  est  acquise  annuellement  devant  les 
Cours  d'assises,  forme  un  total  général  de  i5,a48 
délits  de  ce  genre ,  commis  en  France ,  année 
moyenne.  C'est  un  vol  sur  a,i5o  habitants. 
II.  18 
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Ainsi ,  ce  délit  est  presque  dix  fois  aussi  conl-' 
mon  dans  un  pays  que  dans  Tautre,  proportion- 
nellement à  la  population;  et  pris  d'une  manière 
absolue ,  il  n'y  a  guère  moins  de  quatre  fois  au- 
tant de  vols  en  Angleterre  qu'en  France. 

On  conçoit  qu'il  s'agit  ici  du  nombre  des  dé- 
lits, et  que  celui  des  délinquants  est  moins  con- 
sidérable ,  parce  que  plusieurs  récidives  ayant 
lien  dans  le  cours  d'une  année,  le  même  individu 
peut  être  convaincu  de  plusieurs  vols,  et  subir 
plusieurs  condamnations. 

Le  tableau  suivant  indique  quelle  est  la  fré- 
quence de  ce  crime  dans  les  divers  pays  de 
l'Europe.  On  en  a  exclu  les  simples  vols. 


ffiili  de  fot».     Bapp.  i  b  popalat. 
-  —    toMi 


Ecosse  .... 
France  .... 
Efpagne.  .  .  . 
Pay»-Bas  .  .  . 
Autriche  .  .  . 
Irlande.  .  .  • 
Belgique  .  .  . 
Rovauine«Vui 
Angleterre  .  . 
Prusse  .... 
Wurtemberg . 
Dauemarck  .  . 


i834  à  i836 
i832  à  i834 
1826.  .  .  . 
1826.  .  .  . 


1824.  .  .  . 
iB34  à  i836 
1821 .... 
i834  à  i836 
i834  à  i836 
1826.  .  .  . 
i8a6.  .  .  . 
1828.  .  .  . 


186 

2,887 

1,620 

97Û 

4 .4o5 
3,026 

1,896 

i5,342 

I2,l3o 

1 1,342 

1,721 


sur  i3,ood 

ii,i5o 

7,700 

6,800 

6,000 

2,700 

2,100 

1,565 

i,i85 

1,000 

900 

900 


Il  est  essentiel  de  remarquer  que  TEspagne 
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tient  uit  rang  beaucoup  plus  élevé  que  celui 
auquel  elle  a  droit ,  parce  que  les  vols  énumérés 
sont  uniquement  ceux  accompagnés  de  circon- 
stances très  aggravantes.il  est  vraisemblable  que, 
parmi  les  vols  attribués  à  chacun  de  ces  pays,  il 
en  est  quelques  uns  qui  comprennent  des  espèces 
inférieures  de  ce  délit:  les  escroqueries,  par  exem- 
ple. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  qu'excepté  la 
Prusse,  le  Danemarck  et  l'Allemagne  méridionale, 
il  n'y  a  probablement  pas  de  pays  en  Europe  où 
il  y  ait  plus  de  voleurs  qu'en  Angleterre.  Il  y  en 
a  deux  fois  et  demi  autant  qu'en  Irlande,  où  la 
misère  est  si  grande  ;  et ,  chose  remarquable ,  à 
côté  de  ces  deux  pays,  où  le  vol  est  si  multiplié, 
gît  rÉcosse ,  qui  est,  de  toutes  les  contrées  con- 
nues ,  celle  où  ce  crime  est  le  plus  rare. 

3*  NOMBRE  DES  CRIMES  EN  éCOSSE. 

L'Ecosse,  quoique  unie  à  l'Angleterre  physi* 
quement  et  politiquement ,  est  cependant  un 
pays  à  part,  dont  la  population  diffère  par  son 
origine ,  son  culte  y  son  langage ,  ses  habitudes 
et  son  caractère.  Sans  doute  ces  diversités  ten** 
dent  à  s'effacer  de  plus  en  plus;  et  déjà  la  capi- 
tale et  les  grandes  villes  manufacturières  ressem-* 
blent  presque  entièrement  aux  cités  anglaises , 
qu'elles  imitent  dans  leurs  travaux.  Mais ,  dans 
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l'intérieur  du  pays ,  et  surtout  vers  le  nord  ,  le 
type  de  l'ancienne  Ecosse  s*est  conservé;  et  l'on 
retrouve  dans  les  mœurs,  cette  rigidité  puritaine, 
cette  probité  Scandinave,  dont  la  Norvège  ofFre 
encore  en  Europe  l'exemple  et  le  modèle. 

Le  petit  nombre  d'actions  coupables  commises 
en  Ecosse  porte  le  témoignage  le  plus  favorable 
à  la  moralité  des  ;habitants][de  [ce  pays.  Ce  n'est 
point  un  don  de  la  civilisation;  car  des  chiffres 
qui  remontent  à  68  ans^  temps  où  la  population 
était  encore  bien  peu  avancée  ,^font  connaître 
que  les  crimes  étaient  alors  aussi  peu  multipliés. 
Howard  rapporte  qu'en  t4  ans,  de  1768a  1782, 
il  y  eut  en  Ecosse  seulement  76  condamnations  à 
iiiort ,  dont  54  furent  exécutés.  La  poptilation 
s'éevant  à  t,36o,ooo  habitants,  une  moyenne 
de  cinq  crimes  capitaux  annuels  donne  le  rapport 
d'un  sur  262,000  habitants.  Maintenant  cette 
proportion  est  d'un  sur  36o,ooo.  Ainsi,  l'Ecosse 
actuelle  n'a  pas  dégénéré.  Il  y  avait  jadis  4  exé- 
cutions par  an ,  ou  une  sur  34o,ooo  habitants; 
aujourd'hui  il  y  en  a  une  sur  600,000.  Consé^ 
quemment  la  justice  est. devenue  presque  moitié 
moins  rigide;  et  cependant  le  nombre  des  crimes 
a  encore  diminué.  ' 
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1  "  Crimes  contfe  les  personnes  en  Ecosse. 

AiMMiMU.   Maimrtii   YMtctiMilatI?.  Infanli*.      Emruln. 
—  —  _        •!  groM.  cachée.       — 


i83o  .  .  ."•.  .*.  . 

6 

i3 

8 

I 

5i 

i832 

5 

2 

2 

3 

58 

i833 

6 

II 

«7 

a 

20 

io34  ■  «J  •  •  •  . 

6 

7 

9 

9 

25 

i835 

9 

II 

6 

M 

32 

AnDée{moyenne.  . 

6 

9 

8 

3 

3? 

Q*  Crimes  contre  les  propriétés. 


loccBdiM.         Yob  Yob  Yob 

—         4*  panooo.  atM  cffracl.    aimpics. 


i83o 
i832 
i833 

i834 
i835 


2 
2 

M 


i4 

'9 
38 

28 

24 


126 
164 
176 
188 
i65 


574 
746 
761 
726 
86a 


Tola 

deeheTaui. 

tt  MiaU. 

10 

3 

10 

i3 
9 


Année  moyenne.  .     2  25         164        734 

186  vols. 

Ces  nombres^  rapprochés  de  la  population 
moyenne .  qui  montait  pendant  cette  période  à 
3^00,000  habitants,  fournissent,  pour  chaque 
espèce  de  crime,  les  rapports  suivants: 

HabitanU. 

Assassinats i  sur  4oo,ooo 

Meurtres 1  266*000 

Viols I         3oOyOoo 
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Iniktiticides  .  .  . 

Émeutes 

Iflcendies 

Vols  de  persouues 

—  avec  efFraction 
Vols  simples  .  .  . 

—  de  chev, ,  bétail 
-—  de  toute  sorte. 


800,000 

65, 000 

i,aoo,ooo 

100,000 

i5,ooo 

3,3oo 

266,000 

1 3,000 


Si  Ton  se  reporte  ailx  résultats  relatifs  à  TAn* 
gieterre,  consignés  précédemment,  on  trouve 
les  différences  suivantes. 

L'assassinat  est  trois  fois  moins  commun  en 
Ecosse  qu'en  Angleterre,  comparativement  à  la 
population  ;  le  meurtre  presque  moitié  moins  ;  le 
viol  dix  fois  moins;  l'incendie  à  peti  près  égal  ; 
le  vol  de  personnes,  plus  rare,  d'un  sur  3;  celui 
avec  effraction  ,  au  contraire ,  7  à  8  fois  plus 
multiplié  ;  et  le  vol  simple  moins  fréquent ,  de 
moitié  ou  davantage. 

Ainsi,  tous  les  crimes  sont  incomparablement 
moins  nombreux  en  Ecosse ,  sauf  le  vol  avec 
effraction  ,  dont  l'existence  doit  tenir  à  quelque 
usage  local  qui  le  provoque  en  le  facilitant. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  dans  le 
nombre  des  délits  commis  en  Ecosse,  sont  com- 
pris des  actes  sans  doute  répréhensibles ,  mais 
qui  cependant  seraient  à  peine  comptés  ailleurs 
parmi  les  délits  correctionnels,  tels,  par  exemple, 
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que  des  contraventions  aux  lois  du  revenu  ,\des 
pratiques  libidineuses,  des  parjures ,  la  bestialité, 
cacher  une  grossesse,  faire  galoper  des  chevaux 

outrement,  etc. 

Il  est  h  peine  croyable  qu'une  pareille  confu- 
sion ait  lieu  dans  un  pays ,  qui  est  en  possession 
de  donner  à  l'Europe  des  leçons  de  haute  philo- 
sophie et  d'économie  sociale.  C'est  apparemment 
que  ce  ne  sont  pas  les  philosophes  qui  font ,  en 
Ecosse,  ces  classifications,  et  que  les  gens  de  loi 
y  continuent,  comme  jadis ,  de  ranger  les  péchés 
parmi  les  crimes.  Il  en  résulte  un  grave  incon- 
vénient ,  celui  de  faire  paraître  la  population 
bien  plus  féconde  en  criminels ,  qu'elle  ne  l'est 
réellement,  et  de  lui  ôterle  mérite  qu'elle  pos- 
sède véritablement,  d'être,  avec  la  Norvège,  la 
moins  vicieuse  de  toutes  les  sociétés  de  l'Europe. 

4*"  NOMBRE  DE  CRIMES  EN  IRLA.NDE. 

L'Irlande ,  cette  île  féconde  ,  habitée  par  une 
population  active ,  intelligente ,  intrépide ,  est , 
malgré  tous  ces  avantages ,  une  terre  malheu- 
reuse où  pullulent  les  crimes.  Elle  a  toujours  eu , 
depuis  plusieurs  centaines  d'an  nées,  à  résister  à 
l'oppression  civile  et  religieuse ,  à  la  combattre', 
à  la  maudire  et  à  s'en  venger.  La  misère  et  la 
haine  lui  conseillent  sans  cesse  de  mauvaises 
actions ,  qui  se  multiplient  à  mesure  que  la  ré* 
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pression  donne  une  extension  plus  grande  à  leur 
origine;  et  l'expérience  a  prouvé  complètement 
que  les  supplices  sont  impuissants  pour  tarir 
cette  source  de  calamités.  Des  moyens  plus  ra- 
tionnels et  plus  humains  ont  été  employés,  dans 
ces  derniers  temps ,  pour  arriver  à  ce  but  si  dési- 
rable ;  mais  des  habitudes  enracinées  dans  la 
génération  actuelle,  et  réveillées  perpétuellement 
par  l'incertitude  du  présent  et  la  crainte  de  l'a- 
venir, ne  permettent  pas  de  compter  sur  un 
succès  prochain.  On  doit  cependant  n'en  point 
désespérer,  quand  on  voit  la  Vendée  pacifiée  et 
prospère ,  après  tant  de  désastres,  ne  différer  en 
rien  du  reste  de  la  France ,  sinon  par  les  accom- 
plissements que  la  nature  lui  a  départis. 

1*  Crimes  contre  les  personnes  en  Irlande. 

HcarlrM.       AaMMoau.     Tentati?.  Tounx.         Viob«c 
—  _  _  _  teotatÎT. 

i8aa 74  74  ^  Bo  la 

1823 69  47  10  57  18 

1824 67  85  7  %  19 

i8i5 78  4B  9  57  16 

1826 96  48  27  75  23 

1827 94  67  47  i'4  3o 

1828 82  60  48  108  35 

1829 143  54  40  94  35 

i83o 100  28  9.6  54  28 

18B1 106  27  21  48  i5 

i332 i36  3i  2  33  38 


i 


i833 
i834 


JCSTlCg. 

i3i  42 

180  49 


i835  ........  ai8 


ii3 


II         53 
3        52 

11       190 


Moy.do8  5  dern«ann.   174  ^^         ^^ 

a*  Crimes  contre  les  propriétés. 


Incendie».        Tob  T«l» 


1822 4  60 

1823  ........  19  5i 

1824 5  87 

1825 6  57 

1826 4  69 

1827  ........  17  87 

1828 5  48 

1829 A  54 

i83o 3  5o 

i83i .  .  .  6  104 

i832 5  64 

i833 I  84 

1834 8  87 

i835 8  65 

Moy.  dcsSdcru.  ano.  5  i/a  81 


48 


75 


q8i 

3o 
33 

52 

33 


T»l» 

Tob  Tobdcbét. 

If  M  «flir. 

êimpUê.    t 

ibcvans 

— 

—  tl  lroap«aiii. 

108 

1,469 

107 

83 

1,166 

128 

102 

1,439 

W 

87 

1,295 

192 

109 

i,5i6 

118 

195 

2,a83 

257 

48 

1,878 

i38 

5a 

a,o56 

i36 

45 

2,526 

176 

64 

a,75o 

188 

5i 

2,293 

i63 

48 

2,258 

i35 

H 

2,923 

122 

45 

3,373 

273 

2,720 


77 


3,026  vols. 


En  rapprochant  les  moyennes  des  cinq  der- 
nières années  du  chiffre  de  la  population  pendant 
cette  période ,  on  est  conduit  aux  proportions 
suivantes: 
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Meurtres 

Assassinats  et  tentatives 
Viols  et  tentatives  .  .  . 
Incendies.  ....... 

Vols  de  personnes  .  .  . 

—  avec  effraction  .  .   . 

—  simples 

—  de  l>étail  ...... 

—  de  toute  sorte.  .  .  . 


sur   469O00 

107,000 

243,000 

I  ,600,000 

99,000 

167,000 

3,000 

45,000 

a, 700 


L'Irlande,  comparée  à  l'Ecosse,  offre  les  diffé- 
rences ci- après  :  le  meurtre  y  est  six  fois  plus 
commun  ;  l'assassinat  l'est  quatre  fois  ;  le  viol 
dans  une  proportion  un  peu  plus  forte;  et  l'in- 
cendie dans  une  proportion  moindre.  Le  vol  des 
personnes  est  en  égal  nombre  dans  les  deux  pays; 
celui  avec  effraction  est  dix  fois  moins  commun 
en  Irlande;  mais  le  vol  simple  est  seulement  un 
peu  plus  fréquent.  Le  vol  de  bétail ,  troupeaux 
et  chevaux ,  est  six  fois  aussi  nombreux  qu'en 
Ecosse.  Il  est  proportionnel  à  la  misère  de  cette 
population  affamée; 

Les  délits  contre  l'ordre  public  sont  si  multi- 
pliés en  Irlande ,  qu'il  faut  en  faire  un  article  à 
part. 


iftSX 


IMS.        fS94.        *9» 


1536. 


Homicides  et  tentatives. . . . 
Coups  de  fen  siir  des  person. 

Incendies 

Destraclion  de  maison .... 


2S4 

229 

Î178 

aGi 

s3t 

911 

i5o 

io5 

83 

78 

571 

490 

548 

567 

4G5 

87 

61 

1^7 

i56 

80 

7USTIGB.  ^63 

AUaque»  lur  les  maisons. ..    a,  199    if44^  9^^  ^1^  ^1^ 

Demandcft  J*armc8 673       537  ^4?  ^^4  ^47 

Serments  illégaux 317       906  1 59  101  70 

AtU  illégaux *»i49    i>i3i  701  755  593 


••  •^— — ^ 


ToUux 6>574   4)û9o  3,091   ^>94^  9,i85 

Ces  nombres  sont  augmentés  par  des  délits 
de  contrebande,  commis  de  vive  force;  mais  leur 
masse  est  formée  surtout  de  ces  actes  spontanés 
ou  préparés,  qui  résultent  de  l'état  social  du 
pays.  Leur  principal  objet  est  de  résistera  Texac-» 
tion  des  dîmes,  et  d'empêcher  la  saisie  et  la  vente 
des  bestiaux  enlevés  dans  les  campagnes ,  pour 
satisfaire  à  leur  paiemeii  t.  Ces  occurrences  se  sont 
renouvelées  si  fréquemment  pendan  t  ces  dernières 
années, que  ce  genre  de  délit  a  doublé  de  nom- 
bre ,  et  qu'à  une  époque  récente ,  il  y  en  avait  un 
sur  4)000  habitants  de  tout  sexe  et  de  tout  âge. 

Les  délits  politiques  ont  diminué  cependant 
en  cinq  années  du  nombre  effrayant  de  6^374  & 
a,i85:  c'est  une  réduction  des  deux  tiers.  Il  faut 
rendre  grâce  de  ce  beau  résultat  à  lord  Miilgrave^ 
qui  dirige  l'administration  de  llrlande.  Rien, 
selon  nous ,  ne  saurait  surpasser  un  si  grand 
bienfait  et  l'illustration  qui  en  est  la  juste  récom- 
pense. 
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5o  NOMBRE  DES  CRIMES  DANS  LE   ROTAUME-DITI. 


I*  Meurtres. 

Angictenrt. 


i83i.  . 
i832.  . 
i833.  • 

i834.  . 
i835.  . 


•  •  •  • 


79 

es 

ii6 

109 

7a 


MOMC. 

i3 

II 

7 
II 


a*  Assassinats  et  tentatives. 


i83i. 
i83ji. 
i833. 
1834. 
i835. 


58 

7» 
58 

79 

85 


6 
5 
6 
6 

9 


3*  Viols  et  tentatives. 


i83i.  . 
i839.  . 
i833.  .  .  . 

1834.  •  .  • 
i835.  .  .  . 


•  •  .  • 


•  • 


77 
96 

77 
70 
86 


8 
1 

9 
6 


4*  Incendies. 

i83i 26 

i83a.  . 

i833.  • 

1834.  . 
i835.  . 


35 
17 

10 


a 

M 

a 

N 

6 


5*  Fols  de  personnes, 
i83i 397     i4 


IrUod*. 
106 

i36 
a3i 
180 
ai8 


48 
33 
53 
5a 
190 


i5 

38 
3o 
33 
5a 


6 
5 

I 

8 
8 


104 


Total. 
198 

358 
Soi 


lift 
1 10 

117 

i37 
a84 


100 
i36 
ia4 
lia 

144 


34 
40 
ao 

«7 
a4 


4i5 


/ 


i83a.  .....  aa3 

i833 a4o 

i834 i68 

i835 aoa 


JOSTICC. 

'9 
38 

a8 
a4 


64 
84 
87 
65 


6*  Fols  avec  effraction. 


i83i. 
i832. 
i833. 

i834. 
i835. 


î)9 
iid 

68 

i64 

194 


ia6 

164 

188 
x65 


5i 

48- 
34 

45 


d85 

3o6 
36a 
183 
agi 


a8d 
35îr 

386 

404 


7**  Fols  simples. 
i83i 99069 


i8?a.  . 

18.33.  • 

1834.  . 

i835.  . 


io,i3o 
9,818 
8,()59 
8,309 


574 
746 
761 
726 
86a 


a, 760 
a.a93 

a,a58 
a,9a3 
3,373 


ia,383 
«3,169 
ia,837 
ia,6o8 
ta, 544 


i83i. 
i83i. 
i833. 
i834. 
i835. 


8'  Fols  de  bétail  j  de  moutons  et  de  cheifaux. 

188 
i63 
i35 
la'i 
^73 


307 

416 

379 

429 
414 


10 

3 

10 

i3 

9 


5o5 
a8a 
5a4 

564 

706 


La  moyenne  annuelle  de  ces  cinq  années , 
comparée  à  ia  population  pendant  cette  période^ 
donne ,  pour  chaque  espèce  de  crimes,  les  pro- 
portions  suivantes ,  qui  sont  communes  à  tout  le 
Royaume-Uni  : 
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JUSTICE. 


5o  NOMBRE  DES  CRIMES  DAA'S  LE   ROTAUME-UITI. 


I*  Meurtres. 


i83i.  . 
i832.  . 
i833.  • 

i834.  . 
i835.  . 


Angictenrt. 

79 
66 

ii6 

109 

7a 


B«>OMC. 

i3 

II 

7 
II 


a*  Assassinats  et  tentatives. 


i83i. 
i83ji. 
i833. 
1834. 
i835. 


58 

7a 
58 

79 

85 


6 
5 
6 
6 

9 


3*  Fiols  et  tentatives. 


i83i.  . 
i839.  . 
i83d.  . 

1834.  . 
i835.  . 


•  • 


77 
96 

77 
70 
86 


8 

»7 

9 

6 


4*  Incendies, 

i83i 26 

i83a 35 

i833.  •  .  .  .  .  17 

1834 19 

i835 10 


a 

M 

a 

N 

6 


5*  Fols  de  personnes, 
i83i a97     i4 


Iriaod*. 

106 
i36 
a3i 
180 
ai8 


48 
33 
53 
5a 
190 


i5 

38 
3o 
33 
5a 


6 
5 

I 

8 
8 


104 


Total. 
198 

ao4 
358 
a96 
3oi 


lia 
1 10 
117 

137 
a84 


100 
i36 
ia4 
lia 
144 


34 
40 
ao 

^7 

•4 


4i5 


/ 


i83a.  ,  .  .  .  .  aa3 

i833 24o 

i834 i68 

i835 aoa 


JOSTICC. 

»9 
38 

a8 
a4 


64 
84 
87 
65 


d85 

3o6 
362 
!ft83 
agi 


6*  f^o/j  at'ec  effraction. 


i83i. 
i832. 
i833. 

i834. 
i835. 


•  •  • 


•  • 


î)9 
iid 

68 

i64 

194 


ia6 

164 

188 
x65 


64 
5i 

48- 

34 
45 


a8ô 
35îr 

386 

404 


7**  f^o/^  simples. 

i83i 99069 

18^2 io,i3o 

i833 9,818 

1834 8,()59 

i835 8,309 


574 

746 
761 
726 
862 


2,760 
2,293 
2,268 
2,923 
3,373 


12,383 
13,169 
12,837 
12,608 
t2,54« 


i83i. 
i83i. 
i833. 
i834. 
i835. 


8*  Fols  de  bétail^  de  moutons  et  de  chenaux. 

■ 

28a 
624 

564 

706 


307 
416 

379 

429 
424 


10 

3 

10 

i3 

9 


188 
i63 
i36 
122 
273 


La  moyenne  annuelle  de  ces  cinq  années , 
comparée  à  la  population  pendant  cette  période^ 
donne ,  pour  chaque  espèce  de  crimes,  les  pro- 
portions  suivantes ,  qui  sont  communes  à  tout  le 
Royaume-Uni  : 
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^'pr?^^ 1896 

BfTÎère i8a8 

Oatiemarck iSvS 

Écotse i83i  i83S 

Bade .  • .  • 1827 

Abgloterrc i83i  i835 

ProTin..   Rhénaoes.   Prusse.  1817 

Saie •  1817 

Irlande i83i  i835 

Pras9e 1818  1837 

Wvrtepibcrg 1827 


— 

1            i»4oS 

3,300 

1            i,a5o 

1,9^4 

I            1,000 

«.778 

1               880 

1,431 

1               700 

ai,oi3          J 

i               680 

—7             1 

i               543 

—            1 

i               5o6 

i8,53o         1 

i               480 

33,170          1 

i               44s 

3y03l                      1 

440 

SECTION  IIL 


RÉPRESSION  JUDICIAIRE. 


L'administration  de  la  justice  diffère  si  extra- 
ordinairement  dans  chacune  des  trois  grandes 
parties  du  Royaume-Uni ,  qu'on  dirait  volontiers 
que  leurs  lois  pénales  ne  sont  pas  les  mêmes,  et 
que  les  hommes  qu'elles  régissent  n'appartien- 
nent pas  à  la  même  patrie.  Les  chiffres  suivants 
mettront  hors  de  doute  cette  fâcheuse  diversité, 
qui  nécessite  des  remèdes  prompts  et  efficaces. 


JUSTICE.  â8g 

i^Anglbterrf. 

La  répression  des  crimes  et  délits,  y  compris, 
parmi  ces  derniers ,  une  pai^tie  de  ceux  qui 
seraient ,  en  France  ,  du  ressort  de  •  la  police 
correctionnelle,  est  exprimée  par  les  chiffres 
suivants  ,  où  Ton  trouve  l'histoire  judiciaire  de 
l'Angleterre  pendant  les  cinq  dernières  années: 

1S9S.     ItSS.     1S84.     ltS9w      1886. 

Accasés. 90,839  20,07a  9s«45i  ao,73i  30,984 

CoDTainctis i4?947  i4t44^  1^*99^  ^4*739  ^4)771 

Acquittés 9*449  3,44^  9,535  9,47^  4<o59 

Déciiarg.    <l*acc..  3,848  9t970  4*^9^  3,5o5  9,i43 

Condamn.  à  mort.  i«449  9^^  48o  593  494 

Exécatés 54  33  34  94  17 

Déportés  âTÎe...  546  78$  864  74^  770 

—  à  temps 9,981  3,369  3>i96  3^883  9,84i 

Emprisonnés....  8,993  10,947  i3,o30  11,905  10,1 95 

Autres  peines ... .  4o9  900  694  656  668 

Ce  tableau  nous  fournit  les  nombres  suivants, 
qui  expriment  la  moyenne  annuelle  et  son  rap- 
port à  la  population  ,  dont  la  masse  s'élevait , 
pendant  cette  période  ,  à  149286,000  habitants. 

Moj.  «l'O.  Froport.  i  la  ^puUtioa. 

—  —  habilanl». 

Accusés.  .......  ai,oi3  1  sur  680 

Convaincus.   •   *  *   *  x4i9Bo  i  960 

Condamnés  à  mort  .  775  i  i8,5oo 

Exécutés.  .....  35  i  400,000 

Déportés  ......  ^  3, 800  1  3,75o 

Emprisonnés  ....  10,800  1  ii4^B 

U.  19 


Sur  4  accusés ,  il  y  en  a  3  convaincus.  Les 
condamnations  à  mort  ont  diminué  progressive^ 
ment;  en  i836  eUes  n'ont  qu'à  peine  dépassé 
le  tiers  de  leur  nombre  en  i83a.  En  les  portant 
à  5oo  par  an  y  elles  forment  le  3o«  des  accusés 
convaincus;  c'est  ime  condamnation  capitale  sur 
3o,ooo  habitants. 

2**  Ecosse. 

Le  nombre  des  individus  convaincus,  pendant 
une  période  de  cinq  ans^  de  crimes  ou  délits,  et 
les  peines  prononcées  contre  eux ,  ont  été  ainsi 
qu'il  suit: 

1880.     1S92.     ISSS.     fSM.     %MW% 

Aocasés 2,529  a«4^i  3,564  3,711  3,853 

GonTaÎDCiis. . . . .  i^iSS  it^??  ^tJO^  ^•yO^'  ^iQOS 

Acqaillés 167  164  218  173  334 

Décharg.  et  cont.  11  37  37  3i  69 

Condamn.  k  mort.  8  6  10  6  6 

Esécatés 8  3  3  4  5 

Déportés  il  TÎe. ...  7  30  4^  3o  34 

—  à  temps 345  3o7  347  94i  ^68 

Emprisonnés 8o3  1,166  1,333  i«4'^9  it537 

Autres  peines 119  73  53  74  73 

Ces  termes  nous  donnent  les  chiffres  suivants 
pour  Tannée  moyenne,  et  pour  son  rapport  à  la 
population^  qui,  pendant  cette  période^  montait 
à  Q,43o,ooo  habitants. 


JTTSTICÎE. 
Moy.  ann. 


agi 


Accusés 

Convaincus.  .  .  . 

Acquiltés 

Déchargés  et  cont.  . 
Condamnée  à  mort 
Exécutés ,  ... 
Déportés  à  vie  .  . 
—  à  temps .  .  .  . 
Emprisonnés  .  .  . 
Autres  peines.  .  . 


2,778 
i,65o 
a25 
35 

7 

4 


Prepori.  i  la  popolatlon. 

1  sûr  .        880 
1  i,5oo 

le  i2«  des  ace. 
le  8o«. 

1  35o,ooo 

I  610,000 


28 
i,a54 

78 


>5] 
81) 


3o6  I 


U. 


100 


I 
I 


2,000 

3 1,000 


Sur  7  accusés^  4  sont  convaincus;  conséquem- 
ment  la  répression  est  plus  sévère  qu'en  Angle- 
terre. Les  acquittés ,  au  lieu  de  s'élever,  comme 
dans  ce  pays ,  au  8*"  des  accusés ,  en  forment 
seulement  un  la^  Les  condamnations  à  mort 
sont  ao  fois  moins  fréquentes ,  eu  égard  à  la 
population,  et  il  y  a  un  tiers  moins  d'exécutions, 
quoique  la  justice  soit  plus  rigoureuse. 

3**  Irlande. 

La  répression  judiciaii*e  a  été  ainsi  qu'il  suit 
dans  ce  pays,  de  i83 1  à  i835  : 


fSSl. 

Accusés 16,19a 

ConTaiocns 9,6o5 

Acc|aitté8 2,893 

Déchargés. 3^694 

Gondam.   à  mort.  ^07 


t8S2. 


1SS3. 


1834. 


tSS5. 


i6,o56 

i7»^i9 

ai,S8i 

a  1  ,ao5 

9.7^9 

11,444 

i4*a53 

i5,at6 

a  «449 

a,4o5 

3,535 

a,47» 

3,848 

3,970 

4,593 

3,5o3 

319 

237 

»97 

179 

JUSTICE. 

39 

59 

45 

27 

16a 

sa4 

a44 

23l 

985 

732 

79Î» 

833 

7.922 

9*969 

12,394 

ii,9o5 

372 

a&2 

624 

656 

19a 

ExécQlés 37 

Déportéf  à  Tic. ...  178 

—  à  tempf 896 

Empmonnés 7,806 

Antres  peines.  * . .  4^7 

En  recherchant  quelle  est  la  proportion  des 
accusations 9  des  convictions  et  des  peines,  à  la 
population  totale  ^  qui  pendant  ces  cinq  années 
s'élevait  à  8,127,000  habitants,  on  est  conduit 
aux  résultats  ci-après: 

Moy.  ann. 

Accusés i8,53o 

Convaincus i2iyo54 

Condamnés  à  mort  •  a46 

Exécutés  ••••«.  37 

Déportés i,o55 

Emprisonnés  ....  10.000 

Le  nombre  des  accusations  est  immense  ;  il 
est  d'un  tiers  plus  grand  qu'en  Angleterre,  pro- 
portionnellement à  la  population  ,  et  dotible  du 
terme  qu'offre  l'Ecosse.  Un  tiers  seulement  des 
prévenus  sont  convaincus.  Les  condamnations 
à  mort  sont  moitié  moins  nombreuses  qu'en 
Angleterre,  mais  dix  fois  plus  qu'en  Ecosse.  Il  y 
a  deux  fois  autant  d'exécutions  qu'en  Angleterre, 
pays  où  elles  sont  déjà  si  multipliées ,  et  il  y  en 
a  trois  fois  autant  qu'en  Ecosse. 


Propoft. 

m 

1  sur 

i  la  popnlalioD. 
—          habitant*. 

460 
674 

33,5oo 

2(21,000 

8,127 
8ia 

jDSTict.  dgS 

4*  Royaume-Uni. 

■ 

Nous  donnerons  dans  le  tableau  suivant  ^  qui 
est  inédit ,  les  termes  de  la  répression  judiciaire 
dans  le  Royaume-Uni,  pendant  une  période  de 
cinq  ans,  i83i  à  i835  compris: 

IBSl.  IftM.  IftSS,  MSI.  18». 

Aecntét 38,i68  Sg^SiS  4o,455  46,54S  44,788 

Gonvaiucns s4,630  ft6^985  27,686  5s,o58  3i,B47 

Acquitlés 6,7^3  5,o6a  6,069  5»5i43  6,176 

Gondam.  à  mort. .  1,946  I9774  iti78  683  708 

Exécutés 97  •         95  76  77  65 

Déportés........  4*^<>7  '^iCfoi  5,5oi  6,467  4*986 

Empcjsooiiés 17*167  17,381  fli,649  t6,863  t5,357 

Aotrcs  pcincB.»..  896  847  635  i#3aa  4»984 

Le  nombre  des  accusés  traduits  en  jugement 
s^est  augmenté  progressivement  et  prodigieuse- 
ment pendant  cette  période  ;  il  s'est  accru  d'un 
tiers  eu  .sus. 

Le  nombre  d'individus  convaincus  de  crimes 
-  et  délits,  a  suivi  la  même  proportion  ;  celui  des 
acquittés  n'a  pour  ainsi  dire  point  varié;  mais 
son  rapport  aux  accusés  a  changé  considérable- 
ment. En  r83i ,  le  jury  acquittait  un  accusé  sur 
six;  en  i835  y  il  n'en  acquittait  plus  qu'un  sur 
neuf.  Ainsi  y  l'accusation  est  devenue  plus  cer- 
taine, et  la  justice  plus  sévère. 

Toutefois  les  condamnations  capitales  ont 
diminué  presque  des  deux  t^rs.  Il  y  en  avait  una 
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On  conçoit  à  peine  de  plus  grandes  différences 
entre  des  pays  extrêmement  distants  lès  uns  dés 
autres,  et  n'ayant  nul  rapport  dans  leur  législation 
et  la  civilisation  de  leurs  habitants. 

Il  y  a  moitié  plus  de  personnes  traduites,  ea 
Irlande ,  devant  les  tribunaux,  qu'il  n'y  en  a  en 
Ecosse  ;  et  leur  nombre  est  encore  plus  grand 
tfiui  tiers  qu'en  Angleterre,  proportionnellenient 
à  la  population. 

Les  convictions  sont  dans  les  mêmes  termes. 

Les  condamnations  capitales  sont  moitié  plus 
communes  eu  Angleterre  qu,'en  Irlande;  elles  le 
sont  presque  20  fois  autant  qu'en.  Ecosse. 

Les  exécutions  sont ,  eu  Irlande^  deux  fois 
aussi  nombreuses  qu'en  Angleterre,  et  trois  fcHS 
autant  qu'en  Ecosse. 

Les  déportations  sont  dans  le  même  rapport 
en  Irlande  et  en  Ecosse;  en  Angleterre,  elles  sout 
deux  fois  aussi  fréquentes* 

Enfin ,  les  emprisonnements  sont  si  multipKéd 
en  Irlande,  que  le  800^  de  la  population  est  con- 
damné annuellement  à  cette  peine;  tandis  qu'elle 
est  réduite  en  Angleterre  à  un  i4oo^,  et  ea 
Ecosse  à  un  a,ooo«. 

Cette  repression ,  qui  semble  si  grande,  a-t-ellç 
augmenté  considérablement  dans  les  derniei> 
temps,  comparés  à  de  plus  anciens;  ou,  en  d'auK 
très  termes,  les  crimes  etvlélitsqm  la  rendent 
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nécessaire,  sont-ils  maintenant  beaucoup  plus 
multipliés  qu'autrefois?  Les  chiffres  suivants 
permettront  de  résoudre  cette  importante  ques- 
tion; ils  appartiennent  à  un  document  parlemen- 
taire produit  y  en  1812,  devant  la  Chambre  des 
communes  ;  ils  comprennent  les  moyennes  de 
sept  ans  pour  F  Angle  terre  et  l'Ecosse,  finissant  en 
181 1  y  et  de  six  ans  pour  l'Irlande,  finissant  en 
1810  inclusivement.  La  population  moyenne  de 
cette  période  était  ainsi  qu'il  suit  : 

Habitaaik 

Angleterre 10,106,000 

Ecosse i,8<)4,ooo 

Irlande 4«^0(>9<x>o 

'  -  '  -  - 

Total i6y4io,ooo 

Accnsés 4>^49  89  9,644  7,58a 

Condama.  à'mort.       576  i/a        7  i/a  85  468 

Exécutés 56  3  i/a  48  107  r/s 

En  considérant  d'une  manière  absolue ,  à  la 
distance  de  3o  ans,  le  nombre  moyen  des  accusés^ 
des  condamnés  à  mort  et  des  suppliciés  dans 
chacune  des  parties  du  Royaume-Uni ,  on  trouve 
que  l'accroissement  est  comme  il  suit: 

lo  Le  nombre  d'individus  traduits  en  justice 
est  maintenant,  en  Angleterre,  5  fois  aussi  grand 
qu'il  y  a  3o  ans;  en  Ecosse,  sig  fois,  et  en  Irlande,' 
5à  6.fois.  Il  semblerait  que  c^est  l'Ecosse  quîv 
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en  devenant  manufacturière  et  en  acquérant  des 
richesses ,  a  laissé  la  pei*versilé  s'accroître  davan- 
t^e  au  milieu  de  ses  habitants. 

^^  Les  condamnations  capitales  ont  presque 
triplé  en  Angleterre  ;  elles  n'ont  presque  pas 
varié  de  nombre  en  Ecosse.  Elles  sont  aujourd'hui 
trois  fois  aussi  fréquentes  en  Irlande  qu'autrefois. 

3""  La  peine  de  mort  est  plus  rare  en  Angles- 
terre  et  en  Irlande;  elle  a  diminué  d'une  exécution 
sur  3  ;  mais ,  en  Ecosse ,  au  contraire ,  elle  s'est 
non  seulement  maintenue  au  même  nombre , 
elle  Ta  encore  dépassé. 

Comparés  à  la  population ,  ces  termes  numé- 
riques donnent,  pour  chaque  période ,  les  résul- 
tats suivants: 

Accusés, 

Angleterre.  I^eoivc.  IrUadt.  ■«V.-Cm. 


i8o4ài8ii       1  sur      a,o84        so,5oo         1,702  s,i65 

i83i     i835       1  680  880  460  58« 


AccroiMem.  annuel.        3  fois      as  foU        4  ^^^*  4  ^^** 

Condamnations  capitales. 

1804^1811       I  sur     26,900      a57,8oo      52»900  34,oob 

i83i     i835       1           i8,5oo      35o,ooo       33, 000  19,700 

Accrois?,  et  dim.       A.  nn  tienu  D.  un  tiers.  A.8ii  5  A.  17  à  ip^ 

Exécutions. 

i85i  i  i835       1  sur  400,000      610,000     3&i,ooo  307,000 

1804     1811       1         178,400      5i5,ooo       93,700  i53,4oo 

Dtmînntkm ....         16  à  33        ua  5*      pi.  de  moît«    inoilijA. 
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Voici  les  résultats  de  ces  rapprochetnents,  en 
prenant  pour  base  la  population: 

1®  Dans  le  cours  des  3o  dernières  années,  et 
en  passant  de  Tétat  de  guerre  à  celui  de  paix,  le 
nombre  des  accusés  de  crimes  ou  délits,  traduits 
devant  les  tribunaux,  a  triplé  en  Angleterre, 
quadruplé  en  Irlande  et  dans  tout  le  Royaume- 
Uni,  et  il  égale  maintenant ,  en  Ecosse,  a2  fois 
le  nombre  auquel  il  s'élevait  de  i8o4  à  1811. 

â^Les  condamnations  capitales  se  sont  accrues 
d'un  tiers  en  Angleterre ,  de  moitié  en  sus  en 
Irlande  et  dans  tout  le  Royaume-Uni  ;  elles  ont 
diminué  d'Un  tiers  en  Ecosse. 

3*  Les  exécution^  ont  diminué  partout,  savoir: 
de  moitié  dans  tout  le  Rôyaume-Uni ,  de  plus 
de  moitié  en  Irlande  et  en  Angleterre,  et  d'un 
citlqtiième  seulement  en  Ecosse. 

Il  s'ensuit  que  les  crimes  se  sont  multipliés 
prodigieusement ,  malgré  l'augmentation  pro- 
gressive des  condamnations  capitales. 

Ces  condamnation^  sont  moitié  plus  nomr 
brèuses  qu'autrefois,  et  cependant  les  exécutions 
ont  diminué  de  moitié.  Par  conséquent ,  Fappli- 
caKon  des  vieilles  lois  pénales  est  devenue  plus 
rigide,  et  nc-anmbins  leur  sévérité  est  t-estée 
inutile;  car  l'adoucissehientdes  mœurs  et  la  voir 
de  la  raison  ont  empêché  l'exécution  dés  sen- 
tences dc^  riiôrt.       • 
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Les  q8,495  condamnations  se  distribuent  ainsi 
qu'il  suit: 


Condamn.  à  mort           an  19*  un  s55*    on  49*      an  si* 

—  à  la  déportation.             nn  4*  on  5*     nn  1 1'  pU  d*oa  5* 

—  h  Temprifonn.  plosd*on3'  3  quarts     11/1  a*     3  qaarta. 

—  i  d^aatres  pein.           on  s4*^  nnii'onsoo'        on  s 8* 

Cette  diversité  extraordinaire  dans  la  propor- 
tion des  châtiments  ^  dépend  en  premier  lieu 
du  nombre  très  différent  de  chaque  espèce  de 
crimes,  dans  chacune  des  trois  grandes  parties  du 
Royaume-Uni  ;  mais  elle  est  aussi  produite  par 
la  législation  criminelle,  qui  prend  dans  chacune 
un  caractère  particulier,  résultant  de  la  manière 
d'administrer  la  justice.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  jurés  qui  diffèrent  par  leur  appréciation  d'une 
même  action  coupable;  ce  sont  encore  les  habi- 
tudes judiciaires  y  les  précédents  et  même  les 
juridictions. 

On  voit  que  le  gouvernement  Britannique  a 
encore  une  grande  tâche  à  remplir,  avant  que 
d'avoir  ramené ,  à  tous  égards,  à  une  complète 
unité  les  différentes  parties  de  l'empire. 

Nous  présenterons  ici  un  tableau  des  peines 
appliquées ,  en  France ,  par  les  Cours  d'assises  y 
pendant  une  période  de  cinq  années  récentes: 
ces  termes  sont  parfaitement  comparables  à  ceux 
que  nous  avons  donnés  plus  haut  poiir,  le  Royau- 
me-Uni. 
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18M.  f831.  1831  ISSS.  18M. 

Accaflés 6,96a  7,606  8,a37  6,964  6,816 

GonTaiocus 4»^«^o  4t098  4>6^7  4t333  4»  1^10 

Acquittés a,83a  3,5o8  3,58o  3,093  1,706 

GondamQ.  à  mort. . .  9a  jo8  90  5o  aS 

Eiécutés    38  a5  4i  34  i5 

Gund.  aux  tr.  forcés.  I,a4i  19099  1,109  943  976    - 

—  à  la  réclution ....  1  ,oo5  888  866  737  694 

—  &  la  déportation. .  »  »  18  4  * 

—  à  la  déteolioQ. ...  »  4?  3?  3  (1) 

—  à  des  pciue»  corr.  1,740  1,910  a,442  a,4i7  a,437(a) 

Ijenombre  des  accusés  s'est  augmenté,  en  i83i 
et  i83a ,  par  l'effet  des  troubles  civils;  mais  celui 
des  individus  convaincus  a  très  peu  varié  pen- 
dant chacune  des  années  de  cette  période. 

Les  acquittés  forment  dû  tiers  à  la  moitié  des 
accusés,  proportion  beaucoup  plus  forte  que 
dans  le  Royaume-Uni  ;  ce  qui  montre  une  justice 
moins  rigoureuse. 

Les  condamnations  capitales  ont  été  réduites 
à  moitié  et  même  au  quart  de  leur  nombre ,  il  y 
a  cinq  ans. 

Mais  les  exécutions  s'élèvent  vers  la  moitié 
de  leur  quantité  en  i83o  ;  tandis  que  dans  les 
Iles  Britanniques,  elles  ne  sont  maintenant  que 
d'un  onzième. 

Lès  autres  peines  ont  peu  varié  d'une  année 

(1)  Dont  35 1  tccosés  politiques,  ii7cood«inn.  et  a34«cquit.. 
(«)  Dont  i36  —  *54  —  82 
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à  l'autre,  excepté  celles  correctionnelles,  qui  sont 
devenues  d'une  application  plus  fréquente. 

Ces  cinq  années  donnent  les  chiffres  suivants 
pour  Tannée  moyenne,  qui  est  indiquée  ci-après 
avec  le  rapport  à  la  population  moyenne  •  mon- 
tant à  environ  33  millions  d'habitants. 

Total  «n  5  aiiDéM.  Moy.  «no.  Pro|»ort.  i  U  pBpulti. 

Accasés.* 56,585  7t5i7 

CoDTaincas 21,317  4t34«^ 

Acquittés i4#7i9  ^»944 

Condamoés  à  mort. . .  365  7? 

Exécutés i53  3o 

Condam.  aux  tr.  forcés.  6,398  1,080 

—  à  la  réclusion 4>  190  ^^8 

—  à  des  peines  correct.  10,946  2,189 

—  à  d*autres  pciues. ...  96  38 


sur  4«5oo 

7,600 

ii,95o 

44^,000 

1,100,000 

53yOoo 

39,600 

i5,ioo 

870,000. 


Ces  chiffres,  rapprochés  de  ceux  que  nous  ont 
fournis  les  documents  officiels  anglais,  donnent 
les  termes  suivants  pour  le  Royaume-Uni ,  com- 
paré à  la  France ,  eu  égard  à  la  population. 

Il  y  a,  année  moyenne ,  neuf  à  dix  fois  autant 
d'accusés  traduits  devant  les  tribunaux  des  Iles 
Britanniques  qu'en  France ,  lors  même  que  ce 
dernier  pays  est  agité  par  une  révolution  et  ses 
suites. 

U  y  a  neuf  fois  autant  d'individus  condamnés. 

Ceux  acquittés  sont ,  en  France ,  aux  accusés 
comme  un  à  deux  et  demi.  Dans  les  Iles  Britan- 
niques,  ils  sont  comme  uu  à  huit. 
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« 

lies  condamnations  à  mort  sont  aa  fois  plus 
multipliées  dans  le  Royaume-Uni  y  et  les  exécu- 
tions au-delà  de  trois  fois/ 

On  y  compte  un  déporté  sur  5,ooo  habitants; 
et  en  France ,  une  condamnation  aux  fers  ou  à 
la  réclusion  sur  17,200^  ou  beaucoup  moins 
d'un  tiers;  mais,  en  France ,  la  pein&^e  Tempri- 
sonnement  à  différents  termes  est  i3  fois  plus 
commune ,  quand  on  ne  tient  compte  que  des 
jugements  des  Cours  d'assises  dans  les  deuxpa^s; 

I^e  nombre  et  la  proportion  des  condamnations 
à  mort,  sont  ainsi  qu'il  suit  en  Europe: 

CMid<>capil«)«<.     Rapp.  èlap«p«il.* 
Epoques. 

Prtissc 1818  à  1837 

France i83o 

Ecosse '■•   i8o4 

Pajs-Bas. 

Warlembcrg 1820 

Suède 

Bftptgne 

Irlande i8o4 

Royaame-Unî i8o4 

Écosee i83i 

Royaame>Uni iSSi 

Iriande i83i 

Angleterre .»..    i83i 

Ce  tableau  justifie  complètement  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  législation ,  qui ,  dans  les  Iles 
Britanniques  y  conduit  à  de  tels  résultats. 


». 

Terme  moy. 

— 

— 

Habiianm. 

1827 

21     I 

sur  5oo,ooo 

i835 

365    I 

443fOOO 

1811 

7  »/•-«  « 

s57,ooo 

1827 

24    1 

[    25o,ooo 

1824 

6 

I    25o,ooo 

1823 

11    ] 

[    240,000 

1827 

7    î 

I    i5o,oob 

1826 

167 

[    55,000 

1811 

85   j 

[     53,900 

1811 

468 

I    34, 100 

i855 

7 

I     33,5oo 

i855 

1,029 

I     25,5o6 

i835 

«47 

I     19»7«>0 

i835 

775 

z     i8,5oo 
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Le  dernier  terme  de  la  répression  judiciaire^ 
la  peine  de  mort ,  a  été  infligé ,  dans  les  pays  ci- 
après ,  à  des  époques  récentes,  dans  des  rapports 
à  la  population  que  nous  allons  indiquer. 

EtécBlioiM. 
Anse*  moyenne. 

—  HabiUoUk 

Pmise 1818  à  1897         8  i/s  i  tor  1  ,soo,ooo 

France i83o  i834  3o  i  1,100,000 

Archid.  d*Aatriche. .  1828         1  i  8a  1,000 

Aatriche i833  36  i  700,000 

Ecosse « i83i  i835        4  i  610,000 

Loiubardie 1897         5  i  480,000 

Saède 1811  i8a5         7  i  4^0,000 

Angleterre i83i  i835  35  i  4oo,ooo 

Royaame-Uni i83i  i835  81 3/4  5  307,000 

Irlande. i83i  i835  37  i  aa  1,000 

Royaume-Uni 1804  1811  1071/1  i  i53,ooo 

Ainsi  j  la  peine  de  mort  était  8  fois  plus  fré- 
quente dans  les  Iles  Britanniques ,  il  y  a  une 
trentaine  d'années ,  qu'elle  ne  l'était  dans  les  États 
Prussiens;  et  maintenant  elle  l'est  encore  quatre 
fois.  Il  y  a  moitié  moins  d'exécutions  dans  l'archi- 
duché  d'Autriche  qu'en  Angleterre  ;  et  il  y  en  a 
deux  fois  autant  en  Irlande  qu'en  Suède.  Après 
la  Prusse,  la  France  est  le  pays  de  l'Europe  dont 
la  législation  criminelle  est  la  plus  douce  dans  sa 
pratique  ordinaire.  La  plus  impitoyable  est  celle 
de  la  Grande-Bretagne. 
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SECTION  IV. 


PRISONS. 


Les  prisons  forment^  dans  l'histoire  des  sociétés 
humaines  ^  un  épisode  qui  excite  l'horreur  et  la 
pitié.  C'est  là  que  l'homme  est  soumis  à  toutes 
les  tortures  du  corps  et  de  l'esprit,  et  que,  privé 
de  mouvement,  d'air,  de  soleil,  de  compassion 
et  d'espoir,  il  vit  pour  souffrir,  haïr  et  blasphémer. 

Ces  cloaques  révèlent,  par  leur  seul  aspect  ^  le 
degré  de  civilisation  des  sociétés,  et  le  caractère 
de  l'autorité  qui  les  gouverne, 

Â  Rome ,  jadis ,  chaque  patricien  avait  dans 
sa  propre  maison  une  £rgastule ,  prison  souter- 
raine où  ses  esclaves,  chargés  de  chaînes  et  mar- 
qués au  front,  étaient  renfermés  chaque  soir  à 
leur  retour  du  travail. 

Dans  les  temps  féodaux,  chaque  manoir  avait 
sa  prison  recelée  au  milieu  des  fondations  de  ses 
tours ,  et  où  l'on  descendait ,  comme  dans  un 
puisart,le  serf,  le  prisonnier  de  guerre,  le  voya- 
geur surpris  qu'on  voulait  rançonner. 

Dans  les  monastères  ,  ces  cachots  prenaient 
leur  nom,  des  mots  latins  qui  sont  prononcés  sur 
les  morts,  lorsqu'on  achève  de  fermer  leur  sépul- 

II.  20 
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ture  (  I  );  et  en  effet ,  ceux  qu'on  ensevelissait  dans 
ces  prisons  n'en  sortaient  pas  plus  que  les  morts 
ne  sortent  de  leur  tombeau. 

A  Venise,  les  inquisiteurs  d'État  incarcéraient 
leurs  prisonniers  dans  les  puits  ou  sous  les  com- 
bles du  palais  Saint-Marc;  et  nulle  organisation 
d'homme  n'était  assez  puissante  pour  résister, 
dans  les  souterrains ,  à  lair  marécageux  et  putride 
qu'on  y  respirait,  ou  pour  vivre  sous  les  plombs 
échauffés  par  le  soleil  d'Italie. 

Chez  les  peuples  soumis  au  despotisme  mili- 
taire, les  prisons  ne  sont  autres  que  les  casemates 
des  forteresses  et  les  donjons  des  citadelles. 

Enfin,  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe, 
même  ceux  dont  les  institutions  sont  les  plus 
perfectionnées,  on  se  sert  encore  aujourd'hui, 
en  guise  de  prisons,  de  vieux  couvents  en  ruine, 
d'anciens  châteaux  fortifiés ,  d'édifices  dont  la 
situation,  la  construction  ,  l'étendue  ne  répon- 
dent aucunementaux  besoins  de  leur  destination. 

Dans  ces  enceintes ,  ce  qui  manque  surtout 
aux  détenus,  c'est  l'air  et  l'espace.  L'air,  sans  le- 
quel ils  languissent,  perdent  toute  activité,  toute 
force  pour  le  travail,  tout  courage  pour  supporter 
leur  malheur  et  pour  entreprendre  une  meilleure 
vie.  L'espace,  sans  lequel  ils  ne  peuvent  se  mou- 

(i)  Vade  \n  pace.  ' 
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voir,  s'exercer,  travailler,  être  isolés  ou  tout  an 
moins  être  séparés  par  âge,  par  sexe  et  selon  leur 
conduite.  Le  défaut  d'air  libre  et  de  mouvement 
est,  pour  tout  captif,  un  si  grand  fléau,  que, 
par  cette  seule  circonstance,  l'intensité  des  peines 
se  trouve  changée  à  l'insii  du  législateur,  et  que 
le  galérien  est  bien  moins  à  plaindre  que  le  réclu- 
sionnaire. 

Dans  leur  état  actuel ,  la  plupart  des  prisons 
de  l'Europe,  et  notamment  celles  de  l'Angleterre 
et  de  la  France ,  loin  de  remplir  leur  destination , 
sont  des  écoles  de  vices  et  de  perversité  ;  elles 
ne  conduisent  nullement  au  triple  but  que  la 
société  doit  se  proposer  :  Donner  au  détenu  le 
repentir  de  ses  méfaits,  produire  son  amélioration 
morale,  et  lui  procurer  le  moyen  de  gagner  sa  vie, 
en  lui  enseignant  un  métier  et  en  lui  inculquant 
des  habitudes  de  travail. 

Long-temps  l'Angleterre  s'est  flattée  d'avoir 
trouvé  la  solution  de  ce  problème  dans  l'insti- 
tution de  ses  colonies  de  déportation  ;  mais  l'ex- 
périence a  prouvé  sans  réplique  qu'on  s'était 
trompé,  et  qu'on  n'a  réussi  seulement  qu'à  fonder, 
par  l'assemblage  de  cette  multitude  de  criminels, 
)a  société  la  plus  effroyablement  corrompue  qui 
ait  encore  existé  sur  le  globe. 

Macarthur  a  donné,  d'après  les  documents 
officiels  9  le  nombre  des  condamnations  de  la 
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cour  cjriininelle  de  la  Nou velle^Galles;  il  en  résulte 
les  proportions  suivantes ,  §ntre  le  nombre  des 
crimes  et  celui  des  habitants  : 


Am. 

Vfi 

x8io  à   1817.  •  .  • 

en 

8     , 

1  sur    3y5 

1818  —  iftio.  .  .  . 

3 

1           36o 

1821  —  1825.  .  .  . 

5 

I           183" 

i83i  —  i835.  .  .  . 

5 

I            119 

IO«*. 


Les  délits  correctionnels  s'élevèrent  : 

» 

En  1826  à 6,000  * 

i835      22,000 

Le  nombre  total  des  condamnés  dans  la  colonie 
fut: 

£u  1825  de  16,000  I  sur      3 

i835  —  28,000  7  9 

Les  pénitenciers,  prisons  où  les  détenus  sont 
renfermés  isolément  dans  des  cellules  et  con- 
traints au  silence  ,  ont  paru  atteindre  le  but 
proposé  ;  et  Texpérience  qui  en  a  été  faite  aux 
États-Unis ,  à  Genève ,  et  même  à  Millbank  en 
Angleterre,  a  semblé  être  favorable  à  leur  insti- 
tution. Mais  indépendamment  des  graves  objec- 
tions que  suscite  l'adoption  de  ce  système ,  la 
dépense  qu'il  exige  pour  construire  une  cellule 
à  chaque  détenu ,  le  rend  à  peu  près  impraticable 
dans  les  pays  qui^  comme  l'Angleterre  et  la  Fnmce, 
ont  à  renfermer  cent  mille  prisonniers ,  avec  la 
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perspectWe  de  voir  cef  nombre  immense  s'aug* 
menter  proportionnellement  à  la  richesse  et-  à  la 
pauvreté. 

Nous  inclinons  donc  à  penser  qu'il  reste  encore 
un  remède  à  trouver  pour  améliorer  les  prisons , 
ou,  ce  qui  vaudrait  mieux,  pour  réduire  de  plus 
eu  plus  leur  immense  population.  Ce  serait  une 
découverte  d'autant  plus  importante ,  qu'on  ne 
peut  se  dissimulei*  que  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion tendent  à  augmenter  chaque  jour  le  nombre 
des  détenus.  Nous  ne  sommes  à  aucun  égard 
dans  la  situation  de  nos  ancêtres ,  qui  vidaient 
leurs  prisons  au  moyen  de  la  peine  de  mort  ou 
du  typhus  dès  cachots,  et  qui  n^avaient, d'ailleurs, 
pour  les  remplir,  ni  le  commerce  avec  ses  dettes, 
ses  banqueroutes ,  ses  transactions  frauduleuses  ; 
ni  le^  délits  politiques  descendus  parmi  les  der* 
}\\ei^$  rangs  sociaux;  ni  la  police  traquant  les 
ivro|;nes,  les  filles  de  joie  ;  ni ,  enfin ,  une  répres- 
sion judiciaire  si  active  ,  qu'il  ne  lui  échappe 
presque  aucun  criminel. 

C'est  par  la  seule  considération  des  divei*sités 
de  nqtre  temps  avec  les  temps  anciens,  qu'on 
peut  expliquer  l'énorme  différence  du  nombre 
des  détenus  autrefois  et  à  présent.  Howard,  cet 
excellent  homme,  dont  l'Angleterre  doit  se  glo- 
rifier d'avoir  offert  le  modèle  à  l'imitation  de 
t'Ëiirope ,  a  donné ,  dans  son  ouvrage  ,  la  situa- 
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tion  des  prisous  de  la  Grande-Bretagne ,  il  y  a 
un  demi-siècle.  La  voici  : 

1779.  1781. 

Prisonniers  poar  dettes  .  .  .  .    2,078  ^^^97 

—  crimmels 798  991 

—  délinquants  ...«,.-•,  917  I9O17 
•—  dans  les  pontons.  —  Hulks.  5'i6  3o4 
Omissions 60  3o 


^ 


Totaux 4,379  4,439 

Les  prisons  de  Londres  contenaient  presque 
la  moitié  de  ces  détenus  en  1 783. 

Prisonniers  pour  dettes.  •  .     x^ojS 

—  criminels 552 

—  Délinquants 367 

Total 1,994 

Les  tables  de  Jansen ,  qui  donnent  le  mouve- 
ment général  de  la  prison  d'Old-Bailey,  de  1749 
à  1771 ,  nous  font  connaître  pourquoi  il  y  avait 
un  si  petit  nombre  de  prisonniers. 

Condamnés  à  mort  .  •  i^iai  i  sur  6 

Exécutés 678  1  10 

Déportes 5,600  5  6 

Graciés 443  i  i5 

Total  des  détenus.  .     6,721 

Ainsi  y  la  potence  enlevant  chaque  année  un 
10' des  prisonniers,  et  la  déportation  les  cinq 
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sixièmes  9  on  conçoit  que  les  prisons  n'en  devaient 
renfermer  qu'un  nombre  très  restreint.  Recher- 
chons maintenant  quel  est  ce  nombre  aujour- 
d'hui ,  et  quel  est  celui  de  toutes  les  prisons  du 
Royaume-Uni. 

1*  Nombre  des  prisons. 
On  en  comptait ,  il  y  a  quelques  années: 

Angleterre  et  Galles 5i8 

Ecosse 87 

Irlande 160 

Total 765 

Mais  une  partie  d'entre  elles  étaient  presque 
inhabitables.  Un  rapport  de  1836,  sur  celles 
d'Angleterre  seulement,  n'en  mentionne  que  laa. 

Dans  3o  ,  chaque  prisonnier  avait  sa  cellule  ; 

—  33,  il  n  j  aTait  aucun  classement  par  sexe  et  par  ftge  ; 

—  3i  ,  les  délcnns  n*aTaient  aucun  travail  ; 

—  21 ,  la  peine  du  fouet  était  infligée  ; 
^~  5o  •  les  fers  étaient  en  usage  ; 

—  29 ,  il  te  trouvait  encore  des  aliénés  ; 

—  4t  la  même  chambre  contenait  jusqoa  19  prisonnien. 

Depuis  ce  temps ,  le  Parlement  n'a  cessé  de 
s'occuper  des  prisons ,  et  de  tâcher  de  les  amé- 
liorer. 

La  nourriture  des  détenus  coûtait  récemment 
pour  chacun  d'eux  : 
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Fraac*.     Csoli 

Dans  20  geôles 117 

—  20  autres i34 

—  ao  autres i5o 

Dépense  moyeu  ne  ...     i34     67 

C'était,  pour  7,000  prévenus  présents  con- 
stamment dans  les  geôles  ou  maison  de  justice, 
942,690  fr. 

La  dépense  totale  des  i36  prisons,  comprises 
dans  le  GaoUact  ^  et  parmi  lesquelles  sont  les 
maisons  de  correction,  montait,  en  i834  *  à 
5,569,000  fr.  :  c'était  4I9OOO  fr.  par  prison,  pour 
l'Angleterre  uniquement.  De  179?^  à  i83a,  la 
dépense  des  prisons  s'est  augmentée  de  178  pour 
100. 

Un  tableau  officiel  énumère  ainsi  qu'il  suit  les 
maisons  de  détention  de  l'Angleterre  exclusive- 
ment : 

60  Geôles  00  maisons  d'nrrêl; 

70  Brîdcwells  ou  maisions  de  correction  : 

i3  Aalrcs  prisons  ; 

143  Prisons,  non  comp.  les  Hnlks  on  pontons  qai  serv.  de  bagn. 

a°  Nombre  des  prisonniers. 

Les  60  geôles  d'Angleterre  reçoivent  annuel- 
lement  53,5oo  accusés,  qui  fournissent  im  effectif 
constant  de  7,000  prisonniers:  c'est  117  pour 
chaciuie  d'elles.  En  multipliant  cet  effectif  par 
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le*iiô«ii>ré dy  jours^dé  ràttnée ,  on*  tfouvè  qu'il 
^«à  21^655,000  journée  dé  présence.  Si  ron  divisé 
ces  journée*^ «ùtt^- les  63,5oO  prisonniers  admis 
annuellement,  on  reconnatt  que  le  terme  moyëfi 
de* la  détention  de  chacun  d'eux  est  de  47  jours, 
où- un  peu,  plus  "d'un  mois  étdeihi.  Voici  lé  mou- 
vement de -ce»  60  geôles  pèndàht  cinq  ans.      • 

1830.   '     ISM."     ''isW.         18SS.         I8S4. 

Nombre  d'aeeu«éi  reçut ^     48,7^        &8.169        B4,i64        S4,8«        S6.887 

-^       dcprMAMi.ckbf:tUrébi:   '"0,510  -■  -7,87^         7.017         7.620         0.60S 
—        de  DMUdM  ,  ■DDueilem.    .       5.182         5^195  5,1SS    .     ft,M8   .  ,  ,6JM 

.  La  moyenne  ànnuellede  cette  péripde  est  ainsi 
quil  suit:  1  ) 

Nombre  d'accusés  reçus.   .  .  .  267,771  53,5i6 

—  de  prisonniers  à  la  fois  .  .  35,68B*  •   '    •    Lr7,oi8 

—  de  malades .(  Il»  :•  .  .  ^...•.■  .  a6,oi4  ^-'I  *     ^'ôjaoS 

—  de  décès ji*'-*-'  .  569^  ••'     *    ■  •>•  :Jt<3 

X  Aims^ ,  sur  53j&  ii4.prév/$nus  de  .crimes  baidélits 
qui:eYili^ffKifc!r(inii.aelleiii!ént  danà  les  60  géples 
dlAngleterrQ  ^Of.fi^iSi  ou  ^un  '  sur  7 «à- 8 y  ferment 
VoCfqçjti^cQ^tan^des  pnsopniers;  les  six  ou:  isépt 
^#res  ^nt^f^^béb^îteiivoyés'  «u^  !  maiso^si  dé 
cprr^ctioD.^déportés-ou:stipj^Gié5i  '.  m»i''!'^  ,or,| 
Sur  ces  53,5i 5  individus  entrantannoeUeidèifr 
dans  les  maisons  d'arrêt,  5^2o3,  ou  presque  un 
sur  10,  tombent  maKdefi.  pendant .  leur  détenir 
tion.  11  en  meurt  un  sur  Sd'Aiàlades. 
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Nous  avons  vu  pn^cédemiueni  .que  la  iUMBdbpe 
des  personnes  mises  en  état  d'accusation  devant 
les. cours  d'assises,  montait ,  finnée  moyenne^  en 
Angleterre,  à  21,346.  Conséquemment  33,169^ 
ou  trois  cinquièiQes  de  la  ma^e  des  détenus  ^ 
sont  emprisoni^és  préventivement  pour  yoI  , 
offense  aux  persoQnes  f  contrarention  aux  lois 
de  police  et  à  celles  du  revenu,  dettes,  vagabon- 
dage et  autres  méfaits. 

Mais  ce  n'est  encore  là.  qu'une  partie  des  dé- 
t;çi)(us  ;  les  m^isons-.de  correction  en  renferment 
un  aussi  grand  nçmbre.  Par  une  moyenne  de 
cinq  ans  9  il  y  a  annueïïeiheht  io,4oo  individus 
des  deux  sexes,  condamnés  par  les  cours  d^assises 
à  Temprisonnemei^t;  savoir: 

^o  à  plus  (Fim  an  ;  — 

1^600  à  plus  de  6  moios  et  mois  d'un  an^ 
A94^>^  ^  ^  mois  et  au-dessous. 

Mais  les  condamnations  soiamâires,  par  les 
magistrats ,  en  dehors  des  cours  d'assise^ ,  aug- 
moitesA  considérablement  ce  notiTbre.  On  estime 
qu'elles  équivalent  à*  quatre  fois  ^Ues  résultai]  t 
dû  jugement  par  jury.  Dans  la  métropole ,  cette 
proportion  s'est  ^eyée  même  à  douze  fois  en 
t836.  Il  y  eut  : 

63,384  personnes  arrêtées  et  détenues. 

«9,776  de  ee  nombre  forentjrenToyées  par  les  magistrats; 

3o,433  ou  plus  de  moitié  iurecit  condamnées  sommairement  x 


/ 
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5, 176  inUes  en  état  d*acciisaUon  ; 
3,437  condamnées  par  les  court  d'assises  ;  • 
495  acquittées,  et  a4^  non  poursuivies. 

On  voit  que  les  maisons  de  correction  sont 
peuplées  par  ô'ifOOO  individus  qui  y  entrent 
chaque  année  et  y  restent  'plus  ou  moios  de 
temps,  mais  toujours  fort  au-delà  du  terme  mpyen 
de  la  détention  préventive. 

Ainsi ,  il  passe  annuellement  par  les  prisons 
d'Angleterre: 

53,5oo  accuiéf  de  crimes  ou  déliu  ; 

5a, 000  détenus  9  coodamaés  à  l'emprisaonement  ; 


io5y5oo  ou  un  14»*  de  la  population . 

Ce  résultat  est  un  lAimnoinm;  car,  en  1 81 8 , 
les  prisons  reçurent,  en  AtigleteiTe,  107,000 
détenus;  et  on  estime  à  i  ao,ooo  ceux  qui  y  furent 
rçnferméseni835.     ^ 

*  Dans  ce  derniq*  nombre  est  sans  doute  comprise 
la  population  des  Hulks  ou  pontons ,  qui  conte* 
naient,  il  y  a  quelques  années ,  5,ooo  condamnés 
employés  aux  travaux  maritimes.  L'effectif  con- 
stant était  d'environ  3,000 ,  augmentés  para,ooo 
entrants  qui  succédaient  à  i,ôop  déport^^    . 

Si  l'on  admet  qu'il  y  a  un  détenu  sur  i4^  babi* 
tants  du  Royaume*Uni ,  il  s'^suit  que  i,&0t000 
individus  entrent  annuellement  dans  les  prisons 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande.  C'est  à 
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cette  population,  reversée  incessamment  dans  la 
société  ,  qu'il  faut .  attribuer  presque  toug  les 
crimes  dont  elle  est  affligée. 
'  -ïie  nombre  en  serait  bien  plus'grattd  encore 
sans  la  déporta tîori.  Cette  peine  a  délivré  lé 
Kôj-attme-Uïii  de  la  multitude  dte  niàlfaiteiirsr 
ftWtiierés  ct-après?  :  *^  '' 

Angleterre. 

«îU»"';".  .  .«.*  •■•  '  Déporté».     î'^-.îJ/ 

1810    il    1816 ^i^^J       :   '  ..Ti.  î» 

,817  —  1823 i3,24i  '^ 

i8a4  —   i83di  l»  :  ^  .  .•  .  i>f,86«  • 

,     jB3i  -^  1W6.  .  .  .  i  .  .  2^,699 

En  '27  âDS,  .....  66,787 

^y^pjc^.çe  ^pm^tiîîdbleftu  pqi^  les  Ile 
^lique^,  pendai)t,;cJL9|]  apnées. réoe^^es. 


:  \      ■  •      I 


■■!•■- 


i83i 3,3i5  25a       ^•'''1,674  4Mr 

i83a -,    4qÇp  393  9^ .         3,409 

L'ArtgliHferw  foûrùit  ^{*e^é  1«  'trois  qtiarts 
6ës  déportés;  l'Ecosse  un  16' ,  et  Hrferwld  plus 
d'un- qitanrt;  A»  ce  ^compte,  de  1810  à  i836,  en 
97  ans,  lé  Royaume-Uni  aurait  banni ,  par  la 
déportation  oulne-mer,  83,4^1  €r{iti{nel8;^a'voir: 
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un  5o'  à  vièi  un  bo*k  i4  ^^^  9  et  enviroo  80,000 
pour  7  ans. 

Il  est  évident ,  quoi  qu'on  puisse  dire  avec 
raison,  contre  les  colonies  de  déportation^  qu'une 
aussi  grande  masse  d'hommes  ne  peuvent  être 
tenus  en  prison, et  bien  moins  encore  renfermés 
dans  des  pénitenciers  celluraires.  Il  y  a  impos- 
sibilité absolue  d'en  disposer  autrement  qu'on 
le  fait  aujourd'hui  y  et  de  changer  en  détention 
la  peine  de  la  déportation  au-delà  des  mers. 

Cette  impossibilité  ne  se  borne  pas  au  présent  ; 
elles' étend  à  l'a  venir  avec  une  puissance  beaucoup 
plus  grande  encore.  On  peut  s'assurer  qne ,  de 
1810  k  i836,  le  nombre  des  déportation!)  a  qua- 
druplé et  au-delà.  S'il  s'accroissait  dans  cette 
proportion,  au  lieu  d'être,  comme  de  i83i  à 
i836,  de  32,600.  il  serait,  en  i863,  de  plus  de 
90,000  déportations. 

Mais  nous  devons  espérer  que  long-temps  avant 
cette  époque,  des  lois  et  des  mœurs  plus  douces, 
une  administration  de  la  justice  moins  rigou- 
reuse, une  police  plus  exacte,  des  prisons  mieux 
organisées,  et  un  nombre  moins  grand  de  prolé- 
taires auront  délivré  les  Iles  Britanniques  de  la 
cruelle  nécessité  d'avoir  à  redouter,  à  punir  et  à 
repousser  loin  d'elles  cette  multitude  d'hommes, 
qui  9  dans  d'autres  conjonctures  sociales,  eussent 
été  d'honnêtes  et  dtutiles  citoyens. 


CHAPITRE  XIV. 


distruction  pcbliqie. 


Nous  examinerons  dans  les  sections  suivante» 
quels  sont ,  dans  le  Royaume-Uni ,  les  moyens 
d'instruction  publique  donnés  par  les  écoles ,  les 
universités ,  les  bibliothèques  et  la  presse  pério-  - 
dique. 


SECTION  L 


ECOLES. 


A.     AJ7GLKTERRE  ET  GALLES. 

Au  milieu  du  xviii*  siècle  ,  alors  que  l'Angle* 
terre  était  illustrée  par  Pope,  Addison,  Fielding 
et  d'autres  littérateurs  célèbres ,  l'instruction  du 
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peuple  était  aussi  bornée  qu'en  France  et  dans 
la  plupart  des  différentes  contrées  de  HEurope. 
Les  écoles  de  charité  ^  les  seules  qui  fussent  à 
l'usage  des  classes  inférieures»  étaient ,  en  17349 
au  nombre  de  iSag;  elles  contenaient: 

9,5 16  garçons. 
3,91 5  filles. 


Total.  .  .   i3,43i  élèves. 

La  population  étant  de  six  millions  d'habitants, 
il  y  avait  environ  600,000  enfants  capables  de 
recevoir  de  l'instruction.  Un  seul  sur  45  éprou- 
vait ce  bienfait  ;  et  il  y  en  avait  plus  de  586,ooo 
qui ,  dans  tout  le  royaume ,  en  étaient  totale- 
ment privés. 

Ce  triste  état  de  choses  ne  s'améliora  que  très 
lentement;  et  170  ans  après,  en  i8o3,  il  n'y  avait 
pas,  en  Angleterre,  au  rapport  de  lordBroughara, 
un  Qo^de  la  population  qui  eut  la  possibilité  de 
recevoir  quelque  instruction.  Dans  le  Pays  de 
Galles,  c'était  encore  pis;  et  cette  proportion  y 
était  réduite  à  un  â6^ 

Aucun  progrès  ne  fut  fait  dans  les  premières 
années  du  19»  siècle.  En  1811  ,  les  écoles  de 
l'Angleterre  n'avaient  que  4^0,000  élèves  ,  qui 
égalaient  seulement  un  aa'  de  la  population.  Il 
est  vrai  que  pour  justifier  cette  ignorance  on 
citait  la  situation  de  la  France  ,  où  même ,  en 
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i9i7  »  on  ne  comptait  dans  les  écoles  qu'un  37* 
du  nombre  des  habitants  ;  mais  ce  pays  répara 
bientôt  par  les  efforts  des  particuliers  les  effets 
de  l'incurie  de  son  gouvernement  :  en  moins  de 
deux  ans,  7,1  ao  écoles  furent  ouvertes^  et  aoc^oco 
enfants  furent  ajoutés  au  nombre  de  ceux  qu'on 
instruisait  précédemment.  En  1819,  leur  masse 
entière  formait  un  28^  de  la  population. 

Ce  mouvement  intellectuel  se  propagea  de 
proche  en  proche  dans  toute  l'Europe  occiden- 
tale. Les  hommes  les  plus  illustres  de  l'Angleterre 
prodiguèrent  tous  leurs  soins  pour  en  étendre 
dans  leur  pays  l'heureuse  et  utile  influence.  Dès 
i8i8 ,  l'instruction  primaire  avait  pris  une  ex« 
tension  considérable;  cependant  on  remarquait 
que  sur  les  iQ,ooo  paroisses  d'Angleterre,  3,ôoo, 
ou  du  quart  au  tiers ,  n'avaient  point  d'écoles. 
Un  quart  d'entre  elles  seulement  en  avaient  de 
dotées;  et  on  en  comptait  plus  de  ô,ooo  sans 
dots. 

£n  iSâo,  la  situation  de  l'enseignement  était 
beaucoup  meilleure.  Il  y  avait  en  Angleterre  2 

322, 5i8  (écoliers  libres. 
32  f, 764       —        payant. 

Total.  .  644,282 

C'était  un  1 6'  de  la  population  ;  et  sur  1 ,0^22,000 
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enfants,  il  n'en  restait  phis  que  878,000 ,  ou  un 
sur  trois  privés  d^instruction. 

Dans  un  pays  de  labeur  actif  et  inctssant 
comme  l'Angleterre ,  les  enfants  trouvent  un 
emploi  lucratif  dans  les  manufactures,  et  il  ne 
leur  reste  point  de  temps  pour  apprendre  à  lire  et 
à  écrire.  Heureusement ,  du  moins  à  cet  égard, 
que  la  stricte  observance  du  dimanche  suspen- 
dant leur  travail ,  on  peut  mettre  à  profit ,  pour 
leur  éducation  ,  cet  entracte  de  leur  vie  indus- 
trielle. L'exemple  en  avait  été  donné  par  saint 
Charles  Borromée,  qui,  dès  le  xvi' siècle,  établit, 
dans  le  Milanais  9  des  écoles  du  dimanche.  En 
Angleterre,  le  succès  de  cette  institution  fut  très 
grand  ;  et  son  utilité  en  a  fait  l'un  des  premiers 
éléments  de  l'enseignement  public  dans  les  Iles 
Britanniques.  En  1819,  ces  écoles  étaient  déjà  plus 
nombreuses  que  les  écoles  journalières  dotées, 
et  contenaient  trois  fois  autant  d'écoliers. 

Elève*. 

Écoles  dotC(;s.  .     4,167  con ion.        i65,433  uu  6* 

—  non  dotées.  .   i4,'iB'2  47^1449  un  5* 

—  du  diniincKe     5,id2  ^^5^,8 17  un  5® 


Totaux.  .  .  .  ti3,6ii  1,096,696  fsuri2hab. 

Cette  proportion  générale  d'un  1 2*  n'était  aussi 
forte  que  parce  que  beaucoup  d'enfants  des 
écoles  journalières  fréquentaient  les  geôles  du 

11,  Ql 
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cUmancbe,  et  faisaient ,  dans  les  chiffres,  uit 
double  emploi  qui  manifestait  l'avidité  qu'il» 
avaient  pour  Tinstruction ,  et  Testime  que  leurs 
parents  en  faisaient. 

A  la  fin  de  1 8ao  ,  les  généreux  efforts  des 
classes  aisées  pour  donner  aux  classes  pauvres 
une  instruction  nécessaire,  avaient  déjà  porté 
des  fruits,  et  changé  l'état  de  l'enseignement  en 
Angleterre.  On  comptait  alors  dans  ce  pays: 

57,383  écoles  ;  saToir  : 
18,876  écoles  primaires; 
14)19^  —  a  agi  aises  oa  commerciales  : 
8,375    de  ce  nombre  éiaieni  destinées  aox  filles  i 
Dans     7,5ao  ,  la  langoe  française  était  enseignée  1 

—  3,3q7  ,  les  langues  mortes  : 

—  a3,58i  ,  le  catéchisme  de  l'Eglise  anglicane; 

•—        1 , ^  1 1  ,  les  sjsièm.  de  Dell  cl  de  Lancaster  étaient  saW.  ; 
•—        5,689  ,  le  système  d'interrogation  de  Philippe  ; 

—  7     seulement  la  méthode  de  Pestaloxii; 
56,53o    maîtres ,  gouvernantes  et  assistants  étaient  em- 
ployés dans  ces  établifsemcnts. 

On  y  donnait  de  l'instruction  à  1,671,372  en- 
fants des  deux  sexes ,  qui ,  répartis  également , 
auraient  fait  4^  p^r  école.  C'était  un  écolier  sur 
huit  habitants;  mais  le  chiffre  total  renfermait 
de  nombreux  doubles  emplois,  à  cause  des  écoles 
du  dimanche.  En  effet ,  le  nombre  entier  des 
enfants  capables  d'être  instruits  formant  le  1  o*  de 
la  population ,   il  y  en  avait  aloi*s  moins  de 


t,aoo,ooo.  Ainsi,  375,000  fr^uentaie^t.à'^Ja  fois 
1m  écoles  journalières  et  celles  du  dimanche , 
afito  d'obtenir  nne.înstnietion  plus  rapide  et  plti$ 
étèfidue. 

n  semblait  que  Féducation  publique  était  alors 
parvenue ,  en  Angleterre ,  à  son  dernier  degré 
d'extension  ;  et  cependant  de  nouveaux  .progrès 
ont  encore  été  faits ,  grâce  à  la  coopération  du 
Parlemeii't,  qui  a  joîM  ses  efforts  k  cctixf  des 
particuliers  et  des  associations  bienfafsamrés.  Un 
rapport  fait,  au  mois  de  mai  f83o,  à  la  Chambré 
des  communes  ,  a  constaté  qu'enr  Angfeterre , 
renseignement  était  ainsi  qu'il  suit: 


Eeoirit. 


EltTM. 


Écoles  d'enfauU  . 

—  journalières    . 

—  de  dissidents  . 

—  du  dimanche. 

Totaux.  . 


2,9^5 
35,986 

1,837 
i6  8a8 


89,005 

i»ï87,942 
1 32,084 

^1,548,890 


.  57,636  '   2,957,921 

Ces  étabKssements  étaient  soutenus   par  les 
moyens  indiqués  ci-après  :  *  ' 

1  •  Écoles  def^fajiU  et  journalières.. 

Écoles  dotées 4,106  contenant    15^,764 

—  pur  souscriptions  ....      2,829  17     8,517 

—  payante,  .*•♦  .  .  .•.  .  ',  119,14,4  ..     ^■\^  \      7349449 

—  par  souscript^  et  ,|)^ya^^.  , ,12^8^  .  (.  |.  <    %\^s'^'il 
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a*  Écoles  du  dimanche. 


Écoles  dotées 671  ^9^^ 

—  par  souscriptions i5,a44  'lA^^i^jj 

—  payantes i.oi  ^»7*^ 

—  payant,  et  par  souscript.    .        91a  00,202 
— -établies  par  les  dissidents.   .     1,837  T3a',o84 


^H 


ToUuz 1 8,665  1,680,974 

Parmi  les  hommes  éclairés  et  patriotes ,  qui 
ont  le  plus  contribué  à  ces  admirables  progrès 
de  l'instruction  publique ,  il  £aut  citer  surtout 
Lord  Brougham.  Il  a  mérité  par  ses  efforts  per- 
sévérants la  reconnaissance  du  pays;  car  c'est  à 
lui  qu'on  doit  d'avoir  changé  en  citoyens  utiles 
une  multitude  de  brutes  et  d'ignorants. 

Voici  le  tableau  sommaire  des  pirogrès  de 
l'instruction  publique ,  en  Angleterre  et  dans  le 
Pays  de  Galles,  depuis  un  siècle  : 

/  Nonb.  d'écalM.        Nomb-d'élèrM.        Btpp.  à  h  popnbiion. 

—  —  BeoUen.        — 

^  HabilMtt. 

1^34 1)329  i3^43i  I  sur  45o 

1811 20,410  85o,oôo  I             22 

1818 «3,6ii  1,096,699  I             II 

1820 37,382  1,571,372  ,^   ;-        ^  ,^2 

i833 57,636  2,957,921  1               5 

Les  nombres  qui  expriment  la  quantité  d'élèves 
et  leur  rapport  à  la  population  ,  sont  exagérés 
par  le  double  emploi  que  font  les  écoles  du 
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dimanche  9  ces  établissements  recevant  beaucoup 
d'écoliers  déjà  comptés  parmi  les  enfants  qui 
appartiennent  aux  autres  écoles. 

Dans  les  nombres  ci-dessus,  il  y  avait,  d'après 
un  rapport  récent  au  Parlement  : 


BIAtc*. 


i8i3.  .      a3odcol.  journ.  gratuit., cont,        40,4^4 
ï8^o.  .  i,6i4  —  aoo,aoo 

i83o.  .  3,670  —  346^000 

îia33.  .  3^861  —  17^.740  garç. 

i45,3o5  filles. 


Total ....        3a4,o45 

1833.  .   iÇ,8a8  écoles  du  dimanche.  .     1,548,900 
Et  daps  toutes  les  espèces  d*écoie$  quot.     1 ,175,943 

Total  gf^uéral'.  .  .     ^,8^4,848 
Ou*  un  sur  doq  habitants. 

B.     l'ïcosse^ 

L'Ecosse,  à  peine  sortie  de  la.servitude  féodale» 
et  dominée  encore  par  l'esprit  turbulent  de  ses 
anciens  clans ,  des  sectes  religieuses  et  des  partis 
politiques  qui  l'ont  si  long-temps  divisée ,  était 
encore  plongée  dans  une  profonde  ignorance  au 
milieu  du  18*  siècle^  lorsque  les  sciences  et  les 
lettres  lui  rendaient  grâce  pour  les  œuvres  de 
ses  illustres  enfants  :  Hume,  Robertson,  Blair^ 
Ferguson,Maclaurin,Thomson,  Home  et  Monro* 
£n  1 733,  l'enseignement  public  y  était  renfermé 
dans  les  limites  suivantes; 
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,   i^oAt  fiHes. 

«  ^'        ■     » 

C'était  un  élcine^àr  àSô  fciBfWfiîs.  Sur5b;o6i^ 
garçoDs,  3,000 ,  ou  un  §ur  i.Ç,  recevaient  q-nel- 
que  instruction.  C'était  encore  un  terme  fort: 
élevé;  car  l'autre  sexe  était,  comme  partout  et 
tètjjiôafsi  bien  moins  favorisé;  une  fiHéfieulemetvt 
sitr  ffo  allait  à  l'école. 

Le  nombre  extraordinaire  d'hommes  illustres 
que  produisit  TÉcosse  vers  la  fin  do  dernier 
siècle  j  douna  au  pays  la  conscience  de  kii-ménïei 
Le  clêirgé  presbytérien  employa  son  influence 
puissante  pour  répandre  rinstroetioa.  parmi  le 
peuple,  et  il  y  réussit  merveilleusement.  En  1820, 
les  écoles  journalières  établies  en  Ecosse  don* 
liaient  l'enseignement  ci-après  : 

/  110,770  écoliers  libres. 

65,533  écoliers  payants. 


Total.  .   .     176,303  élèves. 

• 

C'était  1«  10' de  la  population;  et  dès  lors  au- 
cun enfant  ne  restait  sans  instruction.  Cet  heu- 
jeux  état  de  choses  s';est  maintenu  et  perpétué  ; 
et  voici  des  chiffres  qui  expriment  la  situation 
de  renseignaient  Y  en  Ecosse,  pendant  une  pé«- 
riode  d'un  siècle. 
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8d9 


1734 4^056 

i8o3 160,000 

181 1 202,00a 

1820. 176,303 

i832 220,000 


Habiuni*. 

sur  a5o 
10 

9 
ib 

II 


L'attachement  de  famille  et  Tamour  du  pays 
ont  facilité  y  en  Ecosse,  l'établissement  des  écoles 
publiques.  Les  enfants  qui  ne  peuvent  être  aoil»' 
tenus  par  leurs  parents,  le  sont  par  des  anrii^ 
.par  des  bienfaiteurs ,  par  des  associations  patrio» 
tiques  ;  et  une  génération  entière  s'est  écoulée, 
sans  qu'on  puisse  remarquer  que  le  sentibMnt 
ihonorable  <{ui  fait  payer. ce  tribut,  soit  devenu 
moins  généreux. 

Il  paraît  que  dans  les  écoles  de  i' Ecosse  on  ne 
se  borne  pas,  comme  presque  partout  ailleurs , 
à  donner  aux  enfants  une  instruction  automa- 
tique y  et  qu'on  s'y  occupe  fructueusement  de 
leur  éducation.  On  attribue  à  ces  soins  une  sî^ 
.guJière  supériorité  qu'on  observe  dans  les  Écos- 
^is,  en  diverses  circonstance^. 

Une  enquête  ayant  été  faite  à  Ix)ndres ,  il  y  a 
^<ielques  années ,  par  M.  Martin ,  sur  les  me%- 
.dîaAts  des  rues,  il  se  trouva  que  sur  52,000  d'entre 
liux,  il  y  avait  seulement  jB5  Écossais;  les  autres 
citaient:  . 


3a8  iirsTRucTioif  publique. 

669  Irlandais, 
570  uatifs  de  Londres, 
336  des  provinces^ 
3o  étrangers. 

En  1807,  un  corps  de  troupes  anglaises^ 
faisant  partie  de  l'expédition  du  général  Fra- 
ser, étant  tombé  entre  les  mains  des  Turcs, 
ceux-ci  vendirent  leurs  prisonniers ,  qui  furent 
dispersés  dans  la  Haute- Egypte.  Quand  on  les 
racheta ,  on  remarqua  que  les  Écossais  étaient 
ceux  pour  qui  on  avait  exigé  la  plus  forte  rançon, 
à  cause  sans  doute  de  la  supériorité  de  leur 
intelligence,  de  leur  bonne  conduite  et  de  leur 
instruction.  Il  fallut  payer  leur  rédemption  au 
prix  de  1 00  sequins ,  tandis  qu'on  obtint  celle 
des  autres  pour  ao  à  3o. 

•  ■ 

C.       IBLANDE. 

Ce  pays  de  misère  .et  d'oppression  n'est  point 
inférieur  à  la  riche  et  libre  Angleterre ,  en  tout 
ce  qui  concerne  l'instruction  publique ,  phéno- 
mène remarquable ,  qui  prouve  que  l'opulence 
n'est  pais  nécessaire  k  un  pays  pour  lui  permettre 
de  donner  à  ses  habitants  le  bienfait  de  l'édu- 
cation. Cette  œuvre  méritoire  est,  en  Irlande, 
celle  de  la  généfàtion  actuelle  ;  car,  dans  la  longue 
succession  de  ses  malheurs ,  la  population  de 
cette  lie  n'avait  appris  qu'à  couibattre  et  haïr. 
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En  17349  on  comptait  dans  ses  168  écolesi 

■     -i        - 

a,4o6  garçons. 
600  filles. 

^  ■ 

Total  .   .  .    3,006  écoliei-s. 

C'était  un  écolier  sur  770  habitants,  comme 
en  i8q8,  dans  l'empire  Russe.  Sur  1 15  enfants, 
un.  seul, recevait  de  Tinstruction  ;  et  cependant 
encore  il  y  avait  4  garçons  pour  une  fille  f.  <fgi^ 
apprenaient  à  lire  ou  à  écrire. 

iEn  181 1 ,  il  n'existait  dans  toute  Vlrlande  que 
4,600  écoles  ;  200,000  élèves  y  étaient  reçus  ; 
c'était  le  3o«  de  la  population. 

En  1816,  une  association  de  particuliers,  réukiik 
sans  distinction  de  culte,  commença  l'entreprise, 
patriotique  de  fonder ,  par  des  souscriptions, 
volontaires,  des  écoles  de  divers  degrés,  à  l'usagé 
du  |>eupt|^^Par  ses  soins^  o^  en  pi^ganisa  succç;^ 
sivement  un   tel  nombre ,  qu'il  y  en  avait  de 

cette  espèce,  exclusivement  aux  autres î 

?•"' .    .    '.  .  ,;. 

Ëtt  1819^;..;  ....    3ao     :.  r. 
'  ;  '    it:  i8aï.  .  .  .  .  .  .    5i3 

'■'-         ■'  "iSaa.  .  • 710  ■  '■  '  '••    '■■•'- 

1824 2.541 

iJt  Parlement ,  pour  encourager  ces  utiles 
fondations,  a  accordé  260,000  fr.,  qui  sont  des- 
tinés aux  écoles  des  pauvres. 


La  skusftion  de  renseignement  étai^  ûtusi<|u'il 
suit  y  en  Irlande ,  en  i8q4* 

Dans  les  1 1,823  écoles  qui  étaient  établies ,  on 
comptait  P2,53o  instituteurs  des  deux  sexes, 
savoir  : 

'    S,698fyi*ot^latils,  8, 3oo  catholiques, 

i^oàS  dissidents ,  74  appart.  à  d'ftftft  cuit. 

Les  élèves  étaient  au  nombre  de  56o,548  , 
ia^oir: 

^,45^  de  la  religion  aDglic,       4o8^,a85  cathoHquH, 
45,3o3  presbytériens,  14,^97  dissidents. 

Les  différentes  espèces  d'écoles  étaient  ainsi 
qu'il  suit  : 


Nomb.  d'il. 

«  -  <  •  .  ■  *     « 

,4wo<n«lMm  pour  la  soppretaioa  dalrioo aa^  .•  1^1769 

Ic^stitalioa  d*£rasaie  Siuilh iiS  ^011 

A'AocîalîoQ  de  Kildare-Street.. 919  58,9o5 

Bodétè'Ilibemieoae  dïr  Ixjadrei 6id  ^7,507 

j^  bâ^ile... .....'. ;-..*. ......H...     88;-  4.666 

Charters  soliooU  •«....«,-  ^  •  •  «••••*•••.,••.•.   ^    «■  a,a55 

Aotrea  école»  prolestantct ia5  i,55o 

Écoles  catholiq. ,  soolmiaespar  dea  religieuf».  1  4&  7»i^^ 

—.             —  des  frèfesrchrélkns «  /v  1  «4  ^»4^4 

Aolreê  écoles  cathoUqiuts •  *.  •  *  ^'  '^^'  33,835 

Il  y  avait  en  outre  : 

,  Eoftnlfc 

^,35a  écoles  particulières >  contenant  394,732 

8 '17  —  de  paroisses  —  4^.758 

1,640  —  du  diniauchc  —  i57, 184 


> 
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Pàftni  ces  deriiiéres^  33ii  étaient  soutenues 
pàhde  simples  -pâHicilliers;  et  q33  autres  par  des 
sôciëtés  de  bienfaisance.  '  ' 

Yoîci  le  tableau  succinct  des  progrès  de  Tii^^ 
strpction  publique  en  Irlande. 


Ecole*. 

Eco  liera. 

Hebiliiélfc 

1^34.    ...            168 

fSii.  .   .  é    '4>6()o 

3,006 
*100,0(K>  • 

i  sur 

770 

3o       I 

i8ai.  .  .  .     8,800 

1824.    .     .     .;!  1^823 

i833.  .  .  •  16,174 

394,813 

560,549 
857,692 

1 

II,.        »  • 

16  k^% 
10 

9 

D.       90TAUME-U5I* 


"ïln  résumant  les  détails  que  nous  venons  de 
donner  àur  cTiaC'utaé  dés  grandes  diVi^tioà^  * '  dti 
territoire  Britannique ,  nous  pouvons  niontiref 
les  progrès  que  rinstt*nctioti  pùbfiqtie  a  ftitk 
pendant  un  siècle  dans  ce  pays  voisin. 


1'  Nombre  d'écoles. 

i833  Angleterre,  .      .     67,636 

Éco66e 5JQUO 

Irlande.  .   .   •   ;  •     x 2,000 


Totaux.  .  .  ,     74,636 
îî"  Nombre  d'élèif es. 


1  ptfùt  a4o 

t  45o     . 

i  65o 

1  324 


Anglct«nrr, 


1734.  .  .        i3;43i 


EcMia. 


4,«6« 


Irlande* 


3,006 


Bej.Qni 

tO;4î)3 


33^  IHRilIlGriOIl   PUBLMIVB* 

i8ii.  .  .      85a,ooo      -ftaa,ooo       aoo^ooo  i^sS^yOoo 

^8ai.  «  .  1,571,3711       176,300    .:^94,8oo  ,.2,14^,172 

i833.  .  .  2,957,921       aao,ooo      ^5^,692  A,o3$,6i3 


/ 


'Rapport  du  nombre  des  élèves  à  la  population. 

Anglclerra.  EcoMe.  til«in4e.  Boj.-tJaS. 

—  -  —  -Wkil. 

1734*  •  I  sur  45o         I  sur  1S0     1  sur  770         1  sur45o 
1811.  .1  a!i         I  91  3o         I      .    i4 

iStii. .  I  71/21  10     I  f6i/!ii         10 

1833^.  .1  5         1  III  9         T.      6 

Il  ne  reste  plus  d'autre  tâche  aux  Iles  Britan- 
niques ,  que  de  maintenir  et  de  perfectionner 
dans  quelques  détails  celtednstrnction  du  peuple, 
g^  vaste  et  si  florissante.  L'/exemple  qu'elles  ont 
4pnq^  en  l'instituant,  est  l'un  d^  leurs  premiers 
titiTes  au  rang  élevé  qu'elles  occupent  parmi  les 
pajs  civilisés  de  l'Europe  ;  il  leur  assure  le  suf- 
frage de  l'histoire  et  la  reconnaissance  des  amis 
de  l'humanité. 

Le  tableau  suivant  indique  c^el  nombre  d'éta- 
blissements d'instruction  publique  possèdent  les 
principaux  États  de  l'Europe,  et  quel  rang  le 
^Royaume-Uni  occupe  parmi  eux. 

NoDibra 

d'élablÎMeincou. 

— *  Habilanu. 

Hongrie 1820/.     6,600  i  pour  i3o 

Suisse.  C.  d(;  Vaud.  .  .  1828.  .        5gi  '  i  207 

Aogleterrc i833.  .  67,636  i  240 

Royaume-Uni;  ....  i8S3.  .  74|636  i  3^4 
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Bohême w iSia.  . 

Danemarck  .  •  .  •  .   .   1826.  , 

Ecosse '.{ .  •   i833.  . 

Suisse.  G.  d'Appenzell.  1827.  . 
.Hollande    .    .>•(«  .  .  .  1812. 

Prusse.  .  .  • 1826. 

Irlande i833. 

Bavière 1822. 

France 1829. 

Provinces  Vénitiennes .   1828. 

Portugal 1819. 

Pologne 182  r. 

Grèce 1829. 

Elspagne i8o3. 

Russie 1825. 


On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  le  nombre 
d'élèves  fréquentant  les  écoles  des  principaux 
États  de  l'Europe,  et  leur  rapport  à  la  population 


10,609        I 

370 

4,702      1 

43a 

5,0QO          .1 

45o 

73    I 

ôoo 

.  4*451        ] 

I             55a 

21,^79 

I             60a 

j  2,000 

[              65o 

5,33o 

1              700 

3o,33ô 

I           1,000 

1,428 

I            i,35o 

1,190 

I           a,9oa 

1,206 

I           3,00a 

III 

I           9,000 

55 1 

1         18,00a 

1,441 

1         40^000 

totale. 

Angleterre. 
Royaume-Uni .... 
Suisse.  C.  de  Vau).  • 

Bade.  .  • 

Bavière 

Wurtemberg 

Irlande 

Pays-Bas 

Ecosse 

Prusse  .  • 

Hollande 


Nombre    d*éIéTW. 

i833.  .  2,967,921 
i833.  .  4,o35,6i3 
1828.  .        26,590 

1826.  •  i5o,ooo 
182Ô.  .      5o3,i7» 

1827.  •  193,185 
i833,  .  867,692 
1826.  .  640,897 
i833.  .  220,000 
1825*  »  1,^78,000 
18 12.  .      190,000 


Habitani». 

sur  5 
6 
6 

7 
7 

a 

9 
10 

lé 
10 
10 


\ 


HollaDde i835.  •  3o4i^59 

Stiièfte.  C.  d'Appensell.  ^37.  .  3,5o2 

Moravie i8a^.  .  iSo^ooo 

lohéme lâii.  .  284,7^0 

Autriche  proprëm.  dite.  18^0.  •  1 64,000. 

Empire  d*Autriciie .  .  .  i8aa.   .  11,031,900 

France i834.  .  1,907,00a 

Danemarck i8a5*  .  61,000 

Moyaume  de  Naplet  •  .  181 8*  .  74961S 

->-•  de  Pologne i8a3.  .  34,Sa3 

Forlogal 1819.  •  39,000 

Hongrie i835*  .  28,963 

Espagne i8o3.  .  29,900 

Empire  russe 1B28.  .  67,600 


a 

la 

i3 

i3 

i5. 

16 

»7 
3n 

45 
lod 
109 
35o 
35o 

794 


SECTION  U. 

UNIVERSITÉS,  ACADÉMIES,  BIBLIOTHÈQUES. 


1  **  Uni\^rsités. 

L'enseignement  supérieur  est  donné ,  dans  les 
Iles  Britanniques,  par  sept  universités,  dont  Tune 
se  vante  d'avoir  été  fondée  par  le  roi  Alfred. 

PoodstioD».  Collège».       Etodianit.  Cour*. 

Angleterre.  .  .  •     896.  .  Oxford.  .  .  '24       4,600      a8 

915.  ft  Cambridge.  17      4)700       24 
i8ft6.  .  Londres .   .  •  1  «5 
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Ecosse 1682  .   .  Édimbourji;. 

1453  .   .  Glascow. 

i4ii  .  .  SaitU-Aiidi'ews. 

1494   .  .  Aberdeen» 
Irlande  .....    1691   .  .  Dublin. 

On  reproche  à  ces  institutions  ,  de  bornei* 
renseignement  aux  études  classiques ,  et  de  né- 
gliger les  autres  connaissances ,  notamment  les 
sciences  physiques.  L'université  de  Londres  a  été 
établie,  il  y  a  douze  ans  ,  pour  remédier  à  cette 
lacune;  mais  le  puissant  patronage  d'Oxford  et 
de  Cambridge  continue  de  faire  prévaloir  ce 
grave  inconvénient. 

a**  kcadémies  et  institutions  scientifiques. 

Leur  nombre  est  fort  considérable,  et  les  tra^* 
vaux  de  plusieurs  d'entre  elles  les  placent  au 
premier  rang  des  institutions  scientifiques  de 
l'Europe.  Telles  sont  la  Société  royale  de  Londres, 
fondée  en  i66q,  et  la  Société  royale  d'Edimbourg. 

On  compte,  à  Londres  seulement^  36  sociétés 
scientifiques,  la  plupart  formées  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  Parmi  les  plus  utiles  et 
les  plus  renommées,  sont  celles  ci-après: 

FondlatJoiM. 

i^5i  Sociélc  dcb  antiquaires; 

18^5  —    o^ale  de  Htiéralure; 

1800  Royale  Institution  ; 

1827  Société  pour  la  dlFFosion  des  connaissances  utiles^ 

i8o!>  — Linnfcnne; 
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1808  Société  d'horticulture; 

1829  —  zoologique; 

1826  —  géologique; 

i8ao  —  royale  Asiatique; 

1773  —  médicale  de  Londres  ; 

1753  —  d'encouragement  des  arts  et  manubctures; 

1623  Collège  royal  de  médecine; 

1800  —  —  de  chirurgie ,  etc. 

I^s  sociétés  qui ,  sans  être  scientifiques ,  ont 
pour  but  l'instruction ,  la  religion  ou  la  bien- 
faisance ,  sont  extraordinairement  multipliées. 
Il  y  a  à  Londres  : 

38  Sociélés  pour  rinslroction  religiense  ; 

10  —  bibliqaes,  qui  ont  distribué  quatre  millloDS  de  bibles; 
72  —  pour  l*éducat  ,  i'iustract.et  rindusl.  des  enfants  paatr.  ; 

39  "-'  philanthropiques  pour  le  besoin  des  enfants  du  clergé^des 

avocats,  des  médecins,  des  artistes  et  des  gcnsdeiettr.: 
48  —  de  charité  maternelle; 

42  —  pour  la  suppression  du  vice,  de  la  mendicité,  etc. 
10  —  locales  de  bienfaisance  pour  les  comtés; 

20  —  de  commerce; 

s4  —  d'assurances  de  la  fie,  des  nafires,  des  maisons,  etc«  ; 
68  Hôpitaux  dont  9  généraux  et  38  spéciaux  s 

2 1  Dispensaires  pour  les  pauvres  malades. 

Toutes  ces  sociétés,  en  y  comprenant  la  Société 
royale  elle-même ,  l'une  des  plus  illustres  aca- 
démies de  l'Europe,  ne  sont  soutenues  que  par 
des  souscriptions  volontaires  ;  et  le  gouverne- 
ment ne  concourt  en  rien  à  leurs  dépenses. 

Un  si  grand  nombre  d'institutions  utiles,  ali* 
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montées  depuis  tant  d'années  par  les  dons  volon- 
taires des  citoyens  ,  manifestent  au  plus  haut 
degré  uDe  rare  constance  dans  le  désir  de  bien 
faire  ^  une  libéralité  ingénieuse  et  éclairée,  et  un 
dévouement  aux  intérêts  du  pays  et  de  l'huma- 
nité, qui  méritent,  à  la  société  anglaise,  la  plus 
haute  estime  et  les  plus  grands  éloges. 

Il  suffirait,  pour  les  justifier,  des  chiffres  sui- 
vants. En  i8i4i  1^  société,  pour  propager  lo^ 
connaissances  chrétiennes  ,  ne  comptait  que 
7,689membres;  son  revenu  était  borné  à8oo,ooof. 
En  i8:i4»  ^11^  était  formée  de  i5,ooo  membres; 
et  ses  souscriptions  s'élevaient  annuellement  à 
1,675,000  fr.  Elle  avait  distribué,  dans  le  cours 
d'une  seule  année ,  44j5oo  bibles ,  60,000  testa- 
ments, 126,000  livres  de  prières,  et  i, 224*^00 
autres  livres.  C'est  elle  qui  fournit  des  livres  aux 
enfants  des  pauvres  qui  vont  aux  écoles,  et  qui 
sont  au  noml>re  de  3oo,ooo. 

3"*  Bibliothèques  publiques. 
.1  '  • 

On  fixe  ainsi  qu'il  suit  le  nombre  de  volume* 

que  contiennent, celles  du  Royaume-Uni. 

i;î  •  ■     .        .      . 

Volamcc 

Aiigîelerre.  .  Bibtiotti.  du  MuScurti,  à  Lortdt-es.  aio,ôoo 

—  du  roi.  îd.  8'ojoôo 

—  Bôdleietiiie,  à  Oxford 200,000 

-  de  rUiiivcrsité,  à  Cambridge.    100,000 

II,  22 
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Ecosse.  .  Biblioth.  de  l'Uni versi té,  à  Edimbourg.  5o,ooo 

—  des  avocats 80,000 

—  de  rUniv.  de  Saint-Andrews.  36,ooo 
irlaode.  .     —        du  colL  delà  Trinité.  Dublin.  40,000 

Toul 806,000 

Mais,  en  outre  de  ces  grandes  bibliothèques, 
il  y  en  a  qui  sont  des  établissements  industriels , 
et  qui  9  par  leur  manière  de  prêter  des  livres  à 
domicile ,  sont  nommées  bibliothèques  circu- 
lantes. On  n'en  comptait,  à  Londres ,  en  1770 , 
que  4  seulement;  en  iSuS  ,  il  y  en  avait  100 
dans  la  métropole,  et  900  dans  les  provinces. 

On  attribue  le  nombre  des  volumes  ci-après, 
aux  principales  bibliothèques  de  l'Europe. 

Livm  iaprinié».  Liviva  manose. 

Paris.  Biblioth.  Boyale  .   .       .   .  700,000  80,000 

Munich 5oo,ooo  16,000 

Copenhague 4^o>^^^  2o,ooq 

Pétersbourg 4oo,ooo  16,000 

"Vienne 35o,ooo  16,000 

Gdttiiigue Boo,ooô  5,ooo 

Dresde 3oo,ooo  2,700 

Naples 3oo,ooo  6,000 

Berlin 260,000  5,ooo 

Londres.  Biblioth.  Muséum.  .  .  220,000  33,ooo 

Stuttgard 1979OOO  1,800 

Bruxelles i4o,ooo  i5,ooo 

Florence 14O9O00  11,000 
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JOURNAUX. 


I^  lecture  et  l'instruction  qu''elle  produit ,  ont 
pour  promoteurs  dans  les  Iles  Britanniques ,  les 
devoirs  religieux  et  l'intérêt  du  pays.  Il  n'est 
point  de  familles  où  la  Bible  ne  soit  lue;  il  n'en 
est  point ,  quelque  pauvre  qu'elle  soit ,  qui  ne 
se  procure  des  journaux ,  et  qui  ne  s'occupe 
plus  ou  moins  des  affaires  publiques.  Ces  habi- 
tudes nationales  fournissent  à  tout  le  monde ,  le 
moyen  et  l'occasion  de  lectures  journalières  ; 
elles  en  font  pour  chacun  un  devoir,  un  plaisir , 
une  nécessité  9  un  besoin.  Aussi ^  toute  la  popu- 
lation sait-elle  lire ,  et  exerce-t-elle  perpétuelle- 
ment cette  faculté. 

Les  journaux  qui  en  favorisent  le  développe- 
ment^n'ont  pas, comme  on  pourrait  le  croire,  une 
origine  ancienne;  ils  ne  remontent  pas,  en  Angle- 
terre, à  plus  de  t2oo  ans.Cependaut  un  passage  de 
Tacite  donne  lieu  de  croire  qu'ils  étaient  en  usage 
chez  les  Romains  (i);  et  long-temps  avant  les  pre- 
mières gazettes  imprimées  qui  parurent  à  Venise, 

(  1    Diurna  populî  romaui  pcr  pro?iacia8,  per  ezercilus,  cura- 
tiaslegunlar  :  quain  ut  non  noatltar  quid  Thratea  fecerît.  •» 
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en  i636,  il  y  en  avait  de  manuscrites  répandues 
en  Italie,  et^  dont  une  collection  curieuse  existe 
dans  la  bibliothèque  Magliabechiana,  à  Florence. 

Les  premiers  journaux  qui  parurent  en  Angle- 
terre, furent  appelés  Diurns  ^  comme  ceux  des 
Romains  ;  ils  rendaient  compte  des  opérations 
du  Ix)ng  Parlement ,  et  furent  publiés  périodi- 
quement en  1641.  La  restauration  les  interdit  ; 
et  il  fallut,  en  1G81,  un  vote  de  la  Chambre  des 
communes,  pour  rétablir  la  publication  de  ses 
débats.  Le  public  Intelligencer  commença  en 
1661 ,  et  la  Gazette  en  iG65. 

Depuis  ce  temps,  le  nombre  des  journaux 
publiés  dans  le  Royaume-Uni  et  particulièrement 
à  Londres,  s'est  augmenté  progressivement  avec 
la  plus  grande  et  la  plus  constante  rapidité. 

Le  développement  de  la  presse  périodique  a 
été  ainsi  qu'il  suit^  à  Londres,  depuis  un  demi- 
siècle  : 

loarn.  qiiolIdiriM.    3  fois  la  «on.     1  foi*.     Rrbdomsdairt».       Totaui. 


1702.  . 

•  •  9 

» 

» 

» 

9 

1795.  . 

.  .  14 

10 

!1 

12 

38 

1801.  . 

.  .  16 

5 

7 

II 

39 

I82I.  . 

.  .  i5 

4 

25 

21 

65 

i83i.  . 

.  .  \i 

3 

9 

i5 

39 

Outre  ces  journaux,  il  y  en  avait  de  quinzaine, 
mensuels,  trimestriels,  qui  élevaient  le  total  par 
années  comme  ci-après: 
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JournauB.  Journaux. 

1782 18  1809 63 

1790 Sa  1821 74 

1795 39  i83i 4î» 

Le  nombre  d'exemplaires  de  ces  journaux  est, 
comme  on  l'imagine  bien,  souvent  fort  inégal. 
En  189.1,  ceux  dont  le  tirage  était  le  plus  consi- 
dérable, étaient: 

ExempteirM. 

Le  Times.   .  .  a,684>8oo 
Le  CouiTici*  .  i,594>^oo 

En  i836,  Londres  avait  la  journaux  quoti- 
diens ,  dont  huit  du  matin  et  huit  du  soir. 

Les  jodni.  réformistes  tiraient  .  a6,ooo  feuilles  pur  jour. 
Les  conservateurs 19.000 

Total.  .  .  .  4^7000 

I^e  droit  de  timbre  a  été  réduit  de  8  sous  à 
22  sous;  et  de  plus ,  on  a  abaissé  la  taxe  sur  le 
papier. 

Le  montant  total  du  droit  prélevé  sur  les  jour- 
naux publiés  dans  le  Royaume-Uni,  a  diminué 
ainsi  qu'il  suit,  pendant  les  trois  dernières  années: 

Friiiet. 

i835. i3,86i,ooo 

i83G 5,o5i3,ooo 

i837 2,175,000 

1^  tableau  suivant  résume  les  progrès  des 
journaux  dans  lé  Ro}aume-Uni. 
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Anglaltrre.        Eeo«w.  Irlande.         Rojjumr-Uni. 


1661.  .  . 

I 

9 

» 

I 

1692.  .  . 

.  .     a6 

1 

* 

27 

1724.  . 

.    .       22 

3 

» 

25 

178a .  . 

.  .     5o 

8 

3 

61 

1790.  .  . 

•       60 

27 

27 

114 

1795'   • 

.    .     110 

i3 

35 

i58 

1809.   . 

.  .  i56 

24 

57 

237 

1821  . 

.  .  i35 

3i 

56 

222 

i8:Ji.  .  . 

•   '79 

41 

54 

i-ji 

Ainsi 9  en  107  ans,  depuis  lya/j,  le  nombre 
des  journaux  des  Iles  Britanniques  a  décuplé  ; 
en  un  demi-siècle  ,  depuis  178Q9  il  a  plus  que 
quadruplé;  en  36  ans,  depuis  I7g5,  il  a  presque 
doublé. 

Mais  l'effet  de  ces  nombreuses  publications 
sera  bien  mieux  apprécié  par  le  tableau  suivant, 
où  nous  allons  exprimer  la  quantité  d'exemplaires 
des  journaux  de  l'Angleterre  exclusivement 
pendant  une  série  d'années. 


ExempLiire*- 

Exemplaire*. 

1753.  . 

.     7,411,757                  179"- 

•  i4»7945i33 

1760.  . 

.     9,464,700                  1792. 

.  1 5,005,790 

1790.  . 

.   14,035,639 

Royaume-Uni. 

i83i.  . 

.  35,199,980               i833.  . 

.  32,468,860 

i832.  . 

.  34,465,740                i834.  . 

,  .  32,235,240 

Savoir: 
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Angiolrrri!.  EroM*.  IriaA^*- 

—  —  —    BicmpL 

i83i.  .  .  .  do,i6i,8ao  3,127,400  1,910,760 

i833.  •  .  .  29,4^7,060  3,087,900  1,950,780 

i833.  .  .  .  27,687,420  2,886,000  i,89Ô)46p 

1834.  .  .  .  27,487,980  2,960,340  1,786,9-io 

Il  y  a  : 

ËD  Angleterre  ,  deai  joaraaax  par  personne  de  tont  Age. 

En  Éco»se ,  nn  et  plus. 

En  Irlande,  un  pour  4  liabitants. 

Dans  tout  le  Kojaume-Uni ,  un  et  demi  par  personne. 

C'est  un  fait  digne  de  remarque,  que  le  nombre 
des  journaux  et  leur  tirage  s'accroissent  dans 
les  Iles  Britanniques,  toutes  les  fois  qu'il  éclate 
en  France  une  révolution.  Un  intérêt  vif  et  gé-. 
néral  s'attache  aux  événements  qui  ont  lieu  dans 
notre  pays,  et  montre  que  nos  destinées  trouvent 
au-delà  de  la  Manche  et  du  canal  St.-Oeorges^des. 
sympathies  populaires. 

En  comprenant  dans  les  mêmes  chiffres  toutes 
les  espèces  de  journaux  et  de  revues,  on  comp- 
tait, en  i836,  qu'il  y  en  avait: 

Eli  Angleterre.  .   .  276  dont  100  à  Londres. 

—  Ecosse 86  loàGlascow. 

—  Irlande  ....     82  21  à  Dublin. 


Total.  .  .  443  i3i  dans  les  3  capit. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  des 
journaux  publiés  pendant  ces  dernières  années 
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dans  les  principaux  pays  de  l'Europe ,  et  leur 
rapport  à  la  population. 


Nombre  de  joarasHi.     fcrur  rapport  i  h  population 
—  —      llabitanU 


80 


i5o 


Danemarck 

Pays-Bas  ...... 

Suisse 54 

Allemagne 3o5 

Prusse 3oo 

Suède  et  ^orvc(;e 82 

Eco^^sc 41 

France 490 

Angleterre 179 

Iles  Britanniques  .....  274 

Irlande  •   • 54 

Portugal 17 

Poîof;no.   i83o i3 


Grèce 

Autriche 

Italie 

£«pajne  avant  i833. 
Russie 


3 

80 

16 
38 


pour 


a4/>oo 
4o,ooa 
40,000 
40,000 

4490:>0 

5o,o(ïO 

G6 ,000 

7 1 ,000 

88,000 

1 35,000 

aoo,oo  ) 

3oo,r>oo 

3oo,ooo 

400.000 

760,000 

900,000 

i,5oo,0(>o 


Il  faut  reconnaître  que  ce  tableau  ne  donne 
de  son  objet  qu'une  idée  ft^rt  imparfaite  ,  j)arce 
qu'il  rassemble  des  unités  qui ,  quoique  de  même 
espèce,  diffèrent  essetitiellement ,  et  que,  par 
exemple,  il  compte  également  pour  un  le  Times 
de  Londres,  dont  le  tirage  surpasse  deux  millions, 
et  tel  journal  de  petite  ville ,  qui  fait  écouler 
difficilement  deux  à  trois  cents  exemplaires.  C.e 
n'est  pas  le  nombre  des  journaux  établis  dans 
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un  pays .  qui  y  rend  la  presse  périodique  utile , 
et  en  fait  Yine  puissance  intellectuelle  et  poli- 
tique. C'est  bien  plutôt  l'extension  dû  tirage  qui 
fait  égaler,  comme  en  Ecosse,  le  nombre  des 
exemplaires  au  nombre  des  habitants,  ou  qui, 
comme  en  Angleterre,  l'élève  au  double.  C'est, 
avec  cette  vaste  publicité ,  le  choix  habile  des 
matières  traitées  ou  recueillies  dans  les  journaux, 
et  surtout  le  soin  d'être  les  interprètes  de  l'opi- 
nion publique  dans  toutes  les  situations  graves 
qui  peuvent  agir  sur  les  destinées  du  pays.  La 
presse  périodique  de  l'Angleterre  réunit  admi- 
rablement toutes  ces  qualités;  elle  est  abondante^ 
variée ,  instructive ,  et  remplie  de  patriotisme. 
Sans  doute,  comme  toutes  les  autres'œuvres  des 
hommes,  elle  n'est  pas  sans  reproche;  mais  il 
serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  qu'elle  a 
servi  de  modèle  à  la  presse  du  continent,  et  que, 
pour  un  journal  qui  a  vendu  son  indépendance, 
il  y  en  a  une  foule  d'autres  qui ,  comme  le 
Morning'Chronicle  et  la  Revue  d'Édiubourg,  ont 
été,  pendant  cinquante  ans,  les  défenseurs  des 
libertés  publiques ,  et  les  médiateurs  dans  ces 
rivalités  aveugles  et  sanglantes,  qui  ont  mis  en 
péril  l'existence  des  nations  auxquelles  est  confié 
tout  l'avenir  et  l'espoir  de  l'Europe. 


CHAPITRE  XV. 


LONDRES. 


Londres  est,  de  toutes  les  villes  du  globe,  la 
plus  vaste,  la  plus  peuplée  et  la  phis  riche;  elle 
est  à  la  fois  la  métropole  de  l'Empire  Britan- 
nique,  le  siège  de  son  gouvernement,  la  rési- 
dence habituelle  de  ses  souverains,  le  centre  de 
son  immense  commerce ,  le  plus  fréquenté  et  le 
plus  beau  de  ses  ports ,  Tune  de  ses  premières 
cités  manufacturières  y  et  sans  aucun  doute ,  celle 
de  toutes  les  capitales  du  monde  civilisé  qui  ren- 
ferme le  plus  de  producteurs  et  de  consomma- 
teurs. 

Elle  est,  par  Ifascendant  de  son  opinion,  par 
sa  presse  périodique,  parle  nombre  et  le  talent 
supérieur  de  ses  représentants  au  Parlement, 
l'une  des  grandes  puissances  politiques  du 
royaume;  et  les  3oo,ooo  hommes  que  sa  popu- 
lation peut  mettre  sous  les  armes,  en  feraient, 
au  besoin,  l'une  des  positions  militaires  les  plus 
formidables  de  l'Europe. 
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Elle  offre  àradmiration  du  voyageur, de  magni- 
fiques monuments:  la  superbe  basilique  de  Saint- 
Paul;  — la  vieille  église  gothique  de  Westminster, 
qui  rappelle  tant  de  souvenirs  historiques;  —  des 
ponts  y  un  tunnel ,  des  canaux ,  des  chemins  de 
fer,  merveilleuses  créations  de  nos  jours,  qui 
surpassent  celles  de  l'antiquité. 

Mais,  ce  qui  l'emporte  sur  tout ,  c'est  l'aspect 
de  la  Tamise  avec  ses  mille  vaisseaux  ;  c'est  le 
spectacle  de  la  Chambre  des  communes ,  dans 
l'une  de  ces  séances  animées  où  s'agitent  des 
questions  qui,  semblables  au  levier  d'Archimède, 
doivent  remuer  le  monde.  Peut-être  l'imagination 
pourrait -elle  parvenir  à  se  représenter  Saint* 
Pierre  de  Rome ,  la  b^ie  de  Naples ,  ou  même 
l'Entrée  de  Paris  par  l'Arc  de  triomphe  et  la  plaôe 
de  la  Concorde;  mais  elle  ne  saurait  se  pein* 
dre ,  sans  les  avoir  vus ,  ce  fleuve  qui  roule  de 
l'or  bien  autrement  que  le  Pactole ,  et  ce  sénat 
de  bourgeois  et  de  marchands,  qui  ôte  et  donne 
à  son  gré  la  couronne  d'Angleterre,  et  qui  a  fait 
crouler  le  trône  d'Aurengzeb  ,  et  l'Empire  de 
Napoléon. 

Mais  aucun  des  biens  des  sociétés  humaines 
n'est  acquis  sans  de  cruelles  compensations. 
Cette  splendide  cité,  qui  est  sans  pareille  pour 
la  richesse,  est  aussi  sans  égale  pour  la  corrup- 
tion. C'est,  au  dire  de  l'Angleterre  elle-même, 
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la  Babylonc  des  Livres  saints,  avec  son  faste  et 
sa  profonde  dépravation. 

Nous  ne  pouvons  détailler  ni  ses  beautés  ni 
ses  vices;  il  faudrait  des  volumes  pour  en  esquisser 
la  statistique ,  et  nous  n'avons  que  peu  de  pages 
à  lui  consacrer. 


l"  SITUATION. 


Londres  gît  par  le  5i**,  3o'  49*  de  latitude 
Nord;  et  par  le  a",  îi6'  a  de  longitude,  à  l'ouest 
du  méridien  de  Paris.  Cette  ville  est  située  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Angleterre,  à  environ 
18  lieues  moyennes,  ou  5o  milles  de  la  mer 
d'Allemagne,  et  à  une  distance  à  peu  près  sem- 
blable de  la  Manche.  Ses  parties  septentrionale 
et  occidentale  appartiennent  au  comté  de  Mid* 
dlessex  ^  et  une  grande  partie  de  celle  du  sud  , 
au  Surrey. 

La  Tamise  partage  Londres  en  deux  parties 
inégales.  La  plus  vaste  occupe  la  rive  gauche,  et 
comprend  l'ancienne  ville  appelée ,  comme  celle 
de  Paris,  la  Cité;  de  nombreux  et  immenses 
quartiers  sont  construits  autour  d'elle,  et  s'éten- 
dent surtout  à  l'ouest.  Au  midi  est  le  bourg  de 
Southwark,  dont  la  position  est  analogue  à  celle 
du  faubourg  Saint-Germain  :  il  est  également 
environné  de  plusieurs  quartiers  nouveaux. 
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a*  CLIMAT- 

I 

à 

TherniQinètre  centigrade.,  HaîI  ans  d'obser- 

v£tlions  à  SQnjierset-HousQ. 

' ■     ■  ■  .    ■     .  ■      t.(. 

Température.  Plus  grande  chaleur.  .  a8«  90        "^'* 

'Moindre  .  .   .  ,  u  .   .— 8    33    ,   -..ù 
Moyenne  annuelle.   .  ,    10      % 

•  ■  *  *  '  j 

Londra».  Piiri«. 

Tempér,  moyen,  du  mois  le  pi.  chaud.   190  5       ac® 

—  le  plus  froid  .   .   +  3     2+23" 
annuelle  .  ; 10     2       10     6 

Pression  atmosphérique.  Baromètre. 

p.  Cent.  angl.        UiHioi. 

Maximum 3o     61  'j']% 

Minimum 28     85  733 

Moycrme 29    91  760 

Mill. 

Pluie.  Londres.   19  p.     7  1.  franc.  53o  nomb.dej.  pi.  1G4 
Paris  .  .17  —  11     —         4^5  —  f4o 

3*jStjînpuç. 


•    • 


(■ 


Londi^es  s*étend  datis  toutes  les> directions  par 
une  suite  de  quartiers  y  de  faubourgs,  de  villages 
adjacents/dé  maisons  plus  ou  moins  contiguës; 
en  sorte  qu'il  est  difficile  de  dire  où  la  ville  finit 
ou  commence.  Toutefois,  on  lui  donnait^enu  ^37> 
six  milles  de  diamètre,  on  g,»  55  mètres.  En  i836, 
on  lui  attribuait  une  largeur  de  quatre  milles, 


\ 
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1700 

Guillaume  111.  . 

674,000 

uu 

7' 

1760 

Georges  II  .   .   . 

676,000 

un 

io« 

180I 

Gooi-gc»  ÏH.   .  . 

•     ï>097,ooo 

un 

9* 

181 1 

^~"         •  ,  . 

.     i,3o4,ooo 

un 

8« 

1821 

Georges  IV.  .   . 

1,574,000 

un 

r 

i83i  . 

Guillaume  lY.  . 

.     1,860,000 

uu 

8* 

Ces  nombres  comprennent  toute  la  popula- 
tion en  dedans  d'un  cercle  de  six  lieues  de  rayon, 
ayant  Saint-Paul  pour  centre.  C'est  Téquivalant 
du  département  de  la  Seine.  Il  faut  en  défalquer 
3oo,ooo  personnes  environ ,  lorsqu'on  sépare  la 
ville  de  la  banlieue. 

Cette  population  se  divisait ,  par  sexes ,  ainsi 
qu'il  suit,  en  i8ai: 

660,578  hommes; 

768,007  femmes,  ou  38  |'Our  33  hommes. 

Il  y  avait  k 00^000  femmes,  eu  sus  du  nombre 
des  hommes:  c'était  un  i4^ 

Le  recensement  classait  cette  masse  de  la 
manière  suivante  : 


Familles  ag^ricoles.  .  .  8,855 
—  .  iaclustriellc^ .  i99>903 
Autres 116,834 


I  sur    36 

%  3 

I  3 


Total.  .   .   .  325,589 

A  4  individus  par  famille,  il  y  avait  800,000 
industriels,  et  40/j,ooo  personnes  sans  professions 
utiles  ou  déterminées. 
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En  18369  on  énumérait  dans  cette  population: 

60  banquiers. 

2,100  boulangers. 

1,680  agents  de  change. 

1,800  bouchers. 

i,56o  négociants. 

200  brasseurs. 

3^4Bo  agenU  d'aftaires. 

4j3oo  cabare  tiers. 

3oo  médecins. 

3,900  tailleurs. 

58o  pharmaciens. 

2,800  cord'jnniers. 

iyi8o  chirurgiens. 

390  chapeliers. 

i3i  notaires. 

aoo  corroyeurs. 

1,1 5o  avocats. 

[5ao  archit.  et  const. 

Mais  les  personnes  attachées  à  chacune  de 
ces  professions  décuplent  le  nombre  des  maîtres. 
Il  y  a  i6,ôoQ  cordonniers,  sans  compter  les 
apprentis;  i/^ybba  tailleurs;  19.629  charpentiers 
et  menuisiers:  en  tout  4ôo  espèces  de  métiers. 

Pour  héberger  la  population ,  il  y  avait ,  en 
1836: 


107  hôtels^ 
447  tavernes, 
557  cafés , 


5,975  cabarets  à  bière , 
8,669    —      à  genièvre, 
1 5,839  maisons  de  débit. 


6*  Naissances  et  décès. 

Les  naissances  et  les  décès  dans  les  98  parois- 
ses ,  comprises  dans  les  tableauic  de  mortalité , 
ont  été  ainsi  qu'il  suit,  par  des  termes  moyens 
qui  remontent  au-delà  du  milieu  du  dernier 
siècle» 


II. 
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—  ann.  ann.  — 

An».  —  — 

1744  à  1750.  7 

1761  —  1760.  10 

1761  —  ^770.   10 

1771  —  1780.  10 

1781  —  1790.  10 

1791  —  1800.  10 

1801  —  i8io«  10 

1811  —  1820.  10 

i8ai  —  i8a5.  5 

1826  -^  i83o.  5 

Ainsi ,  de  1 744  ^  1 800 ,  en  l'espace  de  ô6  ans, 
les  décès  ont  surpassé,  à  Londres,  le  nombre  des 
naissances,  de  a67,ooo,  faisant,  année  moyenne, 
une  perte  de  4)Soo  personnes  ;  tandis  que ,  de 
1801  à  i83o,en  3o  ans, les  naissances  ont  surpassé 
les  décès  de  102,975,  ou  3,6oo,  année  moyenne. 

Voici  les  naissances  et  les  décès  des  dernières 
années,  divisées  par  sexes. 


14,404 

24,094 

9,690  décès. 

14,785 

20,399 

5,614 

16,087 

23,440 

7,353 

17,290 

21,520 

4,25o 

17,864 

19,625 

1,761 

18,767 

19  7o5 

938 

ï9»97^ 

18,520 

1,456  nais». 

îi2,78o 

19,045 

3,735 

25,535 

19.834 

5,701 

a6,497 

21,9^5 

4,612 

a.  Naissances. 

Garçon».  ■ 

rilea. 

Toiau. 

1828.   .  . 

i3,36o 

i3,i85 

96,545 

1829.  .  .  . 

13,674 

i3,354 

«7,o»8 

i83i.  .  .  . 

14,217 

i4,o46 

a8,o46 

i832.  .  .  . 

i3,5o4 

}h^7^ 

26,974 

1834.  .  .  . 

i3,6oi 

i3,6i5 

27,216 

i835.  .  .  . 

1 3,024 

i3,!i3i 

!»6,255 

Les  37,'2oo  naissances  de   18849  multipliées 
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par  3a,  supposen^t  870,000  habitants.  S^l  en 
meurt  annuellement  sur  ce  nombre  q  1,680, 
c'est  environ  un  sur  4o.  Paris,  en  i836  ,  eut 
28,94^1  naissances,  et  23,768  décès.  En  comptant 
une  naissance  pour  3q  habitants ,  la  population 
effective  devait  être  de  926,000  personnes , 
nombre  dont  celui  des  décès  formait  un  39®. 

Ces  supputations  ne  peuvent  être  éloignées 
de  la  vérité;  mais,  au  reste,  on  conçoit. très  bien 
que, le  mouvement  perpétuel  et  immense  qui 
s'opère  dans  les  grandes  métropoles ,  ne  permet 
point  de  connaître  avec  précision  les  proportions 
de  leurs  naissances  et  de  leurs  décès. 

h.  Décès. 

i  ■ 

tlAiDiuet.  Pemaie*.  Tolaus* 

1828.  .....  11,112  ïo,597  .^^i7^9 

iS'ig ïa,oiS  11,509  '  33,624 

i83o ii,iiô  10,535            *ii,<)4^  ' 

i83ï r4,2Bo  i4,3i6            û8^  (i) 

iB34 io,8it  io,Â6S            ^U^7d  " 

1836.  .  »  .  .  .     9rV)»  9>P^7    :.;  ."'9,^29  (jfc) 

i836 io,6o5  10,458             2i,o63 

^  La  mortalité,  cotii{>ârée  à  la  population ,  fut , 
aù^'  épot^iiés  suivantes ,  daiUs  les  proportions  ci» 
après,  diaprés  âiéii  autorités  contemporaines. 

(1)  Irruption  da  choléra  oriental. 

(2)  Nombres  incomplets 
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1700 ;. 

1760 

1759  a  1768  .  . 

1800 

1810 

i8ao«  .  «  .   .   . 
i8a4 
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35  Doc.  pub. 

38  id. 

40  id. 

5o  id. 


Ce  ne  fut  qu'en  1 770  que  l'énorme  proportion 
delà  mortalité  commença  à  diminuer.  Jusqu'alors 
elle  avait  égalé  celle  de  la  Hollande,  la  plus 
grande  de  l'Europe.  En  1790,  les  naissances 
excédèrent  les  décès  pour  la  première  fois  ;  et 
la  population  deLondres,  qui  ne  s'était  soutenue 
jusqu'alors  que  par  les  immigrations  des  pro- 
vinces,  put  enfin  réparer  ses  pertes;  elle  parvint 
même, dans  les  années  suivantes,  à  eïi  outre- 
passeur  la  quantité.  Dans  les  dix  années  finissant 
en  i8âo,  l'excédant  des  naissances  fut  de  5 1 ,000 
individus  ;  et  U  fut  constaté  que ,. dans.  Tçspace 
d^ln  demi-siècle  ;  la  mortalité  avait  diminué  de 
moitié. 

On  a  avancé  dans  ce»  derniers  temps  qu'il  ne 
mourait  annuellement ^  à  Londres,  qu'une  per- 
sonne sur  55;  mais  c'est  évidemment  une  exagé- 
ration. 
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a.  Contagions. 

Londres  étant  la  ville  de  l'Europe  dont  les 
relations  commerciales  sont  les  plus  étendues, 
elle  est  exposée  plus  qu'aucune  autre  capitale  à 
recevoir,  parles  communications  maritimes,  les 
maladies  contagieuses  des  pays  éloignés.  Les 
irruptions  les  plus  meurtrières  sopt  celles indi- 
quées-ci- après,  avec  le  nombre  des  personnes 
qui  en  furent  victimes. 


BuSitanU 

ËdoiÀrd  III 

.  i348  Pesté.  .; 

_ 

•    57,000 

«enriVII.  . 

.  i5po  — 

.•.••■•• 

.  3o,ooo    / 

Heori  YUI 

.  .  i5,|8  Suette  contagieuse  . 

1      * 

J^lifàbeth  ,  , 

.  .  i563  Peste 

"*^         • 

.  2i,5op. 

•          4 

.  1593     — 

■^"^         • 

•  i7»S90 

J^acqués  I«'  . 

.  i6o3     — 

• 

.  30,578 

Charles  j*'   . 

.  .  i6!i5    — 

* 

• 

.  35,417  •; 

#  » 

.1636    -- 

• 

.  10,400 

ebarles  II  .  . 

.  .  1665    •- 

• 

.  «8,596 

<?^rge  11.   . 

.1729  Fièvre  pétéchiale.  • 

•    M3A).. 

Çreprge  IV.  , 

,  .  i83i  Choléra 

asiatique*  . 

,    5,027, 

A  cette  dernière  époque  on  compta  à  Londres, 
offîciellement,  10,545  malades  ;  et  dans  toute  la 
Grande:Bretagne ,  y  compris  la  population  de 
Loodres,  74>4o4  Les  décès  s'élevèrent  àa8;438, 
d'après  les  tableaux  dressés  par  mon  savant  et 
respectable  ami  sir  William  Pym ,  qui ,  dans  ce 
désasti^ ,  montra  un  si  beau  caractère. 


3^  LQifj^ait^. 

b.  Maladies  ordinaires. 

Celles  qui  sévissent  à  Londres^  ont  causé  dans 
cette  ville  la  mortalité  indiquée  ci-après: 


■\ 

CoDM>niptioD». 

ConfuUioiM. 

Fièvres. 

InflaoïmalioiM.  Variole. 

1740. 

•  49*9^ 

.    ^|479 

4,,oo^ 

35 

î^tf>7 

.1780, 

.  4,880 

5^410 

2,3 16 

^79 

a>:87i 

1810. 

.  4,4-^7 

3,860 

1,1*39 

^-^^ 

1,198 

I82Ï. 

.  SjOBii 

i,632 

'806 

816 

^^99 

i83o. 

.  4,7<y4' 

2,36a 

7«2 

2^196 

627' 

i$3m. 

.  4,4^ 

iîi,075 

1,105^ 

2,555 

•  77r 

i836. 

.  3,a59 

1,676 

7ïfii 

$,400 

217 

La  consomption,  enlevait,  il  y  a  un  siècle ^  un 
ô^' des  habitants  qui  mouraient  annuellement. 
Cette  proportion  n'a  point  changé.  En  1 740  » 
plus  d^un  quart  des  enfants  qui  périssaient  en 
bas  â^Cy  succombaient  aux  convulsion^  ;  ce  noi^- 
bre.  est  maintenant  limité  à  un  onzième.  Les 
fièvres  qui  ravageaient  Londres  autrefois,  récla- 
maient )e  5e  de  la  mortalité  totale;  elles  soilt 
réduites  aujourd'hui  à  un  aie  ou  même  à  un  îî8^. 

Mais  les  inflammations,  qui  étaient  peu  com- 
munes,  se  sont  accrues  progressivement,  et  for^- 
ment  au  moins  le  10*  du  nombre  des  décès.  La 
variole,  au  contraire,  qui  tuait  annuellement  le 
ge  de  ceux  dévolus  à  la  mort,  se  borne  actudie*: 
ment  à  un  a8«  tout  au  plus. 

En  i83i ,  sur  a5,337  décès,  il  y  eut  ; 
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^09 

l'vir». 

— 

IlabitMit. 

4,3pa  cpK^mplioos  .  .     i  ftur 

5 

I  sur         18S 

1,980  coi^yulsiont  ...     i 

8  i/a 

I                9^6, 

563  varioles i 

•  * 

45 

I            1,540 

i3i   personnes  noyées     i 

aoo 

I       .    5,100 

48  suicides i 

53o 

I          i4,5oo 

c.  f^ariole. 

•      ». 

' 

• 

..  1.' 

*M'> 


.  Cet^  maladie^  qui  n^causie  maintenaptqu'uif. 
4ôf  deaicjécès,  était,  avant ila  belle  découverte  de 
Jenjaer,  un  fléau  extrememept  meurtrier  pour  les 
habitant^  de  Londres. 

'  PendanUes  5o  ans  qui  précédèrent  l'usage  de^ 
la  .y£|pc^ne<x  il  périt^i  à  Londres ,  par  la  variole:   , 

r-.K^   J^^i^?  ^  '759-  •    ï9,^4^       .    .  .., 

1760  — ,  1760  .  .     !i4>435 

■••  .-  'î  a*.  Il   .  •..   .     ..I  ■./ f»*^ 

;770  —  1779  .  .     aa,o39 

'  '•-  ■••^^'     V780— •  1789/.'    i'^.raï     -  '■-■ 

Total  ....  100,92a  ou  a,6]  8  paran. 

V^aàfçoA  cette  période^  ],e:n9mbre  moyçi^  .dçs 
décès,  f'éleya  > ,  ^  Londres^,  à  20,988^  Par  copsér 
queut^la  yfu^iole  tua  un  io«  de  tous  ceux  qui 
ipoururent,. pendant  un  demi -siècle.  Voici  là 
propprition  djét^illée  ^es  décès  qui  lui  appartin- 
r^t,  p^rcj^que, millier  de  personnes  mortes.^ 
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1770  a  1779  io2suri,ooo  'i8ro&T8i9  4^tiiri,ooo 

1780  — 1789  88  1820— 1829  35 

1790— 1799  92  i83o— i83a  nS 

1800  —  1809  73 

Heberdeen  estime  qu'avant  riiitroduction  de 
la  vaccine,  il  mourait ,  dans  toute  rAngleterre, 
par  le  seul  effet  de  la  variole ,  96  personnes  sur 
1000  décès.  La  mortalité  étant  alors  annuelle-» 
ment  d'environ  200,000  individus,  1 9,onb  étaient 
enlevés  périodiquement  par  ce  fléau".  L'admirable 
découverte  de  Jenner  arrêta  ces  désastres.  Un 
vote  de  la  chambre  des  Communes  instiidà /en 
1809 ,  un  Établissement  national  de  vaccine,  qui 
a  rendu  d'immenses  services.  Par  ses^oins,  a3,53a 
enfants  sont  vaccinés  annuellement  :  il  en  reste 
environ  ii,5oo,  ou  un  ^ur,3^  enV^ehors  de  ce 
bienfait;  mais  la  plus  grande  partie  ^nt  vaccinés 
particulièrement. 

Quant  à  l'avantage  de  cette  opération,  il  est 
prouvé  incontestablement  par  les  cWffrèii  *  ci- 
après:  sur  1 785  varioleà  traitées  àThôpitafétàbÈ 
spécialement  pour  cette  maladie^  i  166/  bu  a  sur 
3,  résultaient  de  l'infection  prise  sans 'ialVOÎ^  été 
combattue  par  la  vaccînatioiijét  619,  où  un  fierft^' 
avaient  eu  lieu ,  nonobstant 'îa  Vadcttiïition  plus 
ou  moins  imparfaite.  *  Il  mourût' 4ô  individné 


LONDRES.  36< 

parmi  ceux-ci,  ou  6  sur  loo;  tandis  qu'il  pérît 
694  des  non-vaccinés ,  ou  ^^  sur  100. 

Le  tableau  suivant  indique  les  effets  meuN 
triers  de  la  variole,  à  diverses  époque* y  d^^*^ 
quelques  unes  des  villes  de  l'Europe. 

Mortalité  loUlf.  Déeit        Rapp.aox  <lé«èfc 

—  par  la  vàridlc.         -^    ' 

""•  ... 

Berlin 17B6.....  6,077 

Gopeohagiie  . . .  1786 3,769 

Berlin 1782   1781  4«45o 

Vienne. 1784. .•••  i2,3ii 

Pétertboiii|;.«  • .  183 1 .... .  .  9*707 

Londres.^ .  ..,••  i83o.....  2i,64*'> 

Vienne. 1839 i3,83q 

Paris.........  i836.....  33,768 

tienne....';'.;.  1786.^. ...  13,016 

Berlin........  1813  1823  6,386 

Prague 1820 3,683 

Ë^on \/.  1*836.....  5,339 

Bordeaux.....:  i836 3,983 

Irlande  . .  %  ; .  7 .  1707 60,000 hab 

dnèd» . . .  .,^;;  t8i3 66,067 déc.   37 

. —   -'-.  iSut 69.390 

Arcb.  d*Antrich.  1828! 29*177 

Lombarjdie.  •  f. .  1827  •  •  ^  • .  73,996 

7*  MORTS  VIÔLEirTES. 

Eltès  sont  très  multipliées  à  Londres:  il  y  en 
a  au  moins  4Ô0  chaque  année,  bù'uiië  sur  5o 
décès,  et  sur  a,ftoo  habitants' de^  quartiers  anisc-i 
quels  se  bornent  les  tableaux  de  mortalité.  Voici 
quelques  uns  de  leurs  nombres  : 


1,077   1 

1  #ar-   6 

47a.  1 

8 

445 . 1 

i          lo         , 

•            4     4           « 

998  1 

i 

13 

40»;  1 

.  .M  • 

637  ] 

i       34 

343  ] 

i       40 

480  ] 

L             60 

S17  1 

55        : 

55     : 

i       m6 

14     1 

i       96s 

31       1 

i      354      ' 

i5     ] 

L     300    :  * 

0,000    1 

i        5h^ 

37     1 

1    i.5i6déç« 

U       3 

1  .5,400 

4 

1:5.444 

8 

i  9i?*5o 
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iftti.           lan.  ina  itM  issi. 

Suicides 5a            4i  35  »3  48 

Eiécutés.;  1  .  .     10            «i  a6  7  6 

Assaniné».  ...2,6  4  ^  ^ 

Empoisonnés  .  .       4               7  7  4  7 

Trouvés  morts.  .5             i5  6  i3  S 

Noyés 149           i5o  i36  97  i3i 

Brûlés 36            47  53  61  35 

Morts  de  fiirm.'.       i        '       i  »    •        »  i 

—  d'exc.  de  boire      5              7  3  4  • 

Sufroq.ouétouf\'      5       "    io  10  5  5 


Voici  le  tableau  des  suicides  coDStatésà^LoDd 
pendant  un  siècle  et 'demi  ;  comme  il  indiqtie^ 
leur  nombre  par  périodes  décennales  /  il  suffira 
de  retrancher  le  dernier  chiffre,  pour  avoir  laiméQ 
moyenne. 

1690;  à  1699.  •  .  a36  1760   k  1769.  •  •  3^. 

1700  —  1709,  .  .  278     ^  1770  -?-  1779.  .  •  339 

1710  —  I7Ï9-  •  .  3oi  1780  —  i7?9f  ^  -i  aa4 

17*0  —  1729,  .  .  478  1790  —  1799.  .  ..a74: 

1730  -—  1739.  .  .  5oi  iRoo—  1809.  .  .  347 

1740  —  1749.  .  .  4a»  1810  —   1819.  .  '.  38« 

1750  —  1759.  .  .  363  1810 —  1829.  •  .  38r 

Le  maximum  des  suicides  a  eu  lieu  de  1 7^0  k 
17401  sous  le  règne  des  deux  premiers  George; 
il  y  en  avait  un,  année  commune,  sur  11,000 
ba^itant^;  tandis  que,  de  iSio  à  ]l83o,  il  n'y  en 
a  eu  qu'un  sur  a3,ooo,  ou  ua  seul.au  lieu  de 
deux,  eu  égard  à  la  population.  C'est  l'inverse  dé 


ce  qu'on  croit  généralement.  Toutefois,  de  .i83o? 
à  1 834  9  1^  nombre  des  suicidés  a  été  deÔy^^^ 
année  moyenne ,  ce  qui  suppose  que  la  période 
décennale  s  élèvera  à  4^4}  <>u  une  cent^^n^  de 
plus  que  pendant  la  période  précédente.  D'après. 
les  recherches  de  Higgs  sur  Westminster,  cette 
partie  de  Londres  a  beaucoup  moins  de  suicide^. 
On  n'en  a  compté,  de  iSii  à  iSsi ,  qu'un,  sur 
ij2,ooo  habitants;  et  de  1821  à  iSSiyUn  sqr 
1 93|Ooo.  Il  y  a  3  suicides  parmi  ies  hommes,  pour.; 
un  parnû  les  fiemjaaes;  Les  mois  de  juin  etdek 
juillet  sont  l'époque  du  plus  grand  noml^re,  ejt^ 
les  mois  d'août  et  çle  novembre  j  celle  où  il  y  en 
a  le  moins. 

Le  tableau  âùWànt  indique  te  nombre  et  la 
proportion   dès  ^icides ,  dans  les  princîpales^' 
capitales  de  l'Europe.        •  •  ^ 


SuieidM. 


Berlin i8i3  1822 

G>petihague  .  •  .*.  i8o4  1806 

Naples 1828  .  .   . 

Hambourg .....  1822  .  .  . 

Berlin L799  i8od 

Paris i836  .  .  , 

Milan •   1827  ;  .  . 

Berlin  :......  1788  1797 

Vienne 1829  .  .  . 

Prague 1820 

Pétersbourg i83i 


•  • 


— 
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750 

roo 
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I  ,ÔÔO 

33o 

. 

1,160 

«9 

i,8ôo 

60 

2,3oo 

341 

2,700 

37 

3,200 

35  ' 

_  ■ 

4,5ôo 

46  ■■■ 

'  ■  W  '  ■    ; 

6,4ô<>" 

%    ' 

I 

l6,iK»o 

3a 
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Londres  ......   i834  ...       4^  i         aiyOoo 

Naples id-i6  ...       i3  i        .97,000 

Païenne i83i  ...        1  1       178,000 

On  voit  que  les  habitants  de  Londres  sont 
beaucoup  moins  enclins  au  suicide  que  ceux  de 
la  plupart  des  villes  de  TEurope,  à  commeucer 
par  Berlin  et  Paris ,  et  y  compris  la  population 
de  Delhi,  l'ancienne  capitale  de  Teinpire  Mogol, 
où  il  y  eut ,  en  1 833 ,  65  suicides ,  ou  un  sur  3, 1 00 
habitants.  Ainsi,  l'opinion  que  le  climat  de  l'An- 
gleterre  prédispose  au  suicide,  est  tout-à-faiit 
erronée.  *   ' 

8*  GRIMES  ET  DlftltS. 

Howards  a  conservé  des  chiffres  curieux  sur 
la  répression  jufdiciaire,  il  y  a  60  ans,  à  Londres 
et  dans  le  Middlessex.  U  rapporte  que^  de  1771 
à  1783,  il  y  eut  le  nombre  d'exécutions  ci-après: 

Hommaa.        FrmmWb  Tola«s. 

Pour  assassinats  ...     16 

.  —  fausse-monnaie.  .     27 

—  Autres  crimes  .  .  407 


3     I  brûlée. 
I     1  — 

i3 

• 

»9 
4ao. 

ï7 
r  i/a  • 

467 
39 

Totaux 460 

ê 

Année  moyenne.  .     3^  i/a 

C'était,  au  moins,  un  supplicié  chaque  année^ 
sur  20,000  habitants. 

Voici  les  exécutions  qui  ont  eu  Ueu  à  des' 
époques  récen  tes  : 
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«SUètaiT  18ttil8S7. 

Cond.  Saicgt.  CoimL    EiéçaU  . 

{>oar  aftisnnaU ,  empoisoDDem.  Sg  39  sa  11      * 

*->  f ol  atcc  effr.  on  violence  .  856 .  44  9^7  83 

—  de  bétail,  chef  anx €9  »  90  la   . 

—  viol ,  sodomie  on  tcnlatifes  8  6  8        5 

—  incendie,  bigamie •  38  7  32         1 

—  fausse  monnaie,  fanz io5  44  59        3 

Tolanz ....  1,108     i3o        i»i48       ii5 
Année  moyenne.     i58       18 1/9     164       16  i/s 

C'était  en  18 II,  une  condamnât,  capitale  sur       i^ioo 

—  i8ai,  une       —                   —  «,375 

—  1811,  une  exécution           -—  78,000 

—  18a I ,  une      —                  —  98,500 

Les  condamnations  et  les  exécutions  qui  ont 
lieu  pendant  les  sept  années  récentes,  i8a8  à 
18349  ont  été  ainsi  qu'il  suit: 

CoDdaaiiHitiew.      BiieutloiMb 


Pour  assassinats^empoisonnements.  5i  i3 

—  vols  graves  ••......•  658  35 

—  vols  de  bétail ,  chevaux  ...  54                3 

—  viol ,  sodomie 5                 » 

—  incendie i                 i    , 

—  faux,  fausse-monnaie  ....  61  10 

—  autres  crimes 87                a 

Touux.  .  .  .• 667  64 

Année  moyenne ia4               9 

Un  document  très  intéressant  que  lord  John 
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RusseU  a  eu  la  bonté  de  me  donner,  fait  connaître 
le  nombre  total  des  arrestations  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  ville  de  Londres,  pendant  six  ans,  depuis 
l'établissement  delà  nouvelle  police;  il  indique 
ce  qui  est  advenu  des  personnes  arrêtées. 

Arrêté*.  Rvovoyé».  Coud  sainte  Areiuéa     Cootûimwu 

—  —  •oamairemeoi.  erimiaellcai.  >^ 

i83i  .  .  72,824  48,026  21,843  2,955  tyg3% 

i832  .  .  77,543  60,429  23,458  3,656  2,809 

i833  .  .  69,959  45,496  20,791  3,672  2,646 

i834  .  .  64,269  34,499  a6,3o2  3,468  2,588 

i835  .  .  63,474  32,544  27,817.  3,ii3  2,267 

i836  .  .  63,384  29,776  3o,433  3,175  2,437 

On  a  compris  dans  ces  nombres  28,787  ivro- 
gnes arrêtes  et  renvoyés  en  i83i  ;  ^5,702 ,  en 
1 833,  et  18,487  en  i833,  jusqu'au  moi3  d'août. 

En  i836,  sur  les  63,384  individus  arrêtés,  il 
y  avait  43,867  hommes,  et  19,617  femmes,  ou 
presque  un  tiers  des  délinquants.  Les  nombres 
les  plus  élevés  étaient  ceux-ci: 

Hoamc».  Ftamaa.  Totaux. 

*  m 

Rixes 4>475  6^3  5,078 

Vols  de  pei^sonnes .  '.  .  64i  629  'j^jo 

—  simples 5,o39  2,295  7,334 

Dommage  à  lapropriét.  1,208  378  i,586 

Fosses,  de  fausse  mou n.  609  207.  816 

Nudité scaodaleuse.   .  .  257  92  349 

Joueurs  .  • 390  »  390 

Voleurs  signalés .  .  . '.  627  ^j'       ''  "  '624 
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Prostituées. n  '-.«3,998  '8,998 

Vagabonds 9,280  801  3, 061 

Ivrognes 15,867  6,861  22,728 

Gens  suspects 3,o4i  4i7  3,458 

Tapageurs 5,o43  2,112  791^^ 

9*  COMMERCE. 

Londres  n'est  pas  seulement  la  métropole  de 
TEmpire  Britannique,  c'est  encore  l'une  des  plus 
grandes  villes  manufacturières  du  royaume,  et 
le  premier  port  marchand  de  l'Angleterre.  C'est 
à  la  fois  Paris,  Lyon  et  Marseille.  Ainsi  s'explique 
sa  prodigieuse  consommation  et  son  immense 
commerce.  ' 

On  ne  sait  rien  de  précis  sur  ces  importants 
objets.  L'importation  est  évaluée ,  en  masse  ^  à 
1680  millions  de  francs,  et  l'exportation  à  976; 
ce  qui  suppose  que  les  autres  ports  acquittent 
700  millions  d'objets  reçus  parla  Tamise.  Si  ces 
chiffres  sont  exacts^  le  commerce  maritime  du 
port  de  Londres  monte  à  3,36o, 000,000  fr.,  qui 
font  a,200  fr.  par  habitant.  On  estime  que  les 
seuls  caboteurs  anglais  exportent  pour  56  mil- 
lions d'articles  provenant  des  fabriques  de  la 
ville,  et  que  les  étrangers  en  prennent  pour 
648  millions.  Le  mouvement  commercial  était 
opéré,  avant  les  chemins  de  fer,  par  ^0,000 
fourgons  et  autres  voitures,  et  sa  valeur  était 
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portée  à  laoo  millions.  L'histoire  n'offre  point 
d'exemple  d'un  commerce  aussi  colossal. 

1 O*  WAVIGATIOir. 

Le  port  de  Londres  s'étend  jusqu'à  Depford , 
dans  une  longueur  d'une  lieue  et  un  quart  »  et 
avec  une  largeur  de  4^0  mètres.  Il  reçut: 

Natirei.  ToiuMaox. 

En   1700 6,897  ^35^1^5 

1761 0,078  746,049 

1797 i3,444  »i76a,898 

Dans  les  nombres  suivants  on  n'a  coaipris 
que  les  navires  venant  de  l'étranger. 

NivirM  iDglâM.       Nivim  étriDgtn.     TMB-angtui^  Tom-étnag. 

i8ao   .  .  .  3,354  856  655,a39        122,619 

i8l5   .  .  .  3,989  1,743  785,565        3oa,ia9 

i835  .  .  .  3,780  i,o57  74o,a55        18^5,893 

Au  tolal  :  4,837  navires  du  port  de  929,148  touD. 

11*  mnusTRiE. 

Celle  de  Londres  échappe  à  toute  appréciation; 
on  ne  peut  s'en  faire  quelque  idée  que  par  le 
nombre  des  manufactures  qui  existent  dans  la 
ville  ou  sa  banlieue.  Il  y  avait,  en  i835: 

298  fabriques  de  soieries^  38o  fabriques  de  métaux, 

25  "—  de  mousselines,  460  —  de  fil  de  fer, 

39  -^  de  tissus  de  coton,  x2o  —  de  machines, 
18  —  de  couvertures,  79  —  de  prod.  chimiques , 
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64  —  de  lotie  à  voile ,  a6o  fabriquei  d  cuiu, 


fia  — de  tapi», 
63  —de  dentelles, 

600  mngasin!)  de  modes, 
38  fabriques  de  crêpes, 

ao9  làct.  d'iDStrumems, 


de  plomb. 
4io  élabtissem,  de  gravure, 
340  ateliers  de  peinture , 
6a  fonderies  de  suif, 
35  manuf.  d'aiguiltei,  etc. 

Les  produits  de  ces  fabriques  sont  transportés: 

Sur  la  rivière,  par 3, g35  bateaux. 

A  l'étranijer,  par 5,ooo  navires. 

A  l'intérieur ,  par  5  caoaui  et  4  chemins  de  kr. 

1  3°  _:ÉTA.BLISSEHENTS    PUBLICS. 

Us  sont  extraordinairement  multipliés.  Il  y  a: 

5i  tribunaux. 

Il  bureaux  de  police , 

14  prisons, 

4g  maisons  de  détenus  pour  dettes, 

i3  théâtres, 
36o  cabinets  de  lecture, 
147  hôpitaux  ou  infirmeries, 
39g  écoles  gratuites, 
i,6ao  établissements  charitables, 
3^4  églises'ou  chapelles, 

3o  sociétés  savantes, 

16  écoles  pour  le  droit ,  la  médecine,  etc.  ,  etc. 


M 
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RESULTATS    GENERAUX. 


g    *    -,       -  11- 


Le  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
d*IHlande  avait  en  1837: 

Un  territoire  de  près  de  16,000  lieues  carrées 
moyennes,  auquel  s'ajoutait  un  Empire  d'outre- 
mer, ayant  une  étendue  de  i33,ooo  lieues;  ce 
qui  porte  à  près  de  i5o,ooo  la  domination  Britan- 
nique, et  la  rend  presque  égale  à  l'Empire  romain. 

Une  population  de  u5  millions  d'habitants , 
qui  a  triplé  en  i5o  ans. 

Une  agriculture  dont  les  produits  annuels 
valent  cinq  milliards  et  demi,  et  fournissent  au- 
jourd'hui trois  fois  autant  de  subsistances  qu'à 
la  fin  du  1 7e  siècle. 

Des  mines  d'où  l'on  {'uv  chaque  année  qq  mil- 
lions de  tonnes  de  houille,  et  800,000  de  métaux 
divers  valant  ensemble  près  de  700  millions  de 
francs. 
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Une  industrie  qui  a  doublé ,  en  4^  ans  j  la 
valeur  de  ses  produits,  décuplé  leur  quantité,  et 
qui  rapporte  maintenant  une  valeur  brute  de 
près  (!e  quatre  milliards. 

Une  ricbesîSe  publique,  qui,  en  36  ans,  s'est 
élevée  de  trois  milliards  à  neuf  et  demi,  et  qui 
conséquemment  a  triplé  ,  en  l'estimant  d'une 
manière  absolue ,  et  doublé  relativement  à  la 
population. 

Un  commerce  extérieur  dont  les  transactions 
annuelles  montent  à  une  valeur  réelle  de  plus 
de  trois  milliards. 

Une  navigation  dont  le  mouvement  pério- 
dique à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  ports,  est  de 
43,000  navires  et  de  sept  millions  de  tonneaux , 
exclusivement  au  cabotage. 

Un  revenu  de  l'état  s'élevant,  sans  y  com- 
prendre la  taxe  des  pauvres  et  les  dépenses  muni- 
ci|)ales ,  à  1,376,000,000  francs,  ou  55  par 
habitant. 

Des  dépenses  publiques  qui  montent,  y  com- 
pris les  intérêts  de  la  dette,  à  i,i64,3i4,ooo  fr. , 
ou  4/  P^r  habitant. 

Une  dette  nationale  de  plus  de  ig  milliards, 
non  compris  la  dette  flottante  et  le  papier-mon- 
naie; ce  qui  assigne  à  chaque  personne  un  con- 
tingent de  770  francs. 
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Une  marine  composée  de  12.3  vaisseaux  de 
ligne,  122  frégates  et  288  corvettes. 

Une  armée  de  81,000  hommes,  ce  qui  ne  fait 
qu'un  militaire  sur  3 10  habitants. 

Une  répression  judiciaire  qui  s'exerce  annuel- 
lement siir  1 80,000  pei-sonnes  emprisonnées  pour 
toute  cause,  4^9^00  traduites  en  Cour  d'assises, 
28,600 convaincues,  1,2.57  condamnées  à  mort, 
409  exécutées,  et  5,ooo  déportées. 

Une  instruction  publique  donnée  dans  76,000 
écoles,et  reçues  par  quatre  milIionsd'élèves,ce  qui 
ne  laisse  presque  aucun  enfant  sans  instruction. 

Enfin,  une  Métropole  qui  renferme  la  1 4*  partie 
des  habitants  du  Royaume-Uni,  et  qui  est  la  plus 
vaste,  la  plus  peuplée,  la  plus  riche  de  toutes 
les  villes  du  globe. 

Tel  est  le  pays  que  nous  avons  eu  à  décrire 
dans  cet  ouvrage.  Il  a  reçu,  dans  le  cours  de  ces 
dernières  années,  d'immenses  améliorations  que 
nous  croyons  devoir  rappeler  sommairement, 
afin  de  montrer  quel  mouvement  progressif, 
puissant  et  rapide  est  imprimé,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  à  tout  ce  qui  peut  lui  apporter  de 
nouveaux  éléments  de  prospérité. 

Ce  sont  principalement  : 

La  réforme  parlementaire,  qui  a  étendu  le 
droit  élecîoral  à  455;Ooo  nouveaux  électcîurs   et 
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qui,  réparant  de  longues  injustices,  a  (Hstribuéce 
droit  selon  la  force  et  la  richesse  des  populations. 
L'abolition  de  lesclavage  dans  les  colonies 
anglaises,  et  l'indemnité  de  5oo  millions  accordés 
aux  propriétaires  d'esclaves. 

L'abrogation  de  la  loi  du  Test  et  autres  qui 
privaient  les  dissidents  de  l'exercice  des  droits 
civils,  et  les  stigmatisaient  comme  des  infidèles. 
La  tolérance  religieuse,  qui  fait  siéger  huit 
pairs  catholiques  dans  l'une  des  chambres ,  et 
42  membres  dans  l'autre,  et  qui  vient  de  faire 
nommer,  par  la  couronne ,  shérif  du  comté  de 
Middlessex ,  l'un  de  ces  Israélites  dont  la  race 
était  naguère ,  dans  les  lies  Britanniques,  ce  que 
les  parias  sont  dans  Tlndoustan. 

La  réforme  des  vieilles  corporations  privilé- 
giées de  l'Angleterre  et  de  l'Écossc. 

La  commutation  des  dîmes,  en  redevances  eu 
argent. 

L'abolition  des  taxes  d'églises  en  Irlande. 
La  suppression  d'évèchrs  inutiles  et  dispen- 
dieux, et  Tégalisation  des  revenus  attachés  à  ceux 
conservés. 

La  sanction  légale  accordée  aux  mariages  des 
dissidents,  contractés  dans  leurs  églises. 

L'établissement  de  registres  de  l'état  civil  pour 
les  naissances  et  les  décès. 

L'al>olition  de  la  peine  de  mort,  dans  soixante 
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cas,  OÙ  eileétait  prononcée  par  les  anciens  statuts. 

L'abolirion  du  pilori,  qui  est,  pour  le  vice 
débouté,  un  thi^âtrede  scandale. 

La  liberté  sans  contrôle  accordée  à  la  presse, 
dans  toute  Ilnde  Britannique. 

L'abolition  ,  par  lord  W.  Bentinck  ,  de  tous 
les  châtiaients  corporels  infligés,  dans  Tlnde, 
aux  troupes  indigènes. 

Les  efforts  fructueux  de  ce  digne  gouverneur 
pour  abolir,  parmi  les  Indous ,  Tusage  barbare  de 
laisser  les  veuves  se  brûler  vives  avec  les  cadavres 
de  leurs  époux. 

L'introduction  des  jugements  par  jury  dans 
les  possessions  d'outre-mer. 

La  réforme  de  la  comptabilité  de  l^chiquier, 
et  l'adoption  de  nouvelles  institutions  financières 
analogues  à  celles  de  la  France. 

La  liquidation  de  6^5  millions  de  francs  dont 
on  vient  de  réduire  la  dette  publique. 

Une  diminution  de  loo  millions  de  la  taxe  des 
pauvres,  comparativement  à  1829. 

Une  réduction  des  taxes  de  1 76  millions  par 
année;  savoir: 


s 


Sur  le  saTon  et  la  chandelle sy.SaS^ooo 

—  le  charbon  ,  le«  huiles  et  les  ardoUes s5,43^«ooo 

—  le  timbre  des  journaux 17,600,000 

—  la  marque  des  cotons  et  toiles  imprimées...  13,760,000 

—  les  (axus  directes.  —  Auuud 1 1,000,000 
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—  le  chanvre  et  les  droguée 3,5oo,ooo 

—  les  assurances  uiarilimes 3,5oc),ouo 

—  les  droits  d*uverlissetnetits .  1,876,000 

—  les  droits  de  douanes  et  autres  articles 75,000,000 

Une  diiiiinution  des  dépenses  publiques ,  de 
G3  millions,  comparativement  à  18129. 

Une  réduction  de  7,400,000  fr.  dans  les  émolu- 
ments des  fonctionnaires  qui  dépassent  âô,ooof. 

Une  diminution  de  110  millions  sur  les  dé^ 
penses  des  départements  de  la  guerre  ,  de  la 
marine  et  de  l'artillerie. 

Une  réduction  de  plus  de  moitié  dans  les  frais 
alloués,  pour  recueillir  le  revenu  public. 

Une  diminution  des  revenus  de  la  liste  civile. 

Une  enquête,  afin  de  reviser  les  pensions,  el 
d'abolir  celles  obtenues  indûment. 

D'autrei>  mesures  qui  sont  également  de  la 
plus  haute  importance,  sont  réclamées ^  comme 
devant  compléter  celles  que  nous  venons  d'é- 
noncer. 

Ce  sont  surtout  : 

Le  ballot  ou  scrutin  secret  dans  les  élections, 
a6n  d'en  assurer  l'indépendance. 

La  réduction  de  la  durée  du  Parlement  à  trois 
années  au  lieu  de  sept. 

L'abolition  de  la  pairie  ecclésiastique,  c'est-^ 
dire  l'exclusion  des  trente  évéques ,  qui  siègeEPt 
dans  la  Chambre  des  lords. 
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La  suppression  des  dimes  complète  et  sans 
condition. 

L'appropriation  d'une  partie  des  revenus  du 
clergé,  à  l'instruction  publi<|ue. 

L'abolition  de  toute  religion  d'Etat. 

La  révision  des  lois  sur  la  transmission  de  la 
propriété  par  héritage. 

La  réforme  complète  des  lois  criminelles  et 
l'abolition  de  la  peine  de  mort,  pour  tout  crime 
autre  que  l'homicide  prémédité. 

La  suppression  de  la  déportation ,  qui  ne  sert 
en  rien  à  corriger  les  coupables,  et  qui  a  formé 
la  plus  effroyable  société  dont  il  y  ait  jamais  eu 
d'exemple. 

Le  rappel  des  lois  sur  les  débiteurs  insolvables 
et  la  suppression  de  l'emprisonnement  qu'ils 
subissent.  Trois  fois  le  bill ,  pour  cet  objet,  a  été 
présenté  au  Parlement  et  arrêté  dans  ses  progrès. 

L'amélioration  des  lois  relatives  aux  amendes, 
qui,  comme  celles  prononcées  par  les  loissaxon*^ 
nés,  ne  sont  nullement  proportionnelles  à  la 
richesse  des  condamnés. 

Enfin  .  l'émancipation  commerciale  des  colo- 
nies, afin  de  libérer  le  commerce  Britannique  de 
la  nécessité  de  ne  se  pourvoir  que  par  elles ,  de 
denrées  coloniales,  de  refuser  le  sucre  du  Brésil 
pour  celui  de  la  Jamaïque,  le  café  de  Cuba  pour 
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pelui  de   la  Guyane  ,  et   les  bois  du  nord  de 
TEurope  pour  ceux  du  Canada. 

Parmi  ces  mesures,  celle  qui  tendent  à  altérer 
la  vieille  constitution  anglaise  éprouvent  une 
vive  et  forte  résistance;  mais  l'adoption  des  ré- 
formes judiciaires  et  économiques  est  seulement 
une  affaire  de  temps  ;  et  le  siècle  marche  avec 
une  telle  rapidité ,  qu'au  moment  où  ces  lignes 
seront  publiées,  une  partie  de  ces  grandes  amé- 
liorations sociales  seront  déjà  consacrées  par  la 
sanction  du  Parlement  et  de  la  Couronne. 

L'Angleterre,  comme  on  le  voit,  ne  s'endort 
point  dans  les  loisirs  de  la  paix.  Elle  met  chaque 
jour,  chaque  instant  à  profit  pour  étendre  son 
immense  commerce  et  sa  merveilleuse  industrie, 
perfectionner  ses  institutions  civiles  et  politiques, 
et  accroître  le  bien-être  de  ses  populations. 

Ces  grandes  et  belles  entreprises  préparent  à 
l'Angleterre  de  nouvelles  prospérités.  Leur 
succès  ,  qui  mérite  tous  nos  vœux ,  fera  dispa- 
raître les  derniers  vestiges  de  la  législation  des 
temps  de  barbarie  ;  il  détruira  le  germe  des 
dissensions  civiles  ,  que  fait  renaître  sans  cesse 
depuis  trois  siècles  l'intolérance  d'une  Église 
dominante,  armée  du  pouvoir  politique;  il  sou- 
lagera la  population  du  poids  énorme  des  impôts; 
il  ralliera  les  classes  moyennes  en  les  faisant  par- 
ticiper aux  affaires  publiques  et  aux  grades  de 
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rarmée;  il  effacera  toutes  les  distinctions  de  lois 
et  de  régime  entre  les  habitants  des  trois  royau- 
mes; il  resserrera  les  liens  de  l'unité  politique  du 
pa}s,sanslac[uelleanciine  puissance  n  est  affermie 
et  durable;  il  accroîtra  les  forces  motrices  delà 
civilisation  ;  et  la  Grande-Bretagne  obtiendra,  en 
quelques  années,  par  ces  réformes  sages  et  libé- 
rales, presque  tous  les  avantages  que  la  France 
n'a  p:i  acquérir  que  par  une  longue  et  sanglante 
révolution. 


FIN. 
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